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ASSEMBLËB GÉNÉRALE DE L'ALLIANCE ISRAÉLITE. 

La troisième assemblée générale de rAlliance israélite univer* 
selle a ea lieu landi 12 août, à deux beares de raprës*midi, à la 
salle des Folies-Bergères. Cette année, rassemblée avait un carac- 
tère plus imposant que les années précédentes, parce que, la veille 
des conférences internationales, la plupart des délégués étrangers 
ayaient honoré rassemblée de leur présence. 

A deux heures la salle était au complet ; les loges, les slalles, le 
parterre, étaient occupés par une foule élégante dans laquelle do- 
minait Télément féminin. De très-jolies toilettes, de frais visages de 
dames, de jeunes filles et d'enfants se détachaient au milieu des 
figures sérieuses et des habits noirs des membres de rassemblée. 

Sur la scène, le bureau, présidé par M. Grémieux, était composé 
par le grand rabbin Isidor, M. Zadoc Rahn, M. Derenbourg, 
M. Goldschmidt, M. N. Leven et H. Lehmann. 

Les délégués des différentes nationalités , Allemagne, Angle- 
terre, Autriche, États-Unis, Italie, Hollande, occupent des sièges 
et garnissent presque toute la gauche du théâtre. 

M. le président Grémieux ouvre la séance ; M. Leven, secrétaire 
général de TAUiance, prononce un discours rempli d'intérêt sur les 
travaux et les progrès de TAlliance. 

Après les paroles de M. Leven, chaudement applaudies, M. Leh* 
mann, trésorier de TAIliance, dans un discours très-vif et où 
Fesprit s'est souvent montré à travers Taridité des chiffres, a, dans 
une revue rétrospective, fait appel aux membres de TAUiance. 
Nous étions, a-t-il dit, 8S0 le 30 mai 1861, 1,H2 le 10 avril 1862, 
2,386 en 1863, 2,878 en 1864, 3,900 en 1865, etc.; nous 
sommes 20,994 le 30 juin 1878. Mais notre encaisse, après avoir 
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débuté à 6 et 7,000 francs, est arrivé à 116,560 francs. Nous 
avons tant à faire, notre œilvre est si immense, qne tous doivent 
y contribue!*, les dames elles-mêmes devraient apporter leur of- 
frande. 

M. Lebmann a ensuite remercié Thonorable M.Grémieux, dont la 
présidence, dit-il, a été une des meilleures causes des succès de 
TAlliance. Son résumé financier a été fort applaudi. 

M. Crëmieux, en quelques paroles émues, résume les bienfaits 
de l'Alliance; il espère que, grâce à elle, aux progrès qu'elle ac- 
complira, le monde, mettant de côté des préjugés centenaires, s'é- 
criera un jour : « Vivent les juifs ! » 

M. Isidor, grand rabbin, se lève ensuite et dit : « Je ne veux 
pas faire un discours, mais je veux rappeler ici un passage du 
Talmud. Dans ce passage un docteur de la loi, appelé à parler de- 
vant une assemblée d'hommes éminents, leur dit : « Je ne vous con- 
« nais pas, mais vous êtes des Israélites, soyez les bienvenus. » Moi 
aussi, comme le docteur de la loi, je vous dirai à tous : je ne 
puis vous saluer par vos noms, ni par vos titres, mais nos cœurs 
se connaissent, nous sommes animés des tnémes sentiments, vous 
portez au front le nom d'israélites, vous êtes des frères, soyez les 
bienvenus, soyez bénis ! 

<c J'ai encore un devoir à remplir, c'est de rendre à Dieu des ac- 
tions de grâces pour les bienfaits dont il a comblé Israël en in- 
spirant les grandes nations de l'Europe qui ont accordé à nos 
frères d'Orient l'indépendance qu'ils demandent depuis si long- 
temps ; Dieu est toujours avec Israël : il le châtie, il l'éprouve, mais 
il ne l'abandonne jamais. 

«Remercions les délégués, dont le zèle et le dévouement ont été 
à la hauteur de leur mission ; bénissons la France et ses repré- 
sentants à l'étranger, qui, au Congrès, n'ont pas eu la part la moins 
noble, celle de donner la liberté à tout un peuple. » 

. M. le D'Goldschmidt, de Leipzig, lit un discours fort applaudi, 
dans lequel, après avoir rappelé les bienfaits de l'Alliance, il es- 
père qu'elle vaincra les préjugés et l'ignorance et qu'elle donnera 
plus de force à la religion, ce manteau dont le voyageur se sert 
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dans les jours de misère et de fatigae, a-t-il ajouté, et que Ton 
jette trop vile aux heures de félicité et de repos. 

M. Dascoli, de Livourne, à son tour, prononce quelques paroles 
dans lesquelles il rappelle à Thonorable M. Grémieux que c*est 
en 1840, à l'heure de l'événement de Damas, que, pour la première 
fois, ridée de l'Alliance a dû naître dans le cerveau du grand ci- 
toyen : « C'est de cette époque où vous avez défendu nos frères 
opprimés que vous avez dû songer à notre grande association. » 

Des applaudissements ont prouvé à l'orateur qu*il était dans 
le vrai. 

En ce moment, le président, qui paraissait n'avoir pas eu l'inten- 
tion de prononcer un discours, s'est levé^ et son émotion a fait 
éclore une belle improvisation, la plus belle peut-être, de son exis- 
tence d'orateur. L'illustre Grémieux s'est révélé comme un ora- 
teur essentiellement Israélite, et le plus bel éloge qu'on puisse lui 
adresser est celui que j'ai entendu prononcer par une personne 
dont le visage basané indiquait l'origine étrangère. « Qui parle 
donc avec tant de chaleur sur les versets de la Bible, lui demandait 
un voisin ? — C'est le grand rabbin de France, répondit-il avec 
conviction. » Ma foi, le grand rabbin n'aurait certes pas renié son 
discours. 

« Messieurs, a dit le grand orateur, je suis tout ému des éloges 
que tous vous m'adressez. J'ai quatre-viiigt trois ans, hélas 1 et je 
ne puis plus faire grand'chose pour notre cause ; mais plus j'ai 
vécu, plus j'ai été frappé de la grandeur de notre sainte religion. 
Les grands orateurs des temps modernes et des temps antiques me 
sont familiers, mais qu'étaient-ils auprès de ce grand docteur in- 
connu, de ce Dieu d'Israël, dont l'œuvre demeure impérissable à 
travers les siècles? Et quoi de plus grandiose, de plus beau, que ces 
deux versets de ses dix commandements : 

« Je suis l'Éternel ion Dieu^ qui Vai tiré de VÉgypte^ de Vaf- 
freuse maison de Vesclavage. » 

« Il dit à ce peuple qu'il veut gagner à sa cause : « Vois : je suis 
« celui qui t'ai fait libre, qui t'ai donné la liberté, ce premier des 
« biens, ce bien unique, la liberté ! » 
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En ce moment, la salle croulait sous les applaudissements, car 
le vieillard avait repris toute la fougue de sa jeunesse en pronon- 
çant ces mots de liberté. II a ajouté ensuite, avec cette bonhomie 
qui lui est habituelle : 

Tu n^auras pas d^autres dieux que moi. En ce temps-là, voyez- 
vous, il y avait une foule de dieux, des dieux en pierre et en 
bois, etc., des dieux qui se disputaient entre eux, qui se dévoraient 
même ; le nôtre ne daignait pas se disputer avec ceux des ido- 
lâtres. Il dit tout simplement : tu n'auras pas Vautres dieux que 
moi. » 

Si Ton avait toujours des commentateurs de la loi de la force de 
rillustre président de TÂUiance, je crois que les conversions ne 
manqueraient pas ; quel dommage que notre vénérable président 
n'ait pas plus souvent Toccasion de nous parler, et quel modèle il 
nous montre à tous I II a ensuite affirmé le but de rAlliance. « Des 
écoles, des écoles, et toujours des écoles I s*est-il écrié, fussent-elles 
même laïques, a-t-il dit. Fondez-en, fréquentez-les, faites-les fré- 
quenter à vos enfants. L'avenir est à Técole, il faut instruire la 
jeunesse et TAlliance n'a qu'un but, c'est de créer de bons et 
d'utiles citoyens, et d'amener au soleil de la liberté les déshérités, 
les faibles et les malheureux de tous les points du globe. » L'ora- 
teur, vivement applaudi, a ensuite levé la séance. 

A ce moment, un membre correspondant a demandé la parole, 
ou plutôt Ta prise sans la demander ; il a proposé une médaille 
d'or à tous les membres qui de près ou de loin avaient facilité la 
cause de l'émancipation des juifs en Orient. 

Quelques maigres applaudissements ont répondu à cette pro- 
position. 

Dans une loge de face, une autre personne a demandé qu'une 
grande médaille fût frappée pour notre président. Il a été assez 
applaudi ; mais, la séance ayant été levée précédemment, le bureau 
n'a pas répondu à ces deux propositions. Chacun quitta lentement 
la salle, emportant de cette séance les souvenirs les plus agréables. 
L'Alliance certainement n'a pas perdu sa journée. B-d. 
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Les membres du comité central et les membres da comité de 
propagation de rAlliance ont offert aux membres étrangers un 
punch, le 15 août, an Grand-Hôtel, à hait heures et demie du 
soir. 

Le directeur de V Univers Israélite^ invité à cette charmante 
réunion de famille, était trop souffrant pour y assister. 



A NOS LECTEURS. 



L'Univers israélite inaugure aujourd'hui la trente-quatrième 
année de sa création^ Loué soit le Très-Haut qui nous a coudait 
jusqu'ici à travers tant de difficultés, d'entraves et de luttes sé- 
rieuses; loués soient aussi les hommes de science et de piété, dont 
les noms et les mérites honorent la famille juive, qai noas ont prêté 
leur concours précieux, et dont le nombre serait bien plus élevé si 
l'espace restreint de ce Recueil nous permettait d'accueillir toujours 
leurs travaux. Enfin, grâces soient rendues à nos lecteurs en gé- 
néral de leur inaltérable soutien, de leur religieuse et noble sym- 
pathie « qui sont notre force et la prolongation de nos jours. » 
'û"»»'» 'piKi 'on^n un •« . 

Nous allons aborder une année nouvelle, contracter un nouveau 
et bien lourd engagement. Cet engagement n'est-il pas une grande 
et dangereuse témérité de notre part, en présence de notre état 
physique si tristement précaire, et de notre ftge avancé? N'est-ce 
pas éprouver Dieu et Ips hommes? Sommes-nous certain d'achever 
encore une année, de remplir, selon la parole de l'Écriture sainte, 
la promesse volontaire que nous faisons à l'Éternel? (Deut. XXIII, 
34.) Grave question qui nous trouble, nous préoccupe et nous in- 
quiète. Mais nous espérons en Celui qui nous a aidé jusqu'à présent 
avec tant de persévérance, de miséricorde et de paternelle bonté — 
n -pom 'ùirfnf ran^ -—et nous avons confiance en nos frères, qui 
ne voudront pas abandonner une œuvre israélite arrivée, par leur 
secours, à sa trente-quatrième année. 7*^ ivt V^avm '^'wvt . 
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Nous devons réciter à celle heure un ferrent •ûw^pn •D'^nmî, car, 
comme dit lehuda Halévi dans le Kusari (III, 17), « nous étions 
depuis longtemps préparé à la retraite résigné à la mort; Dieu 
nous a laissé vivre, tandis que la nature nous condamnait à dispa- 
raître; notre joie doit donc être vive en nous voyant encore de- 
bout. » Mais nous est-il permis de croire que, dans sa pensée 
infinie, le Seigneur voie encore quelque utilité dans nos travaux 
pour le bien des âmes et la prospérité de notre sainte religion? Ah ! 
que nous serions heureux s'il en était ainsi! 

Le judaïsme français, malgré sa faiblesse numérique, acquiert 
de plus en plus une importance considérable en Israël. Nos coreli- 
gionnaires de tous les pays, à l'exemple de nos ancêtres en Pales- 
tine se rendant périodiquement à Jérusalem, font des pèlerinages à 
Paris pour déposer, sur Taulel de la religion, les offrandes de leur 
dévouement, de leur amour, de leur touchante fraternité Israélite. 
Et c'est ici, sur ce sol privilégié, aimé du ciel et béni de la terre, 
sur cette terre de France providentielle, que nous avons le bonheur 
d'écrire, de nous inspirer des grandes et glorieuses manifestations 
de tant d'hommes illustres de notre peuple. Dans une telle atmo- 
sphère de travail religieux et d'élévation spiriluelle, au milieu de 
tant d'écritviains distingués, laïques et rabbiniques, où se révèle à 
chaque instant un nouveau talent, une nouvelle lumière, où tout ré- 
cemment encore a surgi un jeune et brillant auteur d'un ouvrage 
colossal qui, lui aussi, veut des coups de maflre pour des coups 
d'essai ; pouvons-nous, malgré toute notre insuffisance, rester en- 
tièrement au-dessous de notre tâche? Nous n'osons et nous ne 
voulons l'affirmer. Ce serait un découragement blâmable et une 
condamnation de soi, un suicide littéraire. ^ 

Si nous ne pouvons-nous flatter d'avoir contribué à la belle re- 
nommée du judaïsme français, nous croyons au moins pouvoir dire 
que nous avons été un fidèle manœuvre dans l'élévation de son 
glorieux édifice. Nos sages ont dit : « Ce n'est pas à toi d'achever 
l'œuvre, mais tu n'as pas non plus la liberté de t'y soustraire. » 
(Âboth, II, 21.) Si nous n'avons pu apporter- une pierre à la con- 
struction du sanctuaire, qu'on veuille nous tenir compte de notre 
grain de sable ! naioi mi» 'i rrùi 
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Nous espérons que nos lecteurs continueront de nous accueillir 
gracieusement tous les quinze jours lorsque nous venons, humble 
mais fidèle messager, leur apporter la bonne nouvelle, les entre- 
tenir de Dieu et d'Israël, d'intérêts sacrés chers à leurs cœurs et à 
leur esprit, leur apprendre ce qui se passe d'important dans notre 
camp « sur lequel le regard de rÉternel est constamment fixé », 
(Aboth , XI, 12). Nous les prions, en terminant, de nous pardonner 
de leur parler si souvent de notre personne, car nous nous rappe- 
lons l'adage du poète : « A raconter ses maux on les soulage » ; et, 
fort de leur énergique appui, nous sommes convaincu qu'ils nous 
diront encore une fois, avec la Haphtara de samedi prochain : a Que 
les montagnes chancellent, que les collines s'ébranlent, notre atta- 
chement pour toi ne chancellera jamais. » 

S. Blogh. 



SOUVENIRS ET IMPRESSIONS- 

A propos d'un discours da rabbin Hirsch. 

£xiste-t-il au monde spectacle plus imposant que l'orateur en 
chaire dont la parole retentit sous les voûtes du temple? 

Quelle lutte plus noble que celle de l'orateur prenant corps à 
corps les passions humaines, et de sa voix, tour à tour superbe 
comme l'orage, douce comme une mélopée antique, s'empare de 
l'auditeur et fait luire à ses yeux, inondés d'une lumière éclatante, 
les vérités sublimes de notre sainte religion? 

Ainsi pensais-je en assistant à un sermon du vénérable rabbin 
Hirsch dans la magnifique synagogue de Francfort. 

Qui ne connaît cette tête léonine, couronnée d'une auréole de 
cheveux blancs se mariant à un teint mâle et chaudement coloré, 
ce front élevé d'une auguste sérénité, abritant deux yeux noirs et 
brillants qui s'arrêtent un instant sur l'immense auditoire, ému, 
suspendu aux lèvres du célèbre orateur? 

1. 



Digitized by VjOOQIC 



10 L'ONIVBKS ISRAELITE. 

Il parle de la liberté, de raffranchissemeût du peuple dlsraëL 

Ce peuple; par rintenrention divine, venait de secouer le joug 
de TËgyptien. Il avance : devant lui, Timmense solitude de la mer. 
Hier encore enchaîné, subissant les horribles traitements d'oppres- 
seurs cruels et sans pitié ; aujourd'hui pouvant s'élever sans entra- 
ves vers celui qui vient de briser ses chaînes. Mais ce peuple n'est 
pas libre! La peur de se voir priver du bien-être relatif qu'il avait 
dans l'esclavage, et plus encore la crainte du danger, le font reculer. 
U murmure, puis s'écrie : la'wa wwo nii . 

Ge peuple n'est pas libre. Il n'est pas encore pénétré de cette 
liberté surhumaine qui permet, par l'élévation de l'âme, d'affronter 
tous les périls, et que rien de terrestre ne saurait émouvoir. C'est 
seulement lorsque, embrasé du feu ardent de la foi dans le divin 
libérateur qui a multiplié les prodiges, et qui, suivant la poétique 
métaphore biblique, l'a enlevé sur les ailes des aigles, alors seule- 
ment l'ère de la liberté a commencé pour Israël, ■j^as^m^ni "rn 'ja^'ax'^i 
Et Israël entonne les chants d'allégresse, de victoire et de liberté. 
îï«*nw*i '^ai m»a 'T'©'^ t» . 

Nos sages, dans leur langage concis et profond, nous ont tracé la 
voie pour atteindre ce bien suprême : la Liberté ! 

Celui qui accepte le joug de la loi n'a qu'un regard dégaigneux 
pour les tyrannies des puissants de la terre, dont le pouvoir ne sau- 
rait troubler le calme et la sérénité de çon âme. 

Le riche qui se croit libre parce qu'une armée de valets s'ébranle 
pour exécuter le moindre de ses ordres, le riche a mille tyrans : le 
monde avec ses préjugés et ses modes, y^ n^^ te, son propre or- 
gueil, en un mot le triste cortège de toutes ses passions. Homme 
sage, soumis au min te , tu ressens pour lui la pitié qu'éprouve 
l'homme fort vis-à-vis du faible ; et que le pauvre ne jette pas sur lui 
un regard d'envie, qu'il ne se laisse pas éblouir parles vaines splen- 
deurs que le riche étale à ses yeux. Il est plus près de la liberté, 
car le combat pour lui est moins pénible. Assis à son humble foyer, 
si la Thora devient le but, le mobile de sa vie, il n'a plus rien à 
envier minn pow» •»» «b» i^^in p ^i i^kd . 
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# 

La Thora est le guide prenant Thomme an berceau, le condui- 
sant à traders les écueils de la vie, raréfiant jusqu'à ses passions et 
ses désirs pour en exprimer, comme d'une fleur balsamique, un par- 
fum de noblesse et de générosité, devant contribuer avec toutes les 
facultés dont elle dispose à ce but sublime : être libre, c'est-à-^ire 
ne plus subir aucun joug terrestre pour appartenir entièrement à 
son créateur. 

Ceci n'est qu'un pâle reflet du discours de l'éminent orateur ; 
mais qui rendra la puissance de son accent, le geste sobre et plein 
d'énergie^ le mouvement de ce visage expressif qui, muet, tous 
parle encore et tous attire ? 

Et quelle bouche plus autorisée que celle du vénérable pasteur 
pouvait parler de cette liberté, qui permet de faire tous les sacri* 
fices matériels, lui qui descendait naguère d'un siège rabbinique 
considérable, où il avait conquis l'affection de tous les fidèles, pour 
se rendre à Francfort et se mettre à la tète d'une poignée d'hommes 
vaillants, afin d'édifier cette superbe et pieuse communauté ? 

Celui qui traversait jadis la sombre et tortueuse Judengasse, aux 
maisons entassées, délabrées et présentant des dangers, cette rue 
célèbre dans les annales du judaïsme, dont les murs ont été à la 
fois les témoins de joies intimes et de persécutions extérieures, et, 
jetant un regard vers le sombre passé, se sentait pénétré d'un sen- 
timent d'effroi et d'admiration pour les générations qui se sont suc- 
cédé à l'abri de ces toits séculaires , attachées avec une foi iné- 
branlable à notre sainte religion. Et cependant il était libre et fier, 
le pieux israélite. Gr&ce au mm h», il bravait l'implacable en* 
nemi qui faisait peser sur lui un bras redoutable, excité par le fa- 
natisme armé d'une haine toujours renaissante, qu'il assouvissait 
dans le sang et le pillage, jusqu'à ce que cette précieuse conquête 
de l'esprit humain, honneur de notre grande révolution, la liberté 
de conscience, eut pénétré à la suite des armées françaises au cœur 
même de Tempire germanique. Alors ces hommes que l'intolérance 
et les préjugés repoussaient furent admis à se produire au grand 
jour de la société. Les uns furent éblouis par leurs rapides succès . 
ils en eurent le vertige. Comme l'esclave nouvellement affranchi se 
laisse aller à l'extrême licence, ces hommes faibles, qui se croyaient 
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des esprits forls, ne voulurent plus aucune entrave à leurs désirs 
de jouir et de paraître t ils supprimèrent ce qui les gênait dans 
notre code religieux, portant une main téméraire sur le judaïsme. 
Imitant des cérémonies faites pour parler aux sens et attirer le vul- 
gaire, ils créèrent un culte nouveau, une réforme, un déchirement 
dans la famille unie de Jacob. 

Ceux des nôtres qui étaient restés attachés à notre sainte reli- 
gion virent avec horreur cette profanation de notre culte, qu'ils 
considéraient si grand dans sa simplicité t ils repoussèrent les 
avances que leur faisait la société en voyant les effets funestes de 
son contact, et se défièrent en quelque sorte du mouvement de 
leur époque. 

Cet état d'isolement ne pouvait cependant convenir à la jeunesse. 
Elle voyait, d'une part, cette vie au grand jour, brillante de fêtes 
et de fortunes rapides; de l'autre, la vie d'une morale austère et de 
pur recueillement, mais à laquelle il manquait le mouvement et 
l'activité qui caractérisent notre époque fiévreuse. C'est à ce mo- 
ment de préparation et de transition qu'apparaît la sympathique 
figure du rabbin Hirsch. 

Les docteurs de la réforme, couvrant du nom de libéralisme leur 
amour immodéré du lucre, entreprenaient l'exploitation en grand 
de la conscience de leurs coreligionnaires]; ils osaient regarder en 
face et se mesurer avec cette pléiade d'hommes illustres ; les Maïmo- 
nide, les lehouda Halévi, les Âkiba, les Hillel et tant d'autres 
hommes éminents , le fleuron, la couronne dlsraël; ils croyaient 
que rapetisser ces grands esprits, c'était paraître eux-mêmes plus 
grands, plus éclairés aux yeux de leurs contemporains; ils rempla- 
çaient par l'audace leur incapacité, leur manque de science et de 
talent, supprimant d^un trait de plume des passages de notre sainte 
Thora, tels que la sanctification du sabbat et des (êtes, l'observation 
de la Halitza, les lois sur le Tréfa et les Schaatnèss ; ils prêchaient 
même d'exemple, car on les voyait banqueter, et leur table regor- 
geait de toutes les impuretés dont la Thora a dit : « Vous ne les 
mangerez pas. » Dans leurs joyeuses réunions, assis sur leur siège 
synodal, comme les augures païens ils ne pouvaient se regarder 
sans rire de la naïveté de leurs adhérents; ils couvraient de ridi- 
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cnle les saintes pratiques de notre culte, et n'avaient pas assez de 
cruelles railleries pour Tisraëlite de bonne foi, qui ne se laissait pas 
émouvoir par leurs prédications malsaines, continuelles apologies 
de la vie matérielle, flagorneries éhontées de la fortune de leurs 
patrons. 

Aussi quelle ne fut pas leur stupeur lorsqu'ils virent entrer soudain 
dans la lice, seul comme un nouveau Samson, un fier guerrier, la 
visière levée, frappant de taille et d'estoc, perçant à jour leurs so- 
pbismes et mettant à nu leur honteux trafic l Quel était le téméraire 
qui osait réagir ainsi contre ce morbidisme qui s'attaquait au ju- 
daïsme comme la gangrène à un membre blessé? 

Ils ne tardèrent pas à l'apprendre, et, rendons-leur justice, ils es- 
timèrent à sa juste valeur leur nouvel adversaire. L'insulte, la ca- 
lomnie, tous les moyens dont dispose une coterie puissante et sans 
scrupule, ils les mirent en œuvre pour arrêter à son début la re- 
naissance du judaïsme allemand ; et ce fut dès lors une lutte sans 
trêve. Du haut de cette chaire de Francfort qu'il a rendue à jamais 
illustre, dans des écrits périodiques, dans toutes les occasions où 
il lui était permis d'élever la voix, le rabbin Hirsch sut répondre 
dans cette langue merveilleuse dont il a le secret, mêlant l'ironie 
fine et mordante au sublime des pensées. L'homme disparaissait 
alors pour faire place à la conviction blessée, à la religion outra- 
gée. Ceux qu'il a flagellés ainsi ne se sont jamais relevés de ses 
coups. Qui ne se souvient de ces belles pages qui semblaient le 
rayonnement de poétiques pensées, marquant la coïncidence de la 
chute des feuilles, de l'heure où la nature semble graduellement se 
dépouiller à l'approche de la triste saison, avec les jours redou- 
tables de pénitence et d'expiation, de même que le printemps avec 
sa fraîcheur, sa verdure, sa joyeuse parure de fleurs embaumées, 
nous ramène la fête de la liberté, de la délivrance ? Il en était de 
même de toutes les Mitzwoth : il nous les présentait comme de pré- 
cieux joyaux qu'en artiste consommé il montait sur des chatons 
d'or. 

À côté de cette œuvre de défense se produisait le travail de la 
réédiflcation de la communauté pieuse de Francfort : temple vaste 
et imposant pour la prière, école modèle pour la jeunesse, bouche- 
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rie, Mikwa, en an moi, toutes les institutions primordiales d'une 
communauté Israélite, furent promptement réorganisées, grâce aux 
concours empressé de nombreux adhérents que la parole éloquente 
du nouveau pasteur avait groupés, et qui suivaient avec ardeur sa 
puissante initiative. 

Chaque jour a ajouté depuis à la grandeur de Tœuvre, cimen- 
tant le superbe édifice # à Fombre de la grande communauté de 
Francfort, d'autres plus petites se sont érigées dans des villes 
voisines, comme un arbre plein de sève étend ses rameaux au 
loin, pendant qu'il devient inébranlable par la profondeur de ses 
racines. S'il plaît aujourd'hui au vénérable rabbin de jeter un 
regard sur le chemin parcouru, il aura l'agréable surprise d'un 
voyageur ayant gravi péniblement des sommets qui paraissaient 
inaccessibles, se retournant tout à coup et trouvant devant lui 
le spectacle magnifique d'une vue immense dans ses lointains lu- 
mineux, ayant encore à ses pieds les écueils, autant d'obstacles qui 
devaient le retenir dans sa marche ascendante. 

X. 



INSTALUTION DU GRAND RABBIN D'ORAN ^'l 

(2« article.) 

Nous avons rendu compte de cette imposante solennité. Nous 
aurions bien voulu reproduire le remarquable discours de M. Bloch, 
publié in extenso par VEcho d'Oran, et qui est vraiment un chef- 
d'œuvre d'éloquence sacrée, honorant à un haut degré la chaire 
Israélite de France; mais, faute d'espace, nous voulons au moins 
communiquer ci-après à nos lecteurs la belle allocution adressée en 
cette circonstance au nouveau grand rabbin par M. Simon Kanoui, 
président du consistoire d'Oran : 

(1) Cet article, composé depuis longtemps à l'imprimerie, n'avait pu être inséré jusqu*à 
présent faute d*espace« 
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Monsieur le grand rabbin, 

J'éprouTe nn grand bonheur d'avoir l'honneur de vous souhaiter en 
mon nom, an nom de mes honorables collègues les membres du Consis- 
toire, au nom de la communauté (FOran aussi bien que de toutes les com- 
munautés de notre belle circonscription consistoriale, la bienvenue. 

BAR0UK*HÀB6A. 

Tous, et je me rends dans cette circonstance l'interprète fidèle de leurs 
sentiments, éprouvent une véritable joie de vous posséder comme leur 
guide spirituel. 

En peut-il être autrement? 

La renommée de votre science vous a précédé dans ce pays ; mais ce 
qui contribue surtout à Tespoir d^un bel avenir de la part de vos ouailles 
dans leurs rapports avec vous, c*est le caractère doux et conciliant dont 
ils vous savent animé. 

Si la science sacrée est une des premières conditions pour donner de 
Tautorité au chef spirituel, la bonté de son cœur, la mansuétude, ne sont 
pas des qualités moins précieuses pour inspirer la confiance, pour éveiller 
la sympathie. 

Éveiller la sympathie, c'est la grande t&che du rabbin, surtout dans ce 
pays ; éveiller la sympathie, c'est Tintelligence qui sait se mettre à la 
portée de la simplicité naïve ; éveiller la sympathie, c'est se faire le ber- 
ger qui veille avec sollicitude sur ses agneaux; disons mieux, c'est rem- 
plir le rôle du père qui nourrit son troupeau du pain qui donne la vie... 

£st-il cependant besoin de vous ébaucher une ligne de conduite? Non. 

Vous connaissez vos devoirs, vous savez que vous servez Dieu en in- 
struisant, et que les préjugés contre lesquels vous aurez peut-être à lut- 
ter ne pourraient jamais vous en détourner. Dans les moments critiques, 
vous saurez vous réfugier en Dieu si vos intentions étaient méconnues, 
et c'est en Lui que vous trouverez votre force et votre récompense. 

J'ai h&te de détourner votre attention d'un tableau qui ne se réalisera 
pas. 

Le contentement qui règne sur les figures qui nous entourent m'en est 
un sûr garant. 

J'ai déjà parlé de la présence de vos ouailles dans cette enceinte sa- 
crée; mais je ne dois surtout pas oublier de mentionner à cette solennité 
celle des premières autorités de la ville, qui se sont toujours montrées si 
bienveillantes envers notre culte, et qui, tout récemment encore, en facili- 
tant la concession d'un vaste terrain pour la construction d'une nouvelle 
synagogue, ont donné un témoignage éclatant de l'impartialité qui les 
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distingae. Cette présence montre à tous les yeux la sympathie de toutes 
les administrations, le concours bienTeillant de toutes les forces sociales 
pour soutenir et défendre Tadministration consistoriale dont tous êtes le 
guide spirituel^ et pour nous aider à accomplir notre devise, notre mis- 
sion, reposant sur ces quatre colonnes inébranlables : Religion, Patrie^ 
Jmtruction et CivUiiaUon. 

Encore une fois, monsieur le grand rabbin, soyez le bienvenu parmi 
nous; prenez en toute confiance possession de cette chaire d'où vous 
ferez descendre des paroles de paix et d^amour, et d'où vous justifierez 
réclatante distinction dont le rabbinat français vient d*étre Tobjet dans 
la personne de son vénérable chef, et la confiance dont voas ont honoré 
les éminents membres du Consistoire central. 



APPEL DE LA SOCIÉTÉ DORSCHÉ-ZION 

EN FAVEUR DE SON INSTITUTION A JÉRUSALEM. 

La Société Dorsché-Zion fait un appel à ses coreligionnaires, appel ex- 
ceptionnel et pressant, en faveur de Tinstitution fondée à Jérusalem par 
feu Joseph Blumenthal, d*heureuse mémoire. 

Cet homme de bien, dont le souvenir est entouré de respect, était arrivé, 
gr&ce à de persévérants efforts et à des voyages répétés en France et dans 
d'antres pays, à faire l'acquisition d'une maison assez spacieuse pour con- 
tenir cinquante enfants, qui reçoivent journellement Tinstruction reli- 
gieuse et profane, et pour y loger le directeur et toutes les personnes 
attachées à rinstitution. 

Par suite des pluies continuelles de Thiver dernier, cette maison a 
éprouvé de grands dégâts, des dommages tels que, sans une prompte et 
très-coûteuse réparation, elle est menacée d'une ruine totale. 

La Société, incapable de conjurer le danger au moyen de ses propres 
ressources,. qui suffisent à peine aux dépenses de tous les jours, appelle à 
son secours tous ses frères en Israël qui vénèrent le souvenir de J'érusa- 
lem, berceau de notre foi, et leur demande avec instance de prêter à cette 
œuvre de réparation, à cette œuvre utile et religieuse, leur appui et leur 
concours. 

Cette maison est pour notre œuvre une garantie de stabilité et de durée, 
et sa disparition serait la ruine de 90s efforts dans le passé et de nos 
espérances dans l'avenir. 
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Nous sollieitons Yotre obole^ chers frères; Tons raccorderez, nous en 
sommes certains. Noos l'accepterons avec bonhenr, et nous vous promet- 
tons en échange la bénédiction de Dieu. 

Paris, li Umonz 5638 (12 juillet 1878). 

IsiDOR, grand rabbin de France, président, 
ii, place des Vosges; Zadog Kahn, grand 
rabbin de Paris, vice-président, 78, rue 
Lafayette; M. Wbiskopf, rabbin, secré- 
taire, 23, boulevard du Temple. 

Les souscriptions et offrandes sont reçues chez les signataires ci-dessus, 
et également par M. Raphaël Âron Bensimon, venu de Jérusalem pour re- 
cueillir des dons en faveur de cette œuvre, en France et à l'étranger. 



LA CONTRAINTE DES PROCESSIONS. 



Mon cher Directeur, 

L'émotion soulevée en France, cette année, par les processions, étant 
à peu près calmée, il me paraît opportun d'appeler votre attention et celle 
de votre estimable journal sur le rôle que Ton fait jouer aux Israélites, 
étant assuré que vous obtiendrez un heureux résultat. 

Il s'agit surtout des volontaires de la colonie algérienne qui sont en- 
voyés dans le midi de la France, et qui s^élèvent chaque année à quarante 
ou cinquante par régiment en garnison à Nîmes, Montpellier, Perpignan 
et Béziers . Jusqu'à ce jour, les soldats Israélites, ah nombre d'un ou 
deux par. régiment, ont passé inaperçus, par la raison toute simple qu'ils 
obtenaient facilement des dispenses. En Tétat actuel, ils sont trop nom- 
breux pour que la chose ne soit pas régularisée, car les exigences des 
chefs de corps deviennent chaque année plus pressantes. 

Autrefois un piquet escortait la procession; il était généralement 
choisi. Aujourd'hui toute la garnison est sous les armes, rangée sur le 
passage de la procession, forcée de s'agenouiller au commandement, de 
se prosterner devant des symboles qui froissent les sentiments Israélites 
les plus sacrés. 

Je me demande si les militaires de service en Cochînchine rendent de 
pareils honneurs aux divinités de ce pays, et si ce soin n*est pas spécia- 
lement laissé aux milices indigènes. 
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On expose ces jeanes soldats, élevés relifiensement, à manquer to- 
lODUirement à ia disclpiioe. La responsabilité leur échappe. L*an dernier, 
deux militaires algériens, an commandement de: « Genou, terre 1 n ou- 
blièrent de porter la main au shako et forent punis. A qui la faute , leur 
éducation religieuse leur ayant appris que chez nous le signe du respect 
religieux est de se couvrir ? 

Le but que le gouvernement veut atteindre, en envoyant en France nos 
jeunes colons, est certainement de fondre autant que possible la mère 
patrie à notre colonie algérienne. Ce n'est pas en contraignant leurs con- 
victions religieuses qu'on leur fera chérir les mœurs de la nation qui 
veut se les assimiler. 

Qu'y a-tt-il de plus simple, le jour de la procession dite générale, d'oc- 
cuper les militaires dissidents à des services intérieurs? Cela aurait un 
double avantage : les catholiques iraient à la procession, et les Israélites 
seraient de corvée à la caserne. 

Il en est de même des piquets choisis le dimanche pour la messe, 
qui dans nos pays se trouvent en majorité composés disraélites. 

Le Consistoire central, qui sera certainement aidé par nos sénateurs et 
députés Israélites, n'a qu'à s'en occuper, et le ministre de la guerre se 
fera naturellement un plaisir de régulariser cette situation, qui) lui a 
échappé jusqu'à ce jour. 

Je laisse de côté la question légale ; je ne veux pas demander si la loi 
de germinal doit être exécutée ou abrogée, si Marseille exécute la loi e^ 
si les autres villes la violent : cela viendra plus tard. En l'état, il s'agit 
d'une minorité qui réclame non pas l'exécution de la loi, mais au moins 
la tolérance à laquelle elle a droit. 

Agréez, etc. 

G. Vidal-Naquet. 



LÀ JURISPRUDENCE DU PENTATEUQUE ET DU TAIMUD. 

(SUITE.) 

Ici la procédure criminelle s'enrichit d*un nouvel élément pou- 
vant contribuer à écarter la condamnation : c'est la nécessité de 
Tavertissement préalable (1). Gr^ce à ce principe, consistant à faire 
connaître à celui qui allait perpétrer le crime qu'il est en contra- 
vention avec la loi et passible de telle ou telle peine , grâce à cette 

(1) Nombres, 15, y. 33. Raschi. 
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noayeUe restriction, la condamnation neponrait être prononcée qae 
contre la récidive, et non contre nn crime qui n*avait pas pràcédé 
l'ayertissement préalable. La nécessité de cette mesure, apparais- 
sant dans la législation mosaïqae dès ses premiers pas, ajoutée à 
tous les moyens dilatoires dont nous avons constaté Texistence dans 
la jurisprudence du Pentateuque, et qu'on chercherait en vain dans 
les codes modernes, nous autorise dès à présent à déclarer qu'au 
point de vue des sentiments humanitaires la législation du peuple 
juif laisse bien loin derrière elle celle des autres peuples, celle 
même de la nation moderne qui s'est élevée si haut sur l'échelle de 
la civilisation et de l'humanité, et qui, faisant tous les jours une 
part plus large à la faiblesse et à la faillibilé humaines dans ses tra- 
vaux législatifs, nourrit la noble ambition de monter toujours plus 
haut dans la science sacrée du droit et de la jurisprudence. La jus- 
tice humaine ne peut punir une infraction à la loi, d'après le code 
mosaïque, que lorsque le coupable a été instruit préalablement de 
rimportance du délit et delà peine qu'entraîne Tinfraction. Le code 
français commence par ces mots : « Nul n'est censé ignorer la loi. » 
Grave sujet de réflexion pour ceux qui soutiennent que la lé- 
gislation mosaïque ne peut pas se concilier avec les progrès des 
temps modernes. 

Mais autant le code mosaïque cherche à adoucir dans la pra- 
tique, au profit de l'humanité, la pénalité criminelle édictée par^la 
loi religieuse, autant il s'efforce de rendre, sinon impossible, du 
moins très-rare, le crime de l'effusion du sang innocent (1). Pour 
Thomme dégradé chez lequel est éteint tout sentiment moral, il 
n'y a point de plus grand encouragement au crime ^que l'impunité 
consacrée par le silence ou l'indifférence de la justice à rechercher 
le coupable. Cette considération, tant de fois justifiée par les événe- 
ments, n'était pas étrangère à l'appareil, d'une efficacité incontesta- 
ble, mis en jeu dans la législation mosaïque pour mettre la justice 
sur les traces du coupable. Afin d'empêcher que les crimes ne se 
multipliassent, il fallait que la justice déployât un zèle infatigable 
dens la recherche du coupable, et eût recours aux combinaisons les 

(l)Macoth,7. 
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plas ingénieuses pour découvrir le criminel. G*était dire à ceux que 
tentait Texemple du mal : « Quoi que vous fassiez, vous ne pouvez 
échapper aux investigations de la justice. » Pour empêcher, d'un nu- 
ire côté, que, dans Tintérét de Thumanitë et eu égard à la faillibi- 
lité de la justice humaine, il n'y eût pas un grand nombre de con- 
damnations capitales, il fallait que la législation compliquât, con- 
tournât, tordit la procédure criminelle de manière à la faire plier 
forcément en faveur de l'accusé. 

Simultanément viennent revendiquer leurs droits également res- 
pectables : D'un côté, l'humanité. Rabbi Tarphon et Rabbi 
Akiba disent : « Si nous avions siégé au tribunal criminel, aucune 
condamnation capitale n'aurait été prononcée (t).» De l'autre, l'in- 
térêt social. Rabbi Simon ben Oamliel dit : « Ces docteurs auraient 
été la cause d'un grand mal, de Taccroissement du nombre des as- 
sassins (2). » Entre ces deux plaideurs, également éloquents, se 
dresse la conscience humaine, puissante et invincible, les domi- 
nant de toute la hauteur de son origine, partant de son autorité 
divine^ et dit bien haut qu'il faut les concilier. Le code mosaïque 
s'est efforcé d'arriver à cette conciliation, et l'on peut dire qu'il y 
est arrivé le premier et le seul, et par là s^est élevé non-seulement 
au-dessus des législations contemporaines, mais encore au-dessus 
des législations postérieures. 

Les efforts déployés pour la recherche du coupable, nous les 
trouvons dans cette section du Pentateuque où l'on décrit la céré- 
monie suivante : a Si l'on trouve dans un endroit quelconque une 
personne assassinée et qu'on ignore qui Ta frappée, les anciens et 
les juges sortiront et mesureront jusqu'aux villes qui sont autour 
de la personne assassinée. Les anciens de la ville la plus proche de 
la victime prendront une génisse qui n'a jamais servi aux travaux 
de labour, la feront descendre dans un ravin et lui casseront la 
nuque. Les prêtres et les anciens de cette ville la plus voisine de 
l'endroit du meurtre laveront leurs mains sur la génisse décapitée ; 
ils diront : Nos mains n'ont pas répandu ce sang, et nos yeux ne 

(1) Macolh, 7. 
(8) Ibid, 
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rpnt pas vu répandre. Pardonne, 6 Éternel ! à ton peuple, et ne 
permets pas Teffusion du sang innocent au milieu dlsraël (1]! » 

Doit-on voir dans cette cérémonie un moyen employé par la 
justice pour découvrir le coupable en attirant sur le lieu du crime 
une grande affluence de personnes résidant dans les villes limi- 
trophes de Tendroit où Ton avait trouvé la personne assassinée? Si 
parmi ces personnes devait être mêlé Fauteur du meurtre, celui-ci,' 
frappé par la solennité de cette cérémonie, fera peut-être Taveu de 
son crime; ou encore, si la famille de la victime se trouvait parmi 
la fottle, elle reconnaîtra peut-être la personne assassinée, et se fera 
Tauxiliaire efficace de la justice pour la découverte du meurtrier. 
Haîmonide admet volontiers cette hypothèse. Voici ce qu*il dit à 
ce sujet : « Ces cérémonies ont une utilité visible. La génisse est 
apportée de la ville la plus proche de Tendroit où le cadavre a été 
trouvé, ville habitée presque toujours par le meurtrier. » 

(A suivre.) Jacques Lévy, 

Grand rabHn, 



INSTITUTION SPRINGER. 

La distribution des prix de Tinstitution Springer a eu lieu le 
mercredi 31 juillet. Après le discours d'usage, prononcé par 
M. Ziegel, on a proclamé les noms des lauréats. 

Le prix d'honneur a été décerné à Télève Paul Werlheimer. 

Voici, par ordre de cours, les noms des élèves le plus souvent 
nommés : 

1" cours A et B. — Braun, Feuchtwanger, Valin, A. Cerf, 
Strauss, Berthelon, Nahman, L. Ziegel. 

8* cours A.— Tivoli, Bollack, Van Embden, Cazès, A. Brunswig, 
Hayman, J. Bergson, D. Lévy. 

4« cours B. — Bernard, L. Lévy, Mosséri, Méon. 

(1) Beutéronome, ch. SI. 
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3* cours A. -^ F. LéYj, Pollack, BoBino, A. Lévy, Haléry, 
LéYj Bram^ Lazar, L. Lévy. 

3* cours B. — Dreyfus, Feist, Lœb, Jacob, Hyman, Van Hoppès, 
Philippe. 

4« cours A. — Berr, Olotz, Lohse, Worms, H. Feucht^ranger. 

4* cours B. — A. Lévy, Hollauder, A. Gahen, Halberstadtt 
Abraham, BernheinL 

5"* cours A. -^ Ettdlilz, Hémardinquer, E. Lévy Bram« Bonan, 
Dreyfus. 

6' cours B. — R. Lévy, Franck, Cattani, E. Vatin, E. Lévy. 

6* cours A. — Michel, Caplen, Richard, J. Franck. 

6* cours B. — Luria, Gugenheim, A. Lœb, Sachsé, Th. Léyy, 
P. Lévy, Marx. 

La rentrée des classes est fixée au lundi 30 septembre. 

L'institution Springer a obtenu cette année : 

Au concours général, 2 accessits ; 

Au lycée Fontanes, 13 prix, dont leprixStourdza, et SSaccessits. 

L'élève Bergson, qui a eu pour la deuxième fois le prix Stourdza 
(prix de 1,000 francs), a été reçu licencié es lettres au mois d'avril, 
et il vient d'être admis le troisième à l'Ëcole normale supérieure. 

Sur 8 élèves de l'institution qui se sont présentés aux baccalau- 
réats, 6 ont été reçus. Ge sont : pour les sciences, J. Cattani, 
R, Ziegel, Mayer, Mantout, Papaut; pour les lettres : Wertheimer. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Un décret du 17 juillet 1878 autorise le Consistoire Israélite de 
Lyon à acquérir un terrain pour la construction d'une synagogue 
à Saint-Etienne (Loire). 

— Un autre décret du 81 juillet 1878 autorise le Consistoire Is- 
raélite de Nancy à accepter, pour le compte de la communauté 
d'Ëtain (Meuse), la donation de deux obligations de chemin de fer, 
faite, à charge de service religieux, par le sieur Samuel Moyse. 

— Le Journal officiel annonce qu'une médaille d'argent a été dé- 
cernée à M. le professeur Isidore Lion, de Neuilly (services distin- 
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gaés comme secrétaire de la Bienfaisante israilUe^ fonctions qa*il 
remplit depuis plus de quinze ans). 

— M. Falk, rèminent directeur de l*ëcole Israélite d*Oran, a été 
nommé officier de Tinstruction publique par arrêté ministériel du 
7 août. 

~ Ont été nommés cheyaliers de la Légion dlionneur : 

H. Séligmann, homme de lettres (services exceptionnels}; 

H. Aron (Henri), rédacteur en chef des journaux officiels, ancien 
rédacteur au Journal des Débats; 

M. Philippe (Léon-Gabriel), ingénieur ordinaire de première 
classe au corps des ponts et chaussées, attaché au service du génie 
pendant la guerre de 1870-1871 (dix-neuf ans de services, ser- 
vices exceptionnels); 

H. Fribourg (Gerson), chef de bureau à l'administration centrale 
des postes et télégraphes (vingt et un ans de services, services dis- 
tingués pendant la guerre de l'870). 

M. Ghailly (Mayer), inspecteur général des manufactures de 
I*État, a été promu au grade d'officier de la Légion d'honneur^ 

M. Achille Sée, capitaine au 10* régiment d'artillerie, a été 
nommé chevalier. 

~ M. Léonce Lehmann a été élu membre [du conseil de Tordre 
des avocats au Conseil d'État et à la Cour de cassation, 

~ Le jeune Strauss (Lucien), élève de l'orphelinat Rothschild, 
a obtenu la médaille d'argent à la suite du concours ouvert par la 
municipalité du 12* arrondissement. 

L'année dernière déjà, ce prix unique avait été obtenu par un 
élève du même établissement. 

—iL l'assemblée annuelle des sauveteurs de France qui a eu lieu 
dernièrement à Paris sous la présidence de M. le duc de Fitz-Ja- 
mes, une médaille d'argent a été décernée à M. Gahen, d'Anvers. 

— La Société nationale d'encouragement au bien de la Gironde, 
présidée par M. Donnet, cardinal-archevêque de Bordeaux, a dé- 
cerné un prix à M. Félix Lopez-Dubec, président du Consistoire 
Israélite de cette ville. 

Lorsque le cardinal s'est levé pour remettre à notre vénérable 
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coreligionnaire la récompense de ses longs et importants servicesi 
il y a eu dans toute l'assistance un mouvement de curiosité pour 
écouter les félicitations adressées par le prince de TÉglise au pré- 
sident du Consistoire Israélite. 

— Celle année encore^ à la distribution des prix au concours 
général, un bon nombre de nos jeunes coreligionnaires ont été 
nommés, entre autres MM. Klein, Lévy, Salomon, Wertbeimer, 
Lindbeimer, Ponlremoli, Mayer, Séligmann, Seligman-Lui, Levy- 
lier, Hadamard, Kahn, Sée, Heilbronn, Dreyfus, Bergson. 

Les nominations Israélites ont été fort nombreuses dans les di- 
vers lycées de Paris. 

— - La distribution des prix aux écoles communales Israélites du 
i^ arrondissement (professeurs f MM. Léopold et Lévy, M"~ Aroa 
et Rosenfeld) était présidée par M. Erlanger, délégué cantonal, 
et M. Zadoc Kahn, grand rabbin. 

— M. Reouben Delpuget, de Paris, vient de mourir à Montmo- 
rency, à r&ge de soixante-quinze ans. C'était un homme de bien, 
un Israélite de la vieille roche, fidèle à Dieu et à sa loi. Chimiste 
distingué, sa vie était féconde et honorablement remplie. Qu'il re- 
pose en paix ! 

— On nous écrit de Toulouse : 

Il y a quelques jours, a eu lieu dans noire communaulé une cérémonie 
touchante: la consécration religieuse d'un nouveau cimetière Israélite. 

A cette occasion^ notre honoré et vénéré rabbin, M. Oury, avait con* 
voqué les fidèles, et, arrivés au nouveau champ de repos, il leur a adressé 
dans un langage élevé une alloculion émouvante ; il a fait ressorlir les 
pensées que doil éveiller dans les cœurs une pareille cérémonie ; il a sur^ 
tout parlé avec élévation de la fragilité humaine et de la consolante doc** 
trine de Timmortalilé de Tâme. 

Après ce discours, écouté religieusement par les assistants de tous les 
cultes, le ministre officiant a entonné les psaumes 40 et 91, et M. le rabbin, 
après avoir récité le psaume 130, a, dans une invocation solennelle, sup- 
plié Dieu de conserver à la vie tous les membres de notre Kéhilah. 

Ce nouveau cimetière, digne du culte, avec toutes les constructions en 
dépendant (murs d'enceinte, grille d'entrée en fer, oratoire très-spacieux), 
a été établi aux frais de la ville et concédé gratuitement à notre commu* 
nauté. 

C'est un grand bienfait pour nous de posséder un cimetière magnifique, 
offert par la ville ; mais aussi nous devons publiquement en témoigner 
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ootre éternelle reconnaissance à notre zélé et infatigable pasteur, qui, par 
son inHuence et ses démarches^ a vu son œuvre couronnée de succès. 
Qu'il en reçoive notre vive et sincère gratitude» 

— Le 26 août a eu lieu, à la mairie de THAtel de ville, la distri- 
bution solennelle des prix aux élèves des écoles consistoriales. 

Le programme était magnifique ; on a eiéuté de beaux chants 
hébreux et français (un Allelouya deNaumbourg], des solos de vio- 
lon avec accompagnement d'orgue et de piano ; d'excellents discours 
ont été prononcés par M. le grand rabbin de Paris et M. le prési- 
dent du comité des écoles, et il a été récité à la fin une prière pour 
la patrie. Cette belle solennité Israélite, étaitprésidé par M. le baron 
Edmond de. Rothschild, président du comité des écoles. L'assistance 
était brillante et nombreuse; la communauté,: en se pressant à celte 
fête de famille, voulait témoigner sa sympathie pour nos institu- 
tions, ainsi que pour le progrès de nos jeunes coreligionnaires, si 
bien dirigés dans la voie du bien. 

— Aux examens universitaires à Oran, nos jeunes coreligion- 
naires des deux sexes ont eu d'honorables succès. 

MM. Obertreiss a été reçu bachelier es lettres ; Nephtali a passé 
les examens pour le brevet dln^ituteur ; Maklouf-Toboul est ad- 
mis, après concours, à l'école normale d'Alger. Ces deux derniers 
jeunes gens sont de l'école de M. Falk. 

jjiiM palk, Valynci, Lasry, Darmonl, ont obtenu le brevet de 
capacité; elles élaient les premières reçues sur vingt et une aspi- 
rantes. 

Le comité de la fondation sir Moses Montefiore a décidé d'en- 
voyer en Palestine M. Pines, nommé son agent à Jérusalem. Le 
comité a, en outre, voté 3,000 livres sterling pour l'acquisition de 
terres destinées à lagriculture, et il se propose d'employer une pa- 
reille somme pour la construction de maisons. (Jetoish-Chronicle,) 

— Sir Moses Montefiore, invité à une grande réception de la 
cour, s'y est rendu en chaise à porteurs, ne voulant pas aller en 
voiture, parce que c'était samedi. 
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— Sir Hoses Montefiore a salué lord Beaconsfield à Tar- 
rivée de celai-ci à Londres, ce qui a fait une très-agréable sen- 
sation dans le public. Les félicitations ont été très-cordiales. Sir 
Hoses a remercié le premier ministre de la reine de son intervention 
au congrès de Berlin en faveur de Tégalité de tous les cultes. 

(Wochenschrift.) 

— Les amis de lord Beaconsfield versés dans U Bible ont 
trouvé que déjà le prophète Zacharie (VIII|, S8) avait prévu son 
influence au Congrès de Berlin. Il a dit : « En ce jour, dix hommes 
de diverses langues et nationalités saisiront un homme de Juda 
aux basques de son habit et lui diront : « Nous voulons vous ac- 
« compagner, car nous apprenons que Dieu est avec vous. » Ces dix 
langues sont: Tanglais^ Tallemand^le hongrois, Tiialien, le turc, le 
russe , le français, Tarménien, le grec et le serbe* 

— M. le docteur Abraham Benisch, rédacteur du Jewish Chro^ 
nicle pendant presque vingt-cinq ans, traducteur de la Bible en 
anglais, est décédé à Londres le 31 'juillet, dans sa soixante 
septième année, après une longue et douloureuse maladie. 

Nous avans reçu le compte rendu moral et financier de la maison 
de retraite pour les vieillards Israélites de Bruxelles (3^ année). 
L'état des recettes et des dépenses se balance par la somme de 
16,428 fr. 93 c. 

Encore celte fois on constate un ordre et une économie admira* 
blés dans la gestion de rétablissement. Chaque pensionnaire n'a 
coûté que 1 fr. 20 c. par jour, nourriture et autres frais compris. 
Il serait difficile d'arriver à un résultat plus satisfaisant. Cette in- 
stitution charitable, qui produit tant de bien et fait tant d'honneur 
à nos coreligionnaires belges, mérite l'appui des Israélites de tous 
les pays. C'est une des créations les plus glorieuses de la commu- 
nauté de Bruxelles et de M. le grand rabbin Astruc. 

On écrit d'Amsterdam : « Les feuilles juives, sans exception pre^ 
que, se plaignent de la profanation du sabbat, qui augmente ici de 
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plosenplus. Nous étions toujours habitués à considérer Amsterdam 
comme la Jérusalem du Nord, mais nous sommes amèrement déçus 
dans cette opinion. Dans les quartiers habités pr«s<|ae exclusive- 
ment par des juifs, des jeunes gens de quinze à seize ans ont la 
hardiesse de yioler le sabbat publiquement. Bien plus, on est fier 
de n*aYoir plus à se gêner pour transgresser les plus saintes lois de 
de la religion,|§mme celles relatives au sabbat, àralimentation, etc. 
On parle beaucoup de TinOuence favorable de instruction reli- 
gieuse; sans doute elle peut beaucoup, mais pas tout, car tous les 
violateurs du sabbat ne son pas restés sans instruction religieuse. 
Les hebroth aussi, qu'on cite comme remède, peuvent produire du 
bien, mais les profanateurs du sabbat n*appartiennent pas généra^ 
lement à Pauditoire des hebroth. Il est possible qu'ils fréquentent 
de temps en temps la synagogue le samedi, mais il est douteux que 
le sermon possède assez de force et exerce assez d'influence pour 
les. tirer de leurs égarements. » ( Wochenschrift.) 

Un hommage public brillant et unanime vient d'être rendu par 
le judaïsme austro-hongrois à M. le chevalier Ignace Deutsch, 
banquier de la cour impériale de Vienne, à l'occasion du soixante» 
dixième anniversaire de sa naissance. 

Les grands rabbins de plusieurs célèbres communautés avaient 
publié à ce sujet un chaleureuse circulaire exposant les mérites et 
les vertus hors ligne de M. Deutsch. Cet Israélite éminent a con- 
sacré toute sa vie au service du judaïsme en général et au salut 
d'innombrables coreligionnaires en particulier. Partout où il y avait 
dans une famille une détresse, un danger, un malheur, M. Deutsch 
est apparu comme un sauveur, et il a employé sa haute influence dans 
des milliers de cas pour soulager et secourir ses frères. Il a égale- 
ment lutté avec persévérance et bonheur contre les déplorables ten- 
dances du réformisme, et il a obtenu des résultats vraiment pro- 
digieux. On cite de lui des faits nombreux de dévouement et de 
courage Israélite. Il a fait aussi beaucoup de bien à la Palestine 
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dont il porte le titre de Nad. La circulaire des grands rabbiitfs ter- 
minait ainsi : <( Noas sommes conyaincas que tous les hommes pieux, 
de près et de loâi, s'écrieront : /ûiw i» ibbn /liorr ^mtt v^vA rw»n ro^ 
i'np'ïa ytn , et s'empresseront d'exprimer leur vénération à un 
homme dont tous les efforts n'ont d'autre but que l'honneur de son 
peuple et celui de notre sainte religion. » 

Puisse le Seigneur conserver une longue et heu w^^ ^^ ^ ^- ^^ 
chevalier Ignace Deutsch, champion et bienfaiteur d'Israël I 

Un télégramme de Vienne du 13 août dit : c La fête anniversaire 
de M. Deutsch, qui a eu lieu hier, est sans exemple dans l'histoire 
de la communauté juive. Manifestations arrivées de trois parties du 
monde, présence de cent rabbins et administrateurs de synagogues, 
adresses d'hommages et de félicitations envoyées au nom d'un mil- 
lion de coreligionnaires, beaux discours et grand enthousiasme. 

« Parmi ces félicitations se trouvaient celles de sir Moses Monte- 
fiore et de M. le D' Adier, grand rabbin de l'empire britannique, i> 

— M"* la baronne Mathilde de Rothschild , femme du baron 
Willy, a consacré une somme de 123,000 marcs à un fonds 
pour le soulagement de la misère à Francfort. Le conseil municipal, 
en acceptant la généreuse donation, a exprimé à M™*^ la baronne 
sa vive gratitude pour le bienfait accordé à la ville et inspiré par 
un pieux sentiment. 

- — La Presse juive rapporte le fait suivant, qui caractérise sin- 
gulièrement la situation religieuse en Westphalie: L'instituteur et 
prédicateur de la communauté de Soest habite et mange depuis 
trois ans dans une auberge chrétienne l Et cet individu, qui est 
chargé de donner l'instruction religieuse à la jeunesse Israélite, 
viole ainsi ouvertement les lois de notre sainte religion et les foule 
aux pieds ! Une belle tolérance de la communauté ! 

— Dans la huitième séance du congrès de Berlin, on discutait 
sur la Serbie. On proposa l'adoption d'une liberté religieuse com- 
plète. Le prince de Bismarck parla surtout en faveur des juifs ; mais 
le prince Gortschakoff ne sembla pas incliner pour leur entière 
égalité, il fit remarquer que dans certaines parties de la Russie 
aussi il y a des dispositions exceptionnelles à l'égard des juifs. Lés 
juifs de Russie, de Roumanie et de Serbie, ne ressemblent pas à 
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ceux de Berlin, de Vienne^, de ParU el de Loadres; ils sont plutôt 
un véritable fléau public. M. de Bismarck répondit qu'il fallait, jus- 
tement pour cela Jes émanciper; ils deviendraient alors d'excellents 
citoyens, comme cela est arrivé dans les pays cités. M. Waddington 
était du itféme avis et proposa l'inscription d'une liberté religieuse 
complète dAs les codes du droit public européen. 

— VIsraélifi/lfie Mayence a publié une étude remarquable sur 
Nathan le Sags, de Lessing, 

nouniitiile* 

Le médecin Israélite docteur Taussig, attaché depuis de longues 
années à une maison d'aliénés de Bucharest, a été soudainement 
destitué par le gouvernement; tous les gardes nationaux juifs ont 
été désarmés et renvoyés de Tarraée. * {Presse juive.) 

Voilà déjà un commencement des menaces manifestées par les 
Roumains au sujet des décisions libérales du congrès de Berlin. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 
S. Bloch. 



ANNONCES. 



Caleîsdrier ISRAÉLITE POUR l'annèe 5639, par Chevalier M. Mo- 
lina, ministre officiant. — Bordeaux, Ed. Molina, éditeur, rue 
Moulinié, 33. 



Pour paraître le 10 courant, chez M. A. Lévy, libraire- éditeur, 
13, rue Lafayetle: 

Rituel de prières de Rosch-Haschana, 
conforme au service adopté pour la synagogue de la rue de la Vic- 
toire. 

Un concours pour l'admission à l'école de travail, fondation 
Bischoffsbeim, aura lieu dimanche le 22 septembre prochain, à 
8 heures du matin, dans le local de l'école, H 3, boulevard Bourdon. 

Les aspirants doivent se faire inscrire avant le 12 septembre^ 
chez M. Bloch, directeur de l'école. 
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Ouverture de la BRASSERIE PSGHORR, de Munich. 
Charcuterie •moa , cité Bergère, 2; entrées: rue du faubourg 
Montmartre, 6; rue Bergère, 17-41 ; rue Rougemont, 5. 

« 

La direction de Técole communale israélite des garçons de Mar- 
seille est vacante. Les candidats à ce poste sont priés d*adresser 
leurs demandes et titres, avant le 15 septembre piMiain, au con- 
sistoire de Marseille, 81, rue de Breteuil. ^ 

Les revenus de cette place, payés par la ville, sont de 1,800 fr. 
par an, 300 fr. pour des cours d'adultes, plus le logement. 

Un instituteur capable pourra augmenter ses ressources dans une 
proportion notable. 

Un jeune homme de bonne famille, possédant une connaissance 
parfaite du commerce et ajant des économies, désirerait se marier 
avec une demoiselle ou une veuve ayant une position faite. 

Adresse: S. A^., poste restante à Ober-Bergheim (Alsace). 



INSTITUTION SPRINGER, 

SA-S6, wmé de I«a ToMvd^Aaverfoe, à Péris* 

ZiBOEL ET Carter, directeurs. 

Ëcole de commerce. — Étude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathématiques et physiques, dans leurs rapports avec le commerce 
et Tindustrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. — Préparation aux écoles du gou- 
vernement. 

L'instruction religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la parlie la plus saine de la ville. Les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes. 
— Grand gymnase. — Les salles de classes sont bien ventilées et 
pourvues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. 
Dans les constructions faites Tannée dernière, les directeurs n'ont 
rien épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle 
tient en Europe. 
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INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 
Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycie. 

PENSIONNAT DE M»* J. KAHN 
Bue Bollean, 22> AntevU-Paris 

( ANCIENNE INSTTTDTION NEYMARK ) 
QUATRE RÉCOMPENSES 

(DEUX DU MINISTRE ET DEUX DES COMITÉS SPÉCIAUX) 

Indépendamment de renseignement général donné aux élèves 
par des professeurs d'un mérite éprouvé, il a été institué des cours 
spéciaux y Mis ipar les professeurs AeVÉcole normafe, pour préparer 
aux examens. 

La rentrée des clauses aura lieu le 16 septembre. 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 
2, rue du Ch&tean, lEUILLT- PABIS 

(vais LE ]K>1S DB BOULOGNE) 

M*** Dreyfus, ayant depuis huit ans dirigé un pensionnat de 
demoiselles en Angleterre et à Bruxelles, vient de transférer son 
établissement à Paris. — Education choisie et soins de famille 
doanés aux élèves. — Pour prospectus , s'adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSIONNAT lORHANGE. 

METZ, 13, rue Four-du-CloUre, METZ. 

Institution israélite de jeunes demoiselles, dirigée par M^'^^Braun 
et Kabn sœurs. 

Un programme d'itudes complètes pour les trois langues (français, 
allemand et anglais), uneinstruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins maternels donnés aux élèves : telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires, ainsi que pour Taltemand, Tanglais et la musique, 
le «ftftitimnni des notes, prouvent que non^^emenf la langue 
française est cultivé avec soin, mais que Tétude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 187i. 

Hors concours à l'Exposition de Bruxelles 1876. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O L.È s 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête., la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subite, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville ; Paris, 41, rueRlcher, 
et chez les pharmaciens , herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des imitations. 



VIDAL- NAQUET & G% 

Proprléuires et négociants à Montpellier. 



VUS ROUGES 

Saini-Georgeg 
Roussillon 
Nar bonne 
iMontagne 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes see 

Vin blanc donx 

Muscat Frontignan 

. Muscat Lunel 



EAUX-DE-VIB ET ESPRrTS. 

L$t Fittt 9i lu BouMXUt ioiwht porUr le Cachet H^deuui. 



Référencet, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin Dr Hildesheimer 
à Berlin, et chez le grand rabbin Dr Dûnner, à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, ^laW » délégaé pour TAllemagne et laHoUande. 

Le Directeur Gérant : S. BLOCH. 

Parii, Imprimer!* Jouamt, rie SAtnt-Hoaoré, 338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL DIS PRINCIPES CINSRRVATRURS DU JUDAÎSMI 
Paraissant le l*' et le I S de chaque mois 

sous LA DIRICTION Dl 

S. BLOGH 






Sommaire : 

Lb rabbin Seliomann Baar Gahbergbr, de Wnrzbourg 9. Bleeh. 

Essai sur la cosmogonib de la Bible £lle Iiamliert. 

L'UlMORTALiré DE L*AME DANS LA BiBLB G, Jk. ^WelBlieiV. 

Lettres hongroises Mii« Id» Cioldlierser. 

Leib Faiobnbaum. 

La JcaispRuoENCE criminelle DO Talmud (suite) G. R. J. Iiévy. 

Nouvelles diverses. — Paris, départemeuts, Algérie, étranger. 

Ans DIVERS. 

Annonces. 



Boreai : A Pans, ne Saint-Georges, 52. 
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Paris, les départements et r Algérie ^gj^ ^^j^^ ^^ tr^ 
Étranger : Un an, 25 fr, — Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la lijiie. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BUREAU DE VUNIVERS ISRAÉLITE 

La Foi d'Israël, ses dogmes, son culte, ses cérémonies et pratiques 
religieuses, sa loi morale et sociale, sa mission et son avenir, par 
S. Bloch. Un fort volume in-So. — Prix : 4 fr.; pour les déparlemenls 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliques, pensées religieuses et morales, discours et 
commentaires sur le Pentateuque, divisées en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (SidrÔth). à Vusage de Vétude et du culte, par S. Bloch. 
Un fort volume in-8«, orné d'une belle gravure en taille-douce. 
Prix : 4 fr. (ajouter 80 c. pour frais de port pour les déparlements 
etrAlgérie> 

Le Judaïsme et le Socialisme, par S. Bloch. — Prix: 
50 centimes; pour les départements, 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme, par S. Bloch. — Prix : 50 cen- 
times; pour les départements. 60 centimes. 
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Le rédacteur en chef de /Univers israélitib egt tris-souffrant depuk 
quelque i&nps; il prie ses lecteurs et amis de kti accorder un con^é de quinm 
jours; son prochain numéro sera double. 



LE BABBIN SELI6MAM 6AER BAHBEafiËR. 

Nous ayons déjà annonce le conp terrible dont le jadàïsme 
orthodoxe d'Allemagne et du monde entier vient d'être frappé, 
au milieu de notre fête de Soukolh, « époque de notre joie » 
wrtTD© ^at. Cette joie s'est transformée en un deuil immense, 
en des pleurs et des gémissements. Nous croyons entendre de 
nouveau les paroles terribles de l'Écriture : bx^©*» n'^a te M^^nxi 
"i tj'T© ^»« rtffwn nx im'^ « Que vos frères, toute la maison 
d'Israël, pleurent Tembrasement que le Seigneur a allumé. » 
(Lévitique, X, 6.) 

Nous l'avons vu et admiré, le saint pontife, lorsqu'en 1859 
nous avons fait une visite à son pieux gendre, M. le rabbin 
Fromm, de Hombourg-les-Bains. C'était un homme magnifi- 
que, d'un© stature imposante, d'une affabilité hors ligne, d'un 
abord charmant et sympathique. Comme Moïse, son visage 
resplendissait, révélant la paix de Tâme, le bonheur matériel 
et spirituel. H avait alors cinquante ans et promettait, par sa 
vigueur apparente, de fournir une longue carrière, toute con- 
sacrée à la culture de la Thora, à l'éducation talmudique de 
nombreux disciples, et à la publication d"*ouvrages théologi- 
ques qui ont fait sa gloire et sa vaste renommée. Mais laissons 
parier un correspondant de la Presse juive : 

Wûrzbourg, 21 octobre. Inondé d'une douleur profonde, 
j'écris ces lignes. Cette douleur fera trembler sans doute tous 
ceux qui les liront. La fôte des Tentes, l'époque de notre allé- 
gresse, est devenue soudain pour nous, en nous écrasant, un 
temps de lamentations et de doléances. Notre joie s'est changée 
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en deuil, car la couronne est tombée de notre tète, h^ ijbtù 
'û'ittK^h^taï nbw /lîbvm. M. le rabbin de district, Seligmann 
Baer Bamberger, n'est plus parmi les vivants. J'omets tous ses 
titres — la» p^a bi^ii. — Son simple nom suffit pour offrir à 
chacun la mesure de la perte que sa respectable famille , la 
communauté d'ici avec le siège rabbinique, et le judaïsme tout 
entier, ont éprouvée par sa mort. 

C'était le second jour de la fête des Tentes. Le cher trépassé 
avait dormi toute la nuit dans la Soukah, puis fait la prière du 
matin dans son Beth Hamidrasch , et accompli avec la sainte 
joie qu'on lui connaissait le commandement des quatre espè- 
ces ; ensuite il s'était rendu à la synagogue et avait écouté de- 
bout la lecture de la Thora. Le •'^''a'i était terminé par ^5 yiSTû 
barat) instt^n ni9, le défunt remerciait encore pour le mi sche- 
barach qu'on récitait en son honneur; le «^w^nh fut appelé, 
alors il voulut s'asseoir, atteignit encore sa place, mais glissa 
à terre à l'endroit même où il s'était prosterné devant Dieu le 
jour du Kippour. 

Ses voisins, croyant à un évanouissement, l'aspergèrent de 
l'eau préparée pour les Kohanim devant réciter le Duchan ; on 
le déposa sur un banc à côté d'une fenêtre ouverte ; un méde- 
cin présent au temple accourut, le frictionna d'essences forte- 
ment imprégnées d'odeurs; on examina le pouls, et on dut 
reconnaître qu'il n'y avait plus d'espoir malheureusement. 
Le grand, noble et pur esprit était monté au ciel à 9 heures 
10 minutes environ, après avoir séjourné sur la terre moins 
de 71 ans. 

Qui pourra décrire la consternation qui s'empara de tous 
lorsqu'on lut sur les figures ce qui nous était arrivé? Personne 
n'osait l'exprimer. Tous gémissaient, se lamentaient, pleu- 
raient. L'office divin fut remis à une heure plus tard. Des 
membres de la Hebra placèrent le corps du cher trépassé sur 
son fauteuil synagogal et le portèrent dans sa demeure. Ici se 
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réunirent bientôt tous les initiés à la Thora pour lire des pages 
de Mischnayotb, ce qui fat continué en présence d'un minyan 
de fidèles, souvent de deux« pendant toute la nuit« jusqu'à Tin- 
humation. 

La triste nouvelle se répandit avec la vitesse de Téclair par 
la ville et excita la compassion, Tinlérét général, même dans 
les milieux non Israélites. Dès 11 heures la Nouvelle Gazette 
de Wiirzbourg avait annoncé l'événement, de sorte que les 
trains de midi apportaient la douloureuse nouvelle dans toutes 
les directions et appelaient les amis du défunt à la cérémonie 
funèbre. Aussi le jour suivant les trains amenaient une éton- 
nante quantité de personnes, parmi lesquelles figuraient les 
vénérables rabbins dont les noms suivents : MM. Adier, d'As- 
chaffenbourg ; Grûnbaum, d'Anspach ; D' Kobak, de Bamberg ; 
D' Kahn, de Wiesbaden; Lebrecht, de Schweinfurt; D' Leh- 
mann, de Mayence; D' Marx, de Darmstadt; D' Saenger, de 
Bingen ; Weill, de Carlsrube; Wiesman, de Schwabach. 

Après la tahnrah^ le cercueil fut porté dans le Beth Hami- 
drasch, où M. le rabbin AdIer, d'Ascbaffenbourg, compagnon 
d'étude et allié du défunt, prononça de très-spirituelles paroles 
de la Thora.^Le convoi funèbre se mit en marche à 3 heures 
et demie; on n*en avait jamais vu nn aussi imposant à Wurz- 
bourg. Les élèves du défunt portaient ses ouvrages imprimés 
et manuscrits; après les fils, gendres et petits-fils, venaient les 
rabbins ci-dessus nommés, les représentants de l'autorité 
civile et municipale, du clergé protestant, les membres de 
l'administration, de la communauté , des Hebrotb, les élèves 
de l'école Israélite, ceux de la Realschule et du Gymnase, enfin 
une suite immense d'hommes. Tous les magasins Israélites 
s'étaient fermés spontanément. 

Sur la tombe parla d'abord M . le rabbin Fromm, de Francfort, 
gendre du défunt. Son discours^ un adieu suprême à son père 
et maître, toucha profondément les assistants. Puis M . le rabbin 
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D*" Lehmann, de Mayences expose brillamment les vertus du 
défunt. C'était un tableau magnifique. La nuitétail venue, nuit 
autour de nous, nuit en nous-mêmes, lorsque nous quittâmes le 
lieu où nous venions d'enterrer notre couronne. Nous sommes 
malheureusement convaincus qu'il ne pourra être remplacé. 
Puissent les mérites de ce juste nous apporter la consolation 
que tous ceux qui restent fidèlement attachés à la loi sainte 
vivront selon son esprit, sans trouble, et qu'il s'accomplira 
en eux la parole du Psalmiste : w^'iv'^h ^ik ^^inia niT «Une lu- 
mière éclatera au sein des ténèbres. » 



Les principaux journaux d'Allemagne' ont enregistré cette 
mort de l'illustre pontife Israélite comme un grave et important 
événement. Nous y puisons encore les renseignements sui- 
vants : 

Le bonheur terrestre du rabbin de Wûrzbourg fut partîcu- 
j lièrement favorisé par son excellente épouse, fille de l'ancien 
rabbin de Fulda, dans laquelle il avait trouvé une compagne 
qui, par sa piété, sa sagesse, sa bonne humeur constante et la 
direction intelligente donnée à sa maison, a également conquis 
l'estime générale. Les neuf enfants issus de ce mariage, six 
fils et trois filles, sont depuis longtemps mariés (1). Une quan- 
tité d'aimables petits-enfants pleins de talents adoucirent la 
vieillesse des heureux époux, dont la séparation soudaine a 
produit une affliction générale. Le Ciel lui avait révélé tous les 
mystères de la Thora, disant de lui comme il dit d'Abraham 
dans la Sidra de cette semaine : « Est-ce que je puis lui cacher 
quelque chose? Je le connais, je sais qu'il ordonnera à ses fils 
et à sa maison après lui d'observer la voie de rÊternel, en 
pratiquant la vertu et la jus.tice, afin que l'Éternel accomplisse 
ce qu'il a promis à son égard. » (Genèse, XVni, 19.) 

(1) Un de ses fils, M. le rabbin Simon Bsmberger, de Fiscfaacb, a épousé une 
fine de féu M. Tedeseo, de Paris, VsT. Cet honoraftie rabbin est, sr nom ne 
UOU& trompoBs, on annien ôi^4 de MLle grand EaUÛBi Klain, de Qolaua, da.a&inta 
mémoire. Il a publié un travail théologique digne de son nom. 
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Le rabbin Bamberger était on grand talnradiste. Des pays 
les plus éloignés, il fut consalté s«r des questions religieuses, 
et ses avis iaisaient autorité; il fut écouté comme un oracle 
divin.. Ses ouvrages s'occupent de la pratique des lois Israélites ; 
leurs titres sont : mtn ^-p^*^ pw^ ^apï'^ tr^ib trr^iat^ /û'^nt» hSKl«o 
D*»n to nafio vcnp , wi "^im ^D-^naiti. On voit que ces travaux 
ont principalement pour objet la vie domestique Israélite in- 
térieure. Le premier s'occupe des Tephillin et de la Mesousa; 
le second, des devoirs de la femme; le quatrième, de la bou-> 
chérie. 

Voici une partie de ses autres œuvres : Par la vénération 
dont il jouissait auprès du roi de Bavière, il obtint que les soldats 
Israélites de ce pays fussent dispensés de tout travail le sabbat 
et les fêtes, sauf en temps de guerre ; il quêtait lui-même pour 
recueillir les ressources nécessaires à Talimentation cascher des 
mêmes soldats. Il a fondé à Wûrzbourg une école d'instituteurs 
Israélites dont les élèves, après leur sortie et leur examen 
passé, sont exemptés du service militaire. Le défunt rabbin 
s*est efforcé pendant toute sa vie d'entretenir cette institution 
par des fonds réunis par lui de tous côtés. Il a également or- 
ganisé des souscriptions nombreuses en faveur de nos coreli- 
gionnaires pauvres de la Palestine; il a trouvé pour cette 
destination environ 40,000 marcs par an. On peut dire que 
son action charitable et religieuse s'étendait sur nos frères de 
tous les pays. C'était un ange du ciel dont l'apparition sur la 
terre a été, hélas ! de trop courte durée, ronab p^^ns *iat. Que 
sa mémoire soit bénie et serve d'exemple & tout Israël I 

Par ses livres et son enseignement, son esprit restera au 
milieu de nous ; par la pureté et la sainteté de sa vie, ses 
vertus seront immortelles ! Grands et précieux héritages d'un 
homme de Dieu ! 

S. Bloch. 
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ESSAI SUR LA COSIOfiONIE DE LA BIBLE. 



Tradn«tion mi mwatotmiiou dn eliapitre l*' de la G«nèsef 
à Vuûmgm des tmtltatonrs. 



(1« Article.) 

Verset i . — Dieu a créé le ciel et la terre d'un seul élément. 

Contre Topinion accréditée, les deux premiers versets de la Bible 
ne font point partie du récit direct de la Genèse, mais en forment 
le préambule. Il y a, en effet, à remarquer que, dans ces deux ver- 
sets, le texte ne se sert pas, pour les verbes, des temps historiques 
Vïhi, ïnnii, mais du passé ordinaire nn'^n, K^a* 

Le mot n^nsM^a a embarrassé bien des traducteurs : An commen- 
cement. Dieu créa le ciel et la terre : ce ne peut être évidemment à 
la fin; et, lors même que Ton traduirait : Lorsqu'au commencement^ 
Dieu créa le ciel et la terre ^ les premiers mots n'en seraient pas 
moins une superfluité. n'^tOM'^ se rend mieux par élément. De plus, 
l'inversion dans la construction du texte prouve que le mot rritt^-û, 
encore que complément, est Vidée principale. 

On pourrait également traduire avec Raschi : « Dans les derniers 
temps que Dieu créa le ciel et la terre, la terre n'était, etc. » 

Verset 2> — Mais la terre n^était qu'un fluide^ une masse non con- 
densée que Vobscurité couvrait encore et qu'une impulsion divine 
faisait mouvoir. 

Le mot irm est de la même origine que wnn. 
â^^K m'n. Il ne peut s'agir ici de vent, Pair n'existant pas encore, 
et si l'on devait traduire l'esprit de Dieu^ il y aurait a^iw; nm. 

Verset 3. — Dieu dit : « Qu'il y ait de la lumière », et il y eut de 

la lumière. 

D'après l'Écriture, la lumière est donc indépendante du soleil, 
qui n'a éclairé la terre qu'à partir du quatrième jour. En effet, 
nous pouvons nous procurer de la lumière durant la niiit aussi bien 
que de jour. 
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Verset 4. — Dieu, quoique ayant vu que la lumière est favorable, 
la sépara seulement de Vobscurité. 

Dieu, dans sa sagesse, a gratifié la terre de lumière, sans suppri- 
mer tolalement robscurilé, qui, elle aussi, a son ulililé. L'obscurité 
favorise le repos de l'homme, lui fait récupérer les forces perdues, 
cicatrise les plaies. Gr&ce à elle, le misérable oublie ses souffran- 
ces, etc. 

Verset 6. — Dieu appela la lumière à former le jour, et Vohscuriti 

à fbrmer la nuit. 

Le verbe »np a deux sens principaux : imposer un nom et desti- 
ner ou interpeller. Dans le premier cas, il est suivi de nx ; ainsi : 
prnr Mom nk nst^pi. Dans le deuxième cas, il est suivi de ^ ou b» , 
exemple : )1rmA^ ntrob nanB »'np*^i. Dans le verset 5, pour traduire : 
Dieu nomma la lumière jour, il faudrait : di*! ^ism n« î<^p*^i. 

On pourrait tirer une objection du chap. u, v. 19 ; mais, en y 
regardant de près, on verra que c'est une confirmation de notre 
hypothèse: «Dieu amena les animaux à Thomme pour qu'il leur 
donnât une destination, et leur nom indique ainsi leur destination. » 
L'expression *i vrtp'^ no, « à quoi il se le destinait », en est la preuve ; 
autrement il faudrait : dnî) «ip'i rm ou Dhix vnp"^ na. 

Verset 6. — Et après un laps d'élaboration et d'épanouissement 
s'acheva une période. 

Il serait puéril de s'appesantir sur la signification du mot jour 
w^ de ce verset. Le jour moderne est réglé par le soleil ; il ne pou- 
vait être celui de la création, le soleil n'ayant existé, pour la terre, 
qu'au quatrième jour. Le mot di^ est un terme indéfini dans la 
langue hébraïque : ^« 'n rr^'i mnn.Di'^a. 

n*w, de yrvù, mélange, chaos. 

^Ç'a, de ^gg , examiner. 

ËLiE Lambert. 
(A suivre.) 



6. 
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LMIHmALITË il L'AIE BANS U BIBLE. 

Nous croyons être agréable à nos lecteurs et rendre hommage à 
la vérité Israélite en reproduisant l'excellent travail publié par 
M. le grand rabbin Weinberg dans le Courrier de Lyon du i i sep- 
tembre, et dont nous avons déjà parlé. Nous en espérons un grand 
bien en présence des doctrines subversives de tant d'hommes qui, 
même au milieu de nous, s'efforcent d'enlever au judaïsme une de 
ses plus grandes et plus saintes croyances, Vimmortalité de Vâme^ 
pour en faire hommage à des révélations païennes. Par des travaux 
de ce genre, nos pieux pasteurs se conforment fidèlement à la pa- 
role du prophète : *^»3> ^^^a bittjD» lo-^^n — « Déblayez la route , en- 
levez les écueils du chemin de mon peuple ! » 

Voici la lettre de M. le grand rabbin : 

Lyon, 9 septembre i87fi. 
Monsieur le directeur. 

Un Hébreu hébraïsant, pour me servir de vos propres termes, sous le 
pseudonyme de R. Deschamps, m'a fait l'honneur de critiquer dans votre 
estimable journal, k la date d'hier, la réponse que je fis, il y a quelques 
jours, au congrès des Orientalistes, à M. Tabbé de Meissas, qui m'avait 
posé la question que voici : « Est-ii vrai^ comme on le prétend souvent, 
que les livres de Moïse ne font pas mention de la croyance à l'immortalité 
de l'âme?» 

M. R« Deschamps a trouvé ma réponse insuffisante, évasive; il affirme, 
lui, que les livres de Moïse, qu'il a étudiés, qu'il étudie encore dans le 
texte primitif, ne disent pas un mot de l'immortalité de l'âme. 

Je remerde mon contradicteur de l'occasion qu'il me fournit de déve- 
lopper quelque peu les explications que j'ai données ex ahrufto sur ce 
grave sujet, et de vous répondre en même temps, à vous qui prétendez 
que je n'ai pas répondu du tout à la question posée par M. de Meissas. 

Pour élucider une question de cette importance, il aurait fallu entrer 
dans des détails, citer des textes, ce qui m'eût entratné bien loin et écarté 
trop du sujet qui se discutait au congrès et qui était relatif aux croyances 
des Egyptiens. Je devais donc me borner à affirmer que les livres de Moïse 
contenaient assez d'allusions au dogme de l'immortalité de l'âme pour 
qu'il ne soit pas possible de douter que ce dogme ne fût celui de Moïse. 

Mais n'y aurait-il que des allusions? Examinons rapidement divers 
passages du Pentateuque qui respirent, dans leur ensemble, le dogme si 
consolant de l'immortalité de llUne, et sans lequel la morale n'aurait plus 
de sanction. 
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En lisant les premières pages de la Genèse, qui renferment le récit de 
la création de Tbomme, nous voyons que Tauteur a eu soin d'établir la 
distinction de Tâme et du corps. L'homme a été formé, d'une part, d'une 
substance matérielle, terrestre, et, d'aulre part, d'une substance spiri- 
tuelle émanée de Dieu même; et comme tout élément^ après la décompo- 
sition de l'être, doit retourner à son origine première, il s'ensuit que si, 
à la mort, le corps retourne à la terre^d'où il est tiré, l'âme humaine doit 
retourner vers Dieu, qui l'a donnée. C'est précisément ce que TEcclésiaste 
nous dit en termes formels (Ecclés., XII, 7). Affirmer la spiritualité de 
l'âme, c^est en quelque sorte affirmer son immortalité. 

Mais les livres de Moïse ne se contentent pas de cette affirmation : en 
nous retraçant le drame si émouvant de la vie de Joseph, ils nous dé- 
peignent le chagrin du patriarche Jacob, qui pleure son fils chéri, qu'on 
lui avait dit avoir été dévoré par une béte féroce et dont on lui avait 
montré la tunique ensanglantée, et le vieillard, au désespoir, refusant 
toute consolation, s'écrie dans sa douleur : «Je vais donc rejoindre mon 
fils dans le Schéol (royaume des morts). » (Genèse, XXXVIl, 35.) Que si- 
gnifient ces paroles? Si Jacob n'avait pas cru à la survivance de Pâme de 
Joseph, comment pouvait-il espérer retrouver son fils dans le Schéol, sa- 
chant qu'il avait été dévoré par une bète féroce? 

Le respect, le culte des tombeaux, que l'histoire nous montre vivace au 
berceau d'Israël comme au berceau de l'humanité et chez tous les peu- 
ples, quelque fût le degré de leur civilisation, n'est-il pas une preuve 
convaincante que l'idée de l'immortalité de l'âme est une de ces idées pri- 
mordiales qui naissent avec l'homme, qui s'imposent à sa raison , à sa con- 
science, comme à son cœur? Si tout finissait pour l'homme après la mort, 
pourquoi cette vénération si profonde, pourquoi ces devoirs pieux et ce 
culte universel pour les morts? « Nous respectons les cendres de nos an- 
cêtres, -parce qu'une voix nous dit que tout n'est pas éteint eu eux (l). » 

Nous rencontrons souvent dans le Pentateuque, lorsqu'il est question de 
la mort des patriarches, ces expressions : « Il est allé reposer près de ses 
pères; il a été réuni à son peuple. :» Ces expressions trahissent évidem- 
ment la foi à une autre vie, car, en parlant de la mort d'Abraham, le livre 
de la Genèse dit : « Il a été réuni à son peuple. 2> (Ch. XXV, 8.) A quel 
peuple? je le demande. Peut-il être question ici de la sépulture du corps? 
Assurément non, puisque dans le caveau de Machpélah, où le patriarche 
fut inhumé, il n'y avait encore que les cendres de Sarah. 

L'expression c être réuni à son peuple )>, comme celle de « reposer avec 
ses pères », fait donc allusion au séjour céleste des âmes. 

Si les livres de Moïse ne parlent pas d'une façon plus explicite de la vie 
DatHre, c'est par la raison que, cette croyance étant établie chez tous les 
peuples, il était moins nécessaire de l'enseigner que de prémunir les es* 

(1) Génie du Christianisme, l. I, p. 159. 
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prits contre les superstitions auxquelles -cette croyance avait donné nais- 
sance. C^est ce que notre grand législateur a eu soin de faire en défen- 
danti sous les peines les plus sévères, de consulter les devins, les nécro- 
manciens, qui faisaient profession d'invoquer Tesprit des morts (1). 

Rien n'atteste mieux la foi de Moïse dans un monde à venir que ces 
belles paroles qu'il adressa aux Israélites (2) : « Vous êtes les ÛIs de TÉ- 
ternely votre Dieu; ne vous faites point dincision sur votre chair, ne vous 
arrachez pas les cheveux à l'occasion d'un deuil, car vous êtes un peuple 
saint pour l'Éternel , votre Dieu, et c'est vous que TËternel a choisis 
parmi toutes les nations pour être son peuple de prédilection. » L'un des 
organes de la théologie Ta dit avec un grand sens : c Quoi ! parce que nous 
sommes un peuple saint, un peuple choisi, nous devons moins ressentir 
la perte d'un membre de notre famille ou de notre communauté ! Nous 
devons rester calmes, impassibles, parce que celui que nous avons perdu 
était un gage plus précieux, et que le vide qu'il laisse derrière lui est 
moins facile à combler ! Oii est ici la logique, la filiation de Teffct avec la 
cause? Évidemment cette loi est l'expression de la certitude de l'immor- 
talité. Vous devez d'autant moins, nous dit le maître, vous lamenter au 
sujet des morts que vous êtes plus saints, c'est-à-dire plus assurés que 
vos morts ne meurent pas tout entiers; vous devez vous abstenir de ces 
manifestations de désespoir et de bruyante affliction qui ne pourraient 
qu'infirmer la foi de la survivance de l'&me, la croyance que celte sépa- 
ration n'est pas éternelle. Ce qui est saint ne peut périr totalement. » 

Si nous quittons maintenant le Pentateuque pour interroger les livres 
des prophètes et des hagiographes sur cette grave question de l'immorta- 
lité de l'âme, nous trouvons des textes nombreux affirmant de la manière 
la plus formelle cette importante vérité. N'en citons que quelques-uns, les 
plus saillants. David a dit :<(Le Seigneur notre Dieu, qui est éternel, nous 
conduira au delà de la mort (3). » 

« La vertu, dit Salomon, mène à l'immortalité (4). » 

Les prophètes ne sont pas moins explicites quand ils parlent de l'éternel 
avenir. Isaîe, s'adressant à Israël, lui dit : a Tes morts ressusciteront.» 
« Réveillez-vous et chantez d'allégresse, vous qui dormez dans la pous- 
sière (5). » Daniel a prédit que < beaucoup de ceux qui reposent en terre 
se réveilleront pour la vie éternelle (6) v. 

Au surplus, rien que l'idée de Dieu, telle que le mosaïsme nous la pré- 
sente, emporte avec elle Tidée d'une vie future. Est-il possible d'admettre 
un Dieu qui est saint, et dont la bonté infinie égale sa Justice, ainsi que 

(1) Dent., XVIII, 10 et 11. 
(i) Deut., XIV, 1. 

(3) Âlbo, Ikarim, IV» partie, chap. 4. Le JudaUme, par M. Weill^ grand rabbin, 
t. III, p. 545. 
(i) Ps., XLVIII, 15. 

(5) Prov., XII, iS. 

(6) haïe, XXVI, 19. 
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les livres de Moïse nous renseignent, sans qu'aussitôt surgisse la pensée 
que ce Dieu parfait ne saurait vouloir que le juste et l'injuste, que l'inno- 
cent et le coupable eussent le même sort, et moins encore que la vertu 
fût opprimée, malheureuse, tandis que le vice triompherait et serait heu« 
reux? Dieu ne serait plus Dieu s'il ne rendait à chacun selon ses œuvres 
dans un monde meilleur, puisque, dans ce monde, le mérite n'est pas 
toujours récompensé ni le démérite puni. 

Et ici je proteste de toutes les forces de mon Âme contre les paroles de 
M. R. Deschamps, paroles bien étranges de la part d*un Israélite qui pré- 
tend connaître la Bible et Tavolr étudiée dans le texte même. Comment, 
Monsieur, vous osez dire que le Dieu de Moïse est un Dieu de colère, de 
menace, de rancune 1 Vous n'avez donc pas lu cette invocation de Moïse : 
« Ëtemel, toi qui es longanime, Infiniment miséricordieux, toi qui 
pardonnes le crime et le péché, pardonne donc à ce peuple selon Tim- 
mensité de ta grâce! d Et Dieu répond : «c J'ai pardonné (1). » 

Vous ne devez cependant pas ignorer qu'une de nos plus grandes so- 
lennités, le Kippour, la fête du Pardon, a été instituée par Moïse pour la 
rémission de nos péchés. Et que faut-il pour obtenir cette rémission? Le 
repentir, un repentir sincère. « Je ne veux point la mort du pécheur, a 
dit le prophète Ezéchiel ; qu'il se repente et il vivra (3). » 

Vous parlez de la colère de Dieu, qui s'enflamme contre les méchants... 
Vous figurez-vous, par exemple^ un Dieu sans justice, laissant les méchants 
accomplir impunément leurs noirs desseins et leurs méfaits, opprimer la 
vertu et IMnnocence sous le poids de la force brutale, répandre partout le 
trouble, la désolation, la ruine? Vous auriez là une idée bien étrange de 
la bonté de Dieu. Cette grande bonté ne serait plus qu'une grande fai- 
blesse, qu'une suprême injustice; ce serait l'abandon de tous les droits 
et de toutes les lois; ce serait livrer l'humanité à tous les hasards, au 
désordre, à Tanarchiel Dieu cesserait d'être ce qu'il est, un Dieu juste et 
bon, s'il favorisait le mal, s'il encourageait le crime en amnistiant com- 
plètement les méchants. La bonté divine n'exclut pas la justice; elle l'ap- 
pelle au contraire, elle en fait son alliée, son amie ; ensemble elles pré- 
sident au gouvernement providentiel de [ce monde. Quand la justice est 
satisfaite, la bonté reprend ses droits, son empire ; elle répand ses bien- 
faits d'une main libérale (3). « L'Éternel frappe, a dit Moïse dans son su- 
blime et dernier cantique, mais c'est lui aussi qui guérit. » 

Vous sortez tout à fait de la question qui nous occupe par cette attaque 
aussi violente quMnjuste que vous dirigez contre la doctrine de Moïse re- 
lative à ridée du Dieu un. Je le regrette doublement, car elle m'a obligé 
de faire cette réponse plus longue que je n'aurais voulu. Mais comment 
laisser sans réplique des '^accusations pareilles? Je ne relèverai pas les 

(1) Daniel, XIl, 2. 

(2) Nombres, XIY, 8eti9. 

(3) Exéchiel, XXXIil, 11. 
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autres citations que vous faites et qui n'ont pas plus de rapport avec la 
<][uestioD de rimmortalité de l'âme. 

Permettez-moi cependant de vous mettre en contradiction avec vous- 
même, monsieur R. Deschamps. Après avoir dit tout le mal possible de 
la doctrine de Moïse sur Dieu, vous parlez de ses lois humanitaires, de ses 
préceptes, de ses croyances sublimes à Tégard des étrangers, des indi- 
gents, des malheureux^ que Moïse place sous la protection de Dieu et re- 
commande à Tamour et à la charité de son peuple. Voilà donc ce Dieu 
farouche, ce Dieu colère et implacable, qui se sent pris de pitié et de com- 
misération pour tous les faibles et toutes les infortunes I 

Je vous laisse, Monsieur, le soin d'expliquer cette contradiction, et je 
termine cette longue réponse en me permettant de vous recommander de 
lire plus attentivement votre Bible : car, si vous l'avez lue, vous ne l'avez 
guère comprise, ou vous l'avez lue avec un esprit de prévention qui vous 
a empêché d'être Juste envers Moïse et son œuvre immortelle. 

Veuillez, monsieur le directeur, faire insérer dans les colonnes de votre 
journal cette lettre justificative, et agréer, avec mes remercîments, l'ex- 
pression de mes sentiments les plus distingués. 

Le grand rabbin, Weimberg. 



LETTRES HONGROISES. 

Sateralja-Ujbely, le 22 octobre 1878. 
Monsieur le directeur, 

Une lettre fort intéressante rient d'être publiée dans le Pesti 
Naplô. De là elle a fait le tour d'une foule de journaux. Elle nous 
peint à merveille la vie de nos coreligionnaires de Bosnie, et j'es- 
père que vous voudrez bien lui accorder une petite place dans 
VUnivers israélite. Je laisserai parler le soldat auteur de la lettre ; 
pourtant je le passerai sous silence lorsqu'il commence à aborder 
la politique, ce qui ne peut vous intéresser que médiocrement. 

Voici la lettre du soldat juif autrichien faisant partie de Texpé- 
dition bosniaque : 

J'ai déjà lu une fois dans le Pesti Naplô que les soldats Israélites se 
trouvent mieux ici que les chrétiens, parce que leurs coreligionnaires les 
accueillent et les traitent en frères; je l'ai éprouvé moi-même à Toccasion 
de la nouvelle année, que nous avons célébrée hier et avant-hier. La com- 
munauté Israélite de Serajewo s'adressa au feldzeugmeister Pbilippowich 
pour qu'il permit aux soldats Israélites de passer la fête au milieu de 
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leurs corelîgio«n»res. Dans l^ordre du jonr da 96 septembre, orrnotis 
accorda un coDfé #e deux jours; le commaDdant de notre brigade me 
permil même d*aller passer trots jears à Serajewo. Le 27 au matin, je me 
mis en route de la Romanja-Planina par un temps horrible. La pluie tom- 
bait à torrents. U était déjà l»en tard lorsque j'arrifal. Tout mouillé que 
J'étais, je me hâtaâ daller au temple, où le service dirin était déjà com- 
mencé. A peine entré, je fus entouré de vingt Israélites qui m'offrirent 
rhospitalité. Je ne choisis pas longtemps, et j'acceptai Pinvitation d*un 
jeune homme qui me priait instamment de venir chez lui. Plus tard, je 
vis arriver encore trente soldats, qui furent reçus comme moi. 

Après le service divin , les gens se disputèrent le bonheur d'avoir un 
soldat autrichien* Mon hôte ne me perdit pas un instant de vue et me 
garda avec le soin d*uu jaloux. Nous nous dirigeons vers une maison d*un 
aspect bien sombre dans la rue Camaiuza. Je vois avec surprise qu'une 
propreté exquise remplace dans la cour la malpropreté bosniaque. Nous 
montons un escalier couvert de tapis; mon hôte laisse ses souliers dans le 
vestibule, et nous entrons dans la salle à manger de la famille. J'avouerai 
que cette chambre, bien éclairée, spacieuse et couverte d'un moelleux 
tapis, me paraissait un palais de fée, à moi qui n'avais vu depuis deux mois 
que les sales demeures des Bosniaques et qui venais des| forêts de la 
Romagna-Planina. 

Un vieillard s'approche de moi; il se touche le front de la main, puis il 
me la tend en disait : Scdem altikaim. Tous, hommes et femmes, me saluent 
de la même manière. Les hommes portent de longs vêtements de soie et 
de velours; les femmes^ vêtues à rorientale,étincelantesd'or et de pierre- 
ries, forment un groupe charmant. Une jeune dame, que je croyais être la 
demoiselle de la maison, me frappa surtout par sa beauté. Elle paraît n'avoir 
pas plus de quatorze ans; un sourire éternel est sur ses lèvres fraîches 
et vermeilles; ses yeux noirs sont pleins de feu. Avec une curiosité pres- 
que enfantine, elle regarde mes habits trempés et mes bottes crottées; 
elle m'écoute avec pitié lorsque j'essaye de faire comprendre que je viens 
de bien loin. Ils veulent me faire asseoir sur le divan placé près de la 
table ; mais, devinant bientôt pourquoi je n'ose bouger, ils me débarras- 
sent en un clin d'ceil de mes bottes et m'apportent des bas propres. 

Le jeune homme qui m'a convié est le neveu du maître de. la maison. 
11 a dix-neuf ans, mais il est déjà marié depuis trois ans. La belle femme 
que j'admirais tant est son épouse. Elle avait dix ans lorsqu'il «racheta » 
(auslôsen) : c'est une coutume slave. Le mariage n'eut lieu que l'année 
passée. Je ne peux vous dire avec quelle bonté, je pourrais même ajouter 
avec quelle tendresse, je fus traité dans cette maison. Ce que j'ai vu dans 
cette famille est le nec plus ultra de rhospitalité. Mes hôtes parlent espa- 
gnol. Je n'en comprends rien; mais avec le peu que je sais de la langue 
serbe, me servant de l'italien, du latin et de l'hébreu, je parvins à me 
faire comprendre tant bien que mal. Le souper dura presque une heure. 
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Après chaque plat, nous nous lav&mes les mains. Inutile de vous dire que 
j'y étais aussi superbement logé , et que Je me sentais bien à Taise dans 
mon lit bien propre, sous deux couvertures de soiOi mol qui depuis deux 
mois n'avais coucbé qu'à la belle étoile. 

Plus de deux cents soldats Israélites ont été nourris et logés par nos 
coreligionnaires pendant la fête. Nos hôtes ont tous rivalisé de soins et 
de bonté. 

Qu'en dites-vous, monsieur le directeur? Nos soldats se plaignent 
de la cupidité des habitants chrétiens, qui ne donneraient pas un 
verre d'eau ou bien quelques mauvaises pommes de terre à leurs 
coreligionnaires, mais qui sont les premiers à piller et à dénoncer. 

Vous avez déjà sans doute entendu parler de ce qui se passait à 
Buda-Pesth,leYomKîppour, dansla grande synagogue. Celait dans 
la matinée, au moment où M. le D'Kohn s'apprêtait à prononcer un 
discours, lorsqu'on entendit tout à coup le cri : « Ouvrez la porte ! » A 
ce cri, tout le monde se lève spontanément. On commence à crier 
plus fort : « Ouvrez, ouvrez les portes! » car, à l'exception d'une 
seule, toutes étaient fermées. Une vague terreur s'empare de toute 
l'assemblée. Quelques-uns crient : «Au feu! » On se précipite vers 
les portes fermées, qu'on brise presque, tant la foule est grande. 

Le prédicateur fait en vain des signes que ce n'est rien : per- 
sonne ne récoule. Les femmes, voyant cela, veulent aussi se préci- 
piter dehors. II y a là une confusion qu'on ne peut décrire. Tout à 
coup la rampe de l'escalier qui conduit à la galerie se brise, et vingl- 
cinq femmes tombent d*en haut. Plusieurs sont grièvement bles- 
sées. C'est avec grand'peine qu'on parvient à rétablir l'ordre. 

Il y avait de pareilles paniques dans beaucoup de villes. Chez 

nous, à Satoralja-Ujheli, la nuit du Kol Nidré, partout les hommes 

donnaient l'exemple de la fuile (1). Heureusement on n'eut pas 

de victimes à déplorer ailleurs qu'àPesth. 

Agréez, monsieur le directeur, etc. 

Ida Goldbergbr. 

(I) Noble courage! raleareux Magyars! S. B. 
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LEIB FAI6ENBAUM ^^ 

« Le Saint-Georges de 1" classe, une des plus grandes distinctions 
militaires décernées en Russie, lui a été remis, dit la feuille offi- 
cielle de Pétersbourg, par le czar lui-môme. » A qui? àLeib Fai- 
genbaum? Point du tout! Il Taurait cependant bien méritée, mais 
c'est S. A. I. le grand-duc Nicolas qui a reçu la décoration. Quant 
à Leib, voici l'action qui a fixé sur lui Tattention du grand-duc et 
qui pouvait inspirer un véritable respect à tout bon soldat. 

Dans la batterie Saint-Nicolas se trouvait Leib Faigenbaum, 
simple soldat du régiment d'infanterie d'Oural. Il vit une bombe 
tomber à côlé d'une pièce d'artillerie, et cette bombe menaçait à 
chaque instant de faire explosion; il la saisit rapidement, bien que 
la mèche brûlât, et, au péril de sa vie, la lança par-dessus le parapet 
dans l'abîme. Ce fut, assure-t-on, une aclion bien extraordinaire, 
une preuve de grand courage. Mais nous savons plus de lui que ce 
fait et son nom. 

Comment peut-on être Russe dans le judaïsme et juif en Russie? 
Patriotisme, amour de la patrie ! Mais comment Leib Faigenbaum 
serait-il arrivé dans ce pays à un sentiment patriotique? Est-il 
citoyen de cet État? le pays et le peuple lui ont-ils jamais montré 
autre chose que la haine, le mépris et les mauvais traitements? Le 
général Totleben disait récemment , avec franchise, que l'émanci- 
pation des juifs était la plus grande folie de ce siècle. Le général 
doit savoir ce qu'il y a dans l'esprit du gouvernement russe et ce 
que vaut dans ce pays une vie juive. 

Voilà toute l'histoire de Leib Faigenbaum. Vous pouvez juger de 
son caractère, de ses sentiments intimes, par le terrain qui l'a 
produit. Supposons qu'il soit né dans un petit village. Ses cama- 
rades Paul et Ivan lui prouvaient, dès sa première jeunesse, que le 
juif n'avait aucun droit à l'existence. Sans doute, les instituteurs 
de religion l'enseignent autrement. Les rabbins lui disent que les 
juifs sont le peuple pontifical élu, chargé d'enseigner la religion de 
l'amour et de la pratiquer; les rabbins lui disent que tous les hom- 

(1) Tiré d*im Journal allemand. 
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mes sont frères, <r car ils ont tous nn seul père, et le même Dieu les a 
créés » . Qui a raison? les rabbins cm les deux petits villageois Paul et 
Ivan? ce Jele saurai bientôt, pense LeibFaigenbaum, quand j'enlrerai 
dans le monde pour être citoyen parmi les autres citoyens, aimer 
mes semblables et leur être utile. Sans doute, je suis juif; mais 
qu'est-ce que cela fait? Les rabbins ne m'ont-ils pas raconté de 
Daniel, Hanania, Mischaël et Âzaria, qu'ils occupaient des postes 
éminenls à la cour du roi de Babylone, qu'ils furent récompensés 
par des honneurs et des dignités pour leurs services distingués, 
leur fidélité et leur dévouement, et qu'ils restèrent pourtant de pieux 
et excellents juifs? Et le père Nébucadnetsar était aussi un puissant 
czar. Essaye donc une fois et va à Pélersbourg, directement à 
Nébucadnetsar-Alexandre, et dis-lui: «Me voilà, ton fidèle valet 
d de chambre Hanania-Leib Faigenbaum. y> 

Là-dessus il ceint son cafetan, boucle ses cheveux et prend son 
bâton de voyage, lorsqu'il fut rencontré par le Cosaque, qui tire de 
sa poche des ciseaux pour lui couper la barbe, les boucles et le 
cafetan : car en Russie un juif n'a pas le droit de se friser et se 
costumer selon sa libre volonté. Daniel 1 qu'as-tu fait en Baby- 
lonie de ta barbe et de ton cafetan?... Leib Faigenbaum avance 
versPétersbourg. Ala porte de la ville, il trouve encore le Cosaque, 
qui lui demande son passe-port et lui refuse le séjour de Babylone, 
pardon, de Saint-Pétersbourg. Daniel! comment la police de 
Babylone t'a-t-elle autorisé à rester dans la résidence de Nébu- 
cadnetsar 7 

Leib Faigenbaum veut acquérir des biens-fonds : le Cosaque le lui 
défend ; il voudrait apprendre un métier : le Cosaque ne le veut point. 
Il veut concilier son Dieu avec son czar ; mais Dieu est au Ciel, le 
czar demeure loin d*ici, et le chemin est barré par le Cosaque, qui 
n'a d'autre ressemblance avec le roi Nébucadnetsar que d'avaler 
comme celui-ci dé l'herbe crue et de gesticuler comme une bête à 
cornes. Leib Faigenbaum reconnaît maintenant que ce ne sont pas 
les rabbins qui voulaient lui apprendre l'amour qui ont vu juste, 
mais bien les deux gamins de rues, et il se dit : « La Russie n'est 
point Babylone; la Russie ne peut jamais devenir la patrie d'un 
juif. Je dois m'en aller d'ici, loin dans le monde, me chercher un 
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pays que je puisse aimer. » Il veut émigrer pour apprendre Tamour ; 
mais, à la frantière, YOilà -«leore le Cosaque qui lui défeud de sortir : 
a Às-tusatisCait k la loi militaire? as-tu ton congé?... » Oh! iti sainte 
Russie sait s'attacher ses enfants , sinon avec les liens de roses de 
Tamour, mais avec le knout et les fers, et ce que tes chauds rayons 
de la fraiernité ne produisent pas les champs froids et meurtriers 
delà Sibérie Taccomplissent^ Leib Faigenbanm doit deTonir soldat, 
exposer son sang et sa vie pour la patrie dont il s'est toujours senti 
le fils profondément haï. Adieu donc le rêve et la féerie ! 

Maintenant il apprend à marcher, à faire l'exercice, à se battre, 
à se subordonner, et oublie complètement de méditer, de raisonner 
et de spéculer* Il n'a plus besoin d'un Nébncadnetsar ; il peut au 
besoin manger de l'herbe lui-même et être un bœuf. Soudain éclate 
la guerre avec les Turcs, cette guerre sainte faite dans l'iptérêt de 
l'humanité, de la civilisation, des idées libérales. Leib Faigenbanm 
doit donc aller à la bataille, combattre pour la liberté, le peuple et 
la patrie, pour l'humanité et l'amour du prochain. Alors les écailles 
lui tomberont desyeux : « Gomment I il existe donc une liberté et une 
patrie, un amour du prochain et une civilisation? Et c'est le Cosa- 
que qui est l'organe des idées sublimes que nos rabbins m'ont en- 
seignées! Ce n'était donc pas une simple illusion, ce rêve de ma 
jeunesse? Eh bien! il existe donc aussi un judaïsme, et combattre 
pour la liberté et la patiie, c'est aussi lutter pour les îmts. » 

Alors il sent soudain en lui le souffle d'un esprit élevé ; il se pro- 
duit dans son âme une transformation que nous ne savons expli- 
quer clairement, mais une transformation que nous avons déjà 
découverte chez des soldats Israélites. Nous sommes en présence 
d'une énigme que nous ne pouvons résoudre. Il s'agite quelque 
chose comme de la générosité, une noble vengeance, un sentiment 
élevé d'honneur renonçant à toute récompense terrestre. Les juifs 
rappellent aspiration à kidousch haschem^ sanctification du nom de 
Dieu, besoin de prouver que le juif est quelque chose de mieux 
qu'an homme ordinaire , que c'est sa religion qui le pousse à des 
actions héroïques, que l'opprobre et l'oppression dont il est accablé 
n'ont aucune raison d'être : « Si je ne suis pas citoyen dans TÉtat ni 
fils de la patrie , je veux, comme membre de ma communauté reli- 
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giease, m^affirmer en fidèle descendant de ma race ; je yeux me 
dislinguér pour faire honneur non à moi, mais au judaïsme; pour 
faire rougir les insulteurs qui m^ont calomnié* Paul et IVan , les 
gamins des rues, verront qu'un juif peut aimer, se rendre utile au 
pays et lui sacrifier sa vie. » Et Leib Faigenbaum saisit la bombe 
brûlante et la jeta, au péril de ses jours, par-dessus le parapet dans 
Tabime. Mais il est resté simple soldat dans le régiment d'infante- 
rie d'Oural. 

Ce que Leib Faigenbaum a été en Russie, des milliers de juifs le 
furent dans les guerres d'Allemagne ; el, lorsque la patrie fut sau- 
vée, des centaines d'hommes d'État allemands, à l'exemple du gé- 
néral Totleben, prétendirent que Témancipation des juifs était une 
folie; et les juifs d'Allemagne continuèrent à aimer la patrie et 
à s'exercer dans la patience pendant un demi-siècle encore. Le 
progrès moral de Thumanilé avance pourtant. Il s'est levé à l'Occi- 
dent et se dirige vers l'Orient; sa marche est lente, mais sûre. 
Patience ! il se dirigera également un jour vers la Russie, et alors 
son aurore te saluera aussi, enfant fidèle de ton peuple, brave 
camarade Leib Faigenbaum I 



LA JURISPRUDENCE DU PENTATEUQUE ET DU TAIIUD. 

(SUITE.) 

Qu*on n'aille pas croire qu'après avoir posé tant d'obstacles, tant 
de subterfuges, tant de biais, à travers la voie judiciaire qui aurait 
pu conduire à une condamnation capitale, la législation criminelle 
du Talmud abandonnera à son sort le prétendu coupable, qu'elle 
laissera les juges, après l'audition des témoins, rendre leur arrêt en 
toute liberté, et reconnaîtra immédiatement sa validité. Quand la 
sentence est sur le point d'être prononcée, elle vient ouvrir à l'ac- 
cusé de nouvelles issues par lesquelles il pourra échapper à la 
condamnation. Lorsque, sur les 23 membres qui composaient le 
tribunal criminel, il y avait 12 voix pour et lA'^ntre la peine de 
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mort, le jugement était non avenu (t). La majorité d*nne voix était 
suffisante pour l'acquittement et ne l'était pas pour la condamna- 
tion ; runanimîté de voix pour la condamnation entraînait Tajour* 
nement du jugement jusqu'au lendemain (2), puisqu'il y avait lieu 
d'espérer qu'une circonstance inattendue, survenant d'un jour à 
l'autre, pouvait faire revenir, sinon la totalité, du moins une grande 
partie des juges sur leur décision de la veille. Ce changement 
d'opinions en faveur de l'accusé était prévu par la loi talmudique 
d'après laquelle les accusateurs pouvaient devenir des défenseurs, 
mais les défenseurs de la veille ne pouvaient pas devenir les accusa- 
teurs du lendemain; les juges pouvaient bien adorer le lendemain 
ce qu'ils avaient brûlé la veille, mais non pas brûler ce qu'ils avaient 
adoré (3). On chercherait en vain dans les législations modernes une 
procédure criminelle qui révèle une si profonde connaissance du 
cœur humain, de sa puissance et de ses faiblesses; qui, lorsque le 
devoir l'exige, sait si bien sacrifier le sentiment à la raison, mais 
sait mieux encore faire fléchir la sévère justice devant les sentiments 
de miséricorde, de pitié et d'indulgence, quand elle accorde à un 
homme le pouvoir de punir un autre homme, son semblable, dont 
la vie émane de la même origine que la sienne. On chercherait en 
vain dans les codes contemporains une jurisprudence aussi profon- 
dément pénétrée que celle du peuple juif de la pensée que nous ne 
pouvons ni ne devons chercher à atteindre à la ressemblance de 
Dieu par Texercice de la justice, — la justice de l'homme, vu sa 
faillibilité et les bornes étroites de son pouvoir, ne saurait être celte 
de Dieu, — mais que nous devons chercher à ressembler à Dieu 
par la bienveillance, la mansuétude, Tindulgence et la charité, 
môme envers le criminel. 



Ce qui constituait pour la législation talmudique un élément 
essentiel d'instruction judiciaire, c'était rinlerrogaloiro des témoins. 
Là encore le système préconisé par le Talmud est principalement 

(1) Sanhédrin, 40. 
(2) /&id., 34. 
(3) Ibid., 3J. 
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combiBë en vue de tovrair de noaveaHx matériaux à la défense de 
l'accusé. Pour qne le témoignage pât senrir éle base indiscutable 
aux délibéraiioDs des loges, on commençaiit, quand il s'agissait 
d^une affaire criminelle, par intimider les témoins, leur inspirer 
une salutaire terreur pour le mensonge, les épouvanter par le por- 
trait des malheurs qu'ils s'attireraient si leurs paroles n'étaient pas 
oonformes à la vérité. A cet effet, on les faisait entrer dans une salle 
particulière et on leur parlait en ces termes (!) : a Gardez-vous bien 
de produire un témoignage qui ait sa source dans une appréciation 
arbitraire, dans une rumeur publique ou dans les rapports d'autres 
témoins (2), c'est-à-dire exposez les faits tels que vous les avez vus^ 
sans les accompagner de votre appréciation. Sachez que votre 
témoignage ne porte pas sur une affaire pécuniaire, dans quel cas 
vous ne causez d'autre dommage qu'une simple perte d'argent, mais 
sur une affaire criminelle, entraînant la peine de mort, dans quel 
cas vous causez un dommage irréparable non-seulement dans le 
présent, mais encore dans l'avenir. » Après ce préambule adressé 
aux témoins en guise d'avertissement préalable, formalité sans 
laquelle le témoin ne pouvait être condamné pour faux témoignage, 
comme ne pouvait l'être le meurtrier pour le crime commis, on 
interrogeait les témoins ou le témoin (puisqu'un seul témoin sufti- 
sait pour établir l'innocence de l'accusé, tandis qu'il en fallait deux 
pour établir sa culpabilité) sur le mois, la semaine, le jour, l'heure, 
le lieu où le crime avait été commis (3). Obligés de préciser avec la 
plus minutieuse exactitude les circonstances multiples du crime, de 
fournir successivement des indications de date, d'heure et de lieu, les 
témoins avaient lieu de craindre de se contredire et s'enhardissaient 
moins à produire un faux témoignage. Alors même qu'il se trouvât 
des personnes assez perverses pour oser braver tous les obstacles 
que la loi opposait à la production d'un faux témoignage, tous les 
pièges qu'elle dressait aux témoins pour les démasquer, la procé- 
dure du Talmud tenait en réserve de nouveaux moyens pour faire 
reculer les plus intrépides et les plus malicieux devant le crime de 

(1) Sanhédrin, 37. 

(2) Ibid., 42. 
(3j Ibid,, 40. 
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faux témoignage. Elle recommande aax juges de les envoyer d'an 
endroit à l'antre, de remettre la déposition de leur témoignage d'un 
jour à l'autre (1), afin de les déconcerter et de les faire revenir, par 
ces tergiversations, sur leurs premières intentions, si ces intentions 
devaient être malveillantes. 

Ces précautions pourraient paraître inutiles quand on songe aux 
garanties de sincérité exigées du témoin, que la loi n'admettait à dé- 
poser devant le tribunal que lorsque aucun des défauts qui formaient 
les motifs d'exclusion des fonctions de juge ne pouvait lui être 
imputé. Mais, malgré ces sévères exigences, le Talmud, en profond 
connaisseur du coenr humain et des faiblesses inhérentes à la nature 
hvmaine, sachant que le rôle de témoin égale en importance et en 
conséquences celui de juge, estimait avec raison que l'excès de 
précautions non-seulement ne nuisait pas à la justice, mais pouvait 
hii être très-utile. La vertu, certes, fuit le mensonge et répugne à 
l'idée de causer le moindre tort au prochain ; mais il existe malheu- 
reusement ici-bas des ressorts puissants : les intérêts et les passions 
^^ s'ils ne peuvent déraciner entièrement la vertu de sa place 
naturelle, n'en arrivent pas moins à la faire osciller et pencher à 
droite ou à gauche. 

Alors même que les témoins avaient rempli les conditions requises 
et étaient été admis à produire en justice leur témoignage, ce dernier 
était encore sujet à Tinvalidation, pouvait être récusé de différentes 
manières par le tribunal criminel avant qu'il vint dicter la sen- 
tence des juges. Il suffisait que Pun des témoins, groupés en caté- 
gories, fit parent d'un autre ou impropre à produire un témoignage, 
pour que la loi talmudique invalidât tous les autres de la même 
catégorie, fussent-ils an nombre de cent (2). En matière criminelle, 
on n'admettait pas le témoignage de deux personnes dont l'une pré- 
tendait avoir vu l'accomplissement du crime de tel endroit, et l'autre 
de l'avoir vu d'un autre endroit (3). Le témoignage pouvait être 
invalidé rétrospectivement, c'est-à-dire, si un témoignage produit en 
justice au mois de janvier était reconnu faux au mois de septembre, 

(1) Sanhédrin, 32. 
^2) Macolh, 5. 
(3) Ibid., 6. 
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tous les témoignages qu'avait produits Tauteur du témoignage re- 
connu faux dans rintervalle de janvier à septembre étaient non- 
avenus (i). La moindre contradiction entre les paroles des témoins, 
qu*elle porlât sur la personne du meurtrier ou sur Tendroit de 
Tassassinat, ou encore sur les instruments qui avaient servi à la per- 
pétration du crime, devenait un cas d'invalidation (2). Dans la 
jurisprudence relative aux témoins, ce qui prouve péremptoirement 
la ferme intention du Taimnd d'éviter la condamnation capitale, 
c'est la disposition concernant les faux témoins, passibles, selon la 
loi mosaïque, de la même peine qu'ils voulaient faire appliquer à 
celui qui était Tobjet de leur accusation. Les docteurs du Talmud 
interprètent le texte du Pentateuqùe dans un sens leur permettant 
de conclure que les faux témoins dont l'accusation entraînait la 
peine capitale ne devaient subir eux-mêmes cette peine que s'ils 
étaient convaincus de faux témoignage avant l'exécution de l'ac- 
cusé (3). 

Quand toutes les formalités prescrites par la loi avaient été remplies, 
toutes les formes de procédure épuisées, les témoignages reconnus 
véridiques et valables, le tribunal prononçai le jugement, mais ce 
jugement n'était pas irrévocable. La jurisprudence talmudique pré- 
voyait plusieurs cas de révocation de la sentence. Le tribunal qui 
avait rendu l'arrêt pouvait se rétracter à la suite de la découverte 
d'une erreur ou d un vice de procédure, pourvu toutefois que ce fût 
au profit du condamné (4). Alors même que le condamné n'aurait pas 
régulièrement interjeté appel de la sentence prononcée contre lui, 
et que, jugé par un tribunal provincial en dehors de la Palestine, 
il se serait présenté quelque temps après devant un tribunal de la 
Palestine, celui-ci pouvait annuler sa condamnation et prononcer 
son acquittement. C'est le principe de l'appel et de la cassation, 
revêtant dans la législation moderne des formes hiérarchiques et 
régulières, mais offrant dans la législation juive plus de moyens au 
condamné de faire valoir les dernières preuves de son innocence, 



(1) Baba-Rania, 72. 
[i) Sanhédrin, 41. 

(3) MacoUi, 5. 

(4) Sanhédnn. 3S. 
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sll ayait élé injastemeût accusé, plus de chances d*acquiltement (1). 
Après sa sortie du tribunal, le condamné était conduit vers Ten- 
droit où il devait expier son crime. De nos jours, quand cette heure 
sinistre est arrivée pour le condamné, quand sonne son glas funèbre 
et qu'il marche lentement, mourant déjà des angoisses de sa mort 
prochaine, sur Teffroyable chemin au bout duquel l'attend Técha- 
faud, il n'y a plus pour lui la moindre chance de salut. La législa- 
tion talmudique, plus douce, plus humaine, on pourrait dire plus 
philanthropique si, en parlant du Taknud, ce n'était pas un ana- 
chronisme, que la législation moderne, a voulu faire luire des rayons 
d'espérance le long de la route si escarpée qui conduit au lieu 
d'exécution. Sur cette route pouvait surgir tout à coup, s'élever une 
voix favorable au condamné, se rencontrer une personne tenant 
des preuves en faveur du condamné et réclamant de les faire valoir. 
La jurisprudence du Talmud, comme si elle s'était imposé la mis- 
sion de susciter à la mort des adversaires inattendus et lui disputer 
sa proie, ordonnait qu'un héraut précédât le condamné et fit à 
haute voix la proclamation suivante (2] : < L'on emmène telle per- 
sonne au supplice parce qu'elle a commis tel crime ; telles ou telles 
personnes ont témoigné contre lui! Si quelqu'un avait à produire 
un témoignage en faveur du condamné, qu'il vienne le produire ! » 
Quand une personne s^offrait à parier en faveur du condamné, on 
le ramenait devant le tribunal. Â la porte du tribunal stationnait 
un homme tenant en ses mains une étoffe de couleur; à une cer- 
taine distance s'en tenait un autre prêt à monter sur un cheval qui se 
trouvait à sa portée. Lorsque, pendant la marche du condamné vers 
le lieu d'exécution, il venait à l'esprit de l'un ou de l'autre des 
juges un argument en faveur du condamné, celui qui se tenait à la 
porte du tribunal agitait son drapeau, signal que pouvait apercevoir 
le cavalier se trouvant à une certaine distance du tribunal. Aussitôt 
ce dernier partait au galop pour rejoindre en toute h&te le cortège 
et ramener le condamné au tribunal (3). S'il ne survenait aucun 
accident qui ouvrit au condamné un dernier espoir de salut, sa 

(1) MaeoUi. 7. 
(S) Sanhédrin» 43. 
(S) iHd., 4S. 
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mort devait être celle d'un homme sinon rentré en grftce auprès 
de la justice humaine, du moins .réconcilié avec Dieu et sa con- 
science; elle devait être précédée d'un pieux épancbement, d'un 
sincère repentir, d'un religieux recueillement, tous actes capables 
d^adoucir Tamertume de sa siluation et d'atténuer les angoisses que 
produit chez tout homme la perspective de sa fin prochaine. « L'as- 
sistance engageait le condamné à réciter la confession des péchés (1) » . 
En accordant au condamné cette faveur suprême, la justice humaine, 
après avoir fermé derrière lui toutes les avenues de la vie terrestre, 
ouvre à son âme purifiée Thorizon infini du monde céleste; après 
lui avoir refusé la grâce et le pardon des hommes, lui fait entrevoir 
la grâce ef le pardon de celui qui est la justice infinie, mais qui est 
aussi la miséricorde infinie. Malgré tous ses efforts, elle n'a pu 
l'innocenter et lui sauver la vie, elle veut au moins le faire paraître 
innocent devant Dieu, et prouver au condamné que, si la loi l'oblige 
à le frapper, elle voit toujours en lui un homme créé à l'image de 
Dieu, ayant droit sinon à l'estime, du moins à la compassion et à la 
pitié des hommes. 

(A suivre.) Jacques Lévy, 

Cnnd rabbin. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Par arrêté du ministre de Tinstruction publique et des cultes, en 
date du 15 octobre 1878, a été approuvée Télection de M. Bloch 
(Moïse) comme rabbin à Remiremont (Vosges), en remplacement 
de M. Bloch , nommé grand rabbin à Oran (Algérie). 

— Par un autre arrêté du même ministre, en date du 22 actobre 
1878, a été approuvée l'élection de M. Haguenau (David) comme 
rabbin à Yalenciennes, en remplacement de M. Ja'cques Lévy, 
nommé grand rabbin à Gonstanline. 

— Par décret du Président de la République, en date du 22 oc- 

(1) Sanhédrin, 43. 
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tobre 1878« le GonristoiFei^raélitede Paris a été autorisé à accepter 
les legs qui loi oDi été faits par le sieur Alexandre Léon. 

— Plusieurs journaux de Paris ont publié les lignes soivantes : 
« M. le baron Onstave de Rothschild vient de faire présent au 

Consistoire Israélite d'un vaste terrain de près de 1,500 mètres, 
situé en bordure de la rue des Feuillantines. 

« D'après le désir du donateur, ce terrain doit servir à la con- 
struction d'une école qui sera spécialement affectée aux enfants sui- 
vant la religion juive. 

« L'acte porte de plus cette mention, que la nouvelle école devra 
s*appeler à perpétuité r École Crustave de Rothschild. » 

— M. le rabbin J. Kohn-Zedek, qui avait acquis une si grande 
renommée à Paris comme prédicateur, est établi depuis quelque 
temps à Londres, où il remplit les fonctions de prédicateur d'une 
synagogue importante. On se rappelle que M. Kohn-Zedek, décoré 
de la grande médaille d'or autrichienne de la Science et du Mérite, 
membre de la Société allemande orientale de Halle et de Leipzig , 
a été établi pendant quelque temps à Paris, où il a obtenu de bril- 
lants succès comme savant et littérateur hébreu. On n'a pas oublié 
le mérite distingué de son journal Or Thora^ publié à Francfort. 
Puissent ses travaux hors ligne continuer à favoriser la cause sa- 
crée, comme ils n'ont pas cessé de le faire pendant de si longues 
années ! 

— M. Isaac Bensussan, ancien administrateur du temple de Mar- 
seille, vient d'être décoré de Tordre du Nicham-Iftikhar ; nous 
sommes heureux de féliciter publiquement notre jeune coreligion- 
naire pour la haute marque de distinction que vient de lui accorder 
S. A. le Bey de Tunis en le nommant officier de son ordre. 

— M. le grand rabbin de France a reçu les dons suivants pour 
lémaalem: 

Par M. Anatole Lévjt de Nancy, 100 francs; par M. Hollander, 
S, rue Blanche, Paris, 60 fr.; par M. le grand rabbin de Bordeaux, 
100 (r.; par M. Arnold Lévy, 180 fr.; delà conmionauté de Padoue, 
3i386 fr. K& c; de la communauté de Gb&lon, 10 fr. 

-* La GoMette d» Judaïsme aussi reproduit l'article de M. Jules 
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Glaretie, tiré de VIndêpendance belge^ sur la célébration duKippour 
dans le temple portugais de Paris. La Gazette blâme à son tour 
la violence qu'on a faite à ce temple relatirement à Tinscription 
de certains noms sur une table de marbre à côté du sanctuaire; 
elle dit : 

« Il faut avouer que ces messieurs se font de singulières idées de 
la tolérance et de Tintolérance. Vouloir, dans un temple consacré à 
. une confession religieuse déterminée, glorifier de tels noms (comme 
ceux de Spinoza, un philosophe; de Henri Heine, un renégat!), qui 
ont nié celte confession par la parole et par la plume. Font raillée 
et, comme a fait Heine, livrée à la risée publique, n'est certes pas 
seulement une inconséquence étrange , mais un scandale pour tous 
les partisans de cette religion. C'est donc tout à fait un acte d'into- 
lérance de profiler des embarras pécuniaires d'une communauté 
que de la contraindre à consentir à une telle contradiclion et à une 
telle violation des sentiments religieux. Car c'est dans une telle 
situation forcée que se trouvait la petite communauté portugaise de 
Paris lors de la conslruclion de son temple et de sa situation vis-à- 
vis des exigences de M. Osiris Iffla. Mais MM. les radicaux ne com- 
prendront jamais la véritable tolérance, qui consiste à ne point 
blesser le sentiment religieux légitime par voie de contrainte. » 

— La communauté Israélite de Versailles, voulant témoigner sa 
sympathie et sa gratitude à M. Léon Brach pour les nombreux ser- 
vices que ce coreligionnaire dévoué et zélé lui a rendus, lui a dé- 
cerné une médaille en vermeil « surtout pour la propagande de 
VAlliance israélite, à laquelle il a travaillé à Versailles. Le ciel Fa 
singulièrement protégé dans cette œuvre méritoire. 

Allomaffne et Aatrielic. 

Le baron Abraham d'Oppenheim, un des plus célèbres banquiers 
Israélites de notre temps, vient de mourir à Cologne. 

Ami intime de l'empereur et de l'impératrice d'Allemagne, qui 
acceptèrent plusieurs fois Thospitalité chez lui, il jouissait d'une 
haute et brillante renommée. Voici la liste des décorations dont il 
était revêtu : l'Aigle de Prusse (2* classe) , l'ordre de la Couronne 
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(2« classe), da Lion de Bade (2« classe), de Stanislas de Russie 
(2* classe), la croix d'officier de Léopold de Belgique, la croix de 
chevalier de Hesse (!'* classe). 

Ardent patriote, grand bienfaiteur de sa ville et de son pays, il 
a légué des sommes importantes pour les pauvres chrétiens et juifs. 
Il était surtout un gros souscripteur de la cathédrale de Cologne, 
dont la grande bannière a été portée à ses obsèques. On y voyait 
également Tévéque consécrateur, ainsi que toutes les autorités ci- 
viles et militaires. Il a fait construire à ses frais une belle synago- 
gue à Cologne, et à sa mort toutes les cérémonies religieuses ont été 
accomplies. Jamais convoi funèbre Israélite ne fut suivi par si grand 
nombre de chrétiens que le sien. LMmpératrice Augusta avait en- 
voyé une magnifique guirlande de fleurs pour être déposée sur sa 
tombe. 



On écrit de Gherson : 

Dans ces dernières années, beaucoup de Jeunes filles de Cherson se ren- 
dirent à Saint-Pétersboarg pour y fréquenter rAcadémie de médecine et de 
chirurgie. Environ les trois cinquièmes de ces jeunes dames avides de science 
sont juives. Comme les étudiants ne jouissent pas d'une bonne réputation, 
beaucoup de parents ne voient pas avec plaisir que leurs filles partent, et 
cherchent à les en dissuader soit par des exhortations, soit parfois d'une 
manière plus énergique. Cela réussit quelquefois, mais quelquefois aussi 
les filles ayant soif de science, pour arriver à la réalisation de leur désir, 
emploient des moyens contre lesquels les parents sont impuissants. 

Un cas semblable est arrivé k Nowostl. La fille d'un juif de Jelisawet- 
grad, en visite à Cherson, nourrissait depuis longtemps Tardent désir 
d'aller à Saint-Pétersbourg pour y étudier, mais rencontra une résistance 
invinciblejde la part de ses parenCs. La jeune personne, dans sa peine, con- 
sulta un étudiant, et celui-ci lui fit la proposition de l'épouser; de cette 
manière elle pourrait, comme femme mariée, se soustraire à la tutelle 
paternelle. Ce projet plut à la demoiselle. Les deux Jeunes gens partirent 
pour Odessa et s'y marièrent selon le rite Juif. Les parents ne furent pas peu 
surpris lorsque leur fille leur fit part de son mariage et de sa résolution 
de profiter de sa nouvelle position pour, avec le consentement de son 
époux , se rendre à l'Université de Saint-Pétersbourg. 
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Une statistique récente constate qu'il y a en Sibérie 11,105 is- 
raélites (tous n'y sont pas Tenus volonlairement) ; dans le Caucase, 
il y en a 16,622 (dont la plupart au Daghestan, 3,362). La Russie 
asiatique contient en tout 22,167 Israélites sur une population 
générale de 12,943,754 âmes. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 
S. Bloch. 



AVIS 



M. le grand rabbin de Paris a l'honneur d'informer les fidèles que le 
service solennel de Min'chay au temple de la rue iie la Victoire, recom- 
mencera samedi 16 novembre, à quatre heures, et se continuera à la même 
heure les samedis suivants. 



Les familles qui désirent faire célébrer rinitlafion religieuse à leurs 
enfants an mois de juin 1879 sont priées de les faire inscrire avant la fin 
du mois de Janvier. 

Les inscriptions sont reçues chez MH. les rabbins et au secrétariat du 
Consistoire. 



M. le grand rabbin de Parts a Thonneur de prévenir les familles que 
des cours d'instruction religieuse, faits par MM. les rabbins, auront liem 
dans les différents cemples de Paris« 

Ces cours ouvriront mercredi 20 novembre, k huit heures du soir. Les 
enfants qui voudront les suivre devront se faire inscrire à Tavance chez 
MM. les rabbins^ ou chez les gardiens des temples. 
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ANNONGEjS. 



Ouverture delà BRASSERIE PSCHORR, de Munich. 
Charcuterie ^«d, cité Bergère, 2; entrées : rue du Faubourg- 
Montmartre, 6; Tue Bergère, 17-84 ; rue Bougemonl, 5. 

iNSTmrnoN j. lion, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Enseignement classiqueet professionnel. -^Répétitions du lycée. 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 
2, me du Cb&teau, NEUILLT- PARIS 

<PBÈS LE BOIS DE BOULOGNE) 

M™"Lévy, née Dreyfus, ayant depuis huit ans dirigé un pension- 
nat de demoiselles en Angleterre et à Bruxelles, vient de transférer 
son établissement à Paris. — Éducation choisie et soins de famille 
donnés aux élèves. — Pour prospectus , s'adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSIONNAT MORHANGE, 

METZ, 13, rue Fmtr-dU'Cloître, METZ. 

Institution Israélite de jeunes demoiselles, dirigée par M'^^'Braun 
et Kahn sœurs. 

Un programme d'études complètes pour les trois langues (français, 
allemand et anglais], uneinstruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins maternels donnés aux élèves: telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires, ainsi que pour Tallemand, Tanglais et la musique^ 
le maximum des notes, prouvent que non-seulement la langue 
française est cultivé avec soin, mais que l'étude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 



Digitized by VjOOQIC 



192 



L*UNIVKns ISUAÊLITB. 



MÉDAILLES d* ARGENT et dr BRONZE : Expositions de Lyon 1872 

Marseille 1874 — Paris 1875, 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposiiion de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale] Paris 1874. 

Hors concours à TExposition de Braxelles 1876. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C Q l_Ê s 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissante, activant la digestion* 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête, la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signaiure : 
H. DE RicQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET FILS, 

Propriétaires et négociants à MontpeUier. 






VINS ROUGES 

Saint-Georges 
RoussiUon 
Nar bonne 
{Montagne 




VINS BLANCS 

Vin ,de Côtes see 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignan 

Muscat Lnnel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
l$i FÙU et let BouteUUt doivent porter le Cachet ci^ieisut. 



Kéférenees, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin Dr Hildeshelmor 
à Berlin, et chez le grand rabbin Dr DÛnner, à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, liaW , délégué ponr FAllemagne et la Hollande. 



Le Directeur Gérûnt : S. BLOCH. 



Paris, imprimerie Jonaast, ras Siint-Ho&oré, 83S. 
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Sommaire : 

Bulletin. 

Les Juifs o*Al5Ace au xyiii» siècle. 

Toast prononcé a Vienne, en 1840, par M. Adolphe Grémieux. 

Un épisode de la tie de Frédéric le Grand. 

La Jurisprudence criminelle du Talmud (suite) G. R. J. Eévy 

Nouvelles diverses. — Paris, départemeuts, Algérie, étranger. 
Annonces. 
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Bireai : A Paris, rii Saiit-GeorgeSi 62. 
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Paiis, lesyiépai?teiMntssëtMfi|gérto{siî^g^ H ^ 
Étranger : Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires t'itfr.iia ligne. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne; 



EN VENTE AV BUïiEAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE 

La Foi d*lsraëj,r«m(^^yme«, sô% culte, se$ cirimonie$ et pratiques 
religieusee, sa loi morale et eociale^ sa miision et $on avenir, par 
S. Bloch. Un fort volume in-8«. — Prix : A fr.; pour les déparlements 
et PAlgérie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



GHÂBIXÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communaaté 
israëlite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
d'octobre-novembr^ 1&78 : 

De MM. Dreyfus-Dupont, 14^0 .fiance ;.JLehiUe Dreyfiis, 54)0; Emile 
Mçyer, 100.; Lévy Calmann, 100;. Nestor Dreyfus, 100 ; Antoine Kœnigs- 
warter, 500; Henri Aron, 1,000; Simon Kopenhaque, 400; Benoît Lévy, 
400; Sciama, 300; Etienne Hecht, 100; barons Alphonse, Gustave et 
Edmond de Rothschild, 6,000; Compagnie d'assurances génénies, 500; 
baron Gunzbourg, 300; Oulif, 100;*Taub, 100; David Winter, 100 fr. 

De MM™'* veuve Anspach, 100 £t.; veuve Isidore Fonid, 31)0; Bis- 
^hoffsheim, 100; Furtado-Heine, 200 fr. 
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BULLETIN. 

La q^aestion des israëlites de Roumanie et de Serbie tient tou- 
jours le premier rang dans nos préoccupations. Le traité de Berlin 
a proclamé Tëmancipation complète des Israélites de ces pays; mais 
le traité de Berlin s'exécutera-t-il ? Les puissances auront-elles 
assez d'énergie, pour exiger de la Roumanie et de la Serbie Texécu- 
tion des clauses qui regardent les. Israélites? Jusqu'à ce jour^ rien 
n'a élé fait dans ces deux pays pour améliorer la situation de nos 
coreligionnaires. La Serbie a formellement promis à Berlin de leur 
accorder tous les droits ; le prince^ en proclamant Tindépendance 
de son pays, a déclaré qu'il se soumettait en tout.aux décisions du 
congrès. Cependant les lois restrictives qui frappent les Israélites 
n'ont pas encore été abolies. On apprend même que la communauté 
de Niscb, une des villes turques cédées à laJSerbie.et où les Israé- 
lites vivaient en toute sécurité sous la domination ottomane, est sou- 
mise aux plus dures vexations. Le gouvernement ignore probable- 
ment les excès de ses fonctionnairest, et nous e^érons qu'il y mettra 
Jbon ordre. 

£n Roumanie, le gouvernement est toujours lié. par l'article 7 de 
la Constitution, qui refuse aux israélites tous les droits politiques. 
Mais quand cet. article sera-t-il aboli? Il faut, pour l'abroger, la 
réunion d'une Constituante, et on dit que la réunion de cette assem- 
blée est impossible tant que le^pays est occupé par les Russes. En 
attendant, le gouvernement a donné une preuve dasa bonne volonté 
en jaommant à une fonction publique un Israélite qui s'est rendu 
célèbre.pendant la guerre, M. Bcociner. Mais il ne s'imagine pas 
sans.dûute qu'il. ait donné.par là. une satisfaction suffisante à l'opi- 
jiion publique et aux. puissances signataires du traité de Berlin. On 
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sait qae la France, rAûgleterre et TAIlemagne ont formellement 
refusé d*envoyer un ambassadeur à Bucharest, et par conséquent 
de reconnaître Tindëpendance de la Roumanie avant que les Israé- 
lites de ce pays aient obtenu leur émancipation. L'italie et rAutricbe 
Hongrie, ont suivi Texemple de ces trois États. Les journaux rou- 
mains prétendent qu'ils se passeront fort bien des ambassadeurs de 
ces pays, attendu qu'ils ont ceux de Russie et des États-Unis d'Ame* 
rique, mais ce sont là de pures rodomontades. Tout en espérant 
que les gouvernements garderont la même attitude envers la Rou- 
manie, nous ne voulons pas croire que celle-ci ne cédera qu'à la pres- 
sion du dehors. Tout nous fait espérer au contraire que le3 hommes 
d'État de Roumanie sentent que le moment est venu d'effacer de 
leur Constitution des lois abominables, et qu'ils ont hâte de placer 
leur pays au rang des pays civilisés. Ils s'applaudiront eux-mêmes 
de cette victoire remportée sur le fanatisme et l'intolérance. 



M. le D"^ Ad. Jellinek, le célèbre prédicateur Israélite de Vienne, 
dont ce journal a souvent célébré le talent, a prononcé, le premier 
jour de Souccot^ un très-beau sermon ayant pour titre : V Alliance 
israelite universelle. Les « quatre espèces » qui entrent dans les 
rites de cette fête forment le cadre du sermon, suivant une méthode 
ingénieuse souvent employée par M. Jellinek. Vetrog représente 
ici, par son parfum agréable et sa douce saveur, la science, l'in- 
struction et la civilisation juives, dont les progrès forment un des 
chapitres les plus importants du programme de V Alliance. Le loulab 
est le palmier de la paix, de la concorde, de la tolérance et de la 
fraternité, le vrai symbole ieV Alliance; le myrte, c'est le parfum 
du nom Israélite relevé et mis en honneur par Y Alliance; enfin, la 
branche de saule représente les pauvres et humbles juifs persécutés, 
maltraités, assassinés, mais sauvés par les efforts de la grande 
Société Israélite. 

M. Jellinek, en imprimant ce remarquable sermon, y a joint un 
morceau d'une haute valeur historique, c'est le toast prononcé à 
Vienne par M, Crémieux en 1840, lorsque le célèbre avocat reve- 
nait, jeune et glorieux, du voyage qu'il avait fait en Orient pour 
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sauver les malheureux israëlites de Damas. M. Jellinek a eu la bonne 
fortune de trouver ce document si intéressant, écrit plus tard de la 
main même de M. Grémieux ; on nous saura certainement gré de le 
reproduire plus loin. 

On a souvent discuté la question de savoir si les soldats Israélites 
doivent réclamer les exemptions nécessaires pour accomplir leurs 
devoirs religieux. En France, où la loi est toute civile, on a généra- 
lement préféré que le soldat soit tout entier à Texercice de ses 
devoirs militaires, et on a pensé qu'il y aurait peut-être quelque 
inconvénient à faire entrer dans la loi des exceptions concernant les 
cultes. Dans la pratique, on trouve presque toujours les tempéra- 
ments nécessaires et on sait faire plier les lois aux circonstances. 
On ne rencontre point partout la même souplesse dans Tinterpréta- 
iion des règlements ou la même bienveillance chez les chefs mili- 
taires. Il n'est donc pas mauvais que la liberté de conscience des 
soldats soit garantie par la loi elle-même. 

Voici ce qu'on lit dans le règlement du service de Tarmée austro- 
hongroise : 

« § 30, n"" 239. Dans le choix des articles de ménage, il doit être 
tenu compte^, autant que possible, des usages religieux, et, lorsque 
eeci est impossible, la solde pour la nourriture doit être donnée en 
espèces aux ayants droit. 

« S 33, n"" 255. Le dimanche ou les jours de fête des différents 
cultes, les soldats de chaque culte peuvent sortir le matin, si le ser- 
vice le permet, pour remplir leurs devoirs religieux. » 



On est heureux de rencontrer les mêmes principes libéraux dans 
un pays dont les habitants ont quelquefois passé pour être très-into- 
lérants envers les juifs. 

Voici ce qu'on lit dans un journal américain : 

c II y a environ six semaines, le grand rabbin de Gorfou, M. Gin- 
seppe Levi, vint à Athènes pour demander l'exemption du service 
militaire en faveur des ministres officiants et autres fonctionnaires 
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da coite israélh^^ Gette^dematiâêfMiâiBaMialemMtacciieiUle, et, m 
outre, des ordres fureol donnés' p<rar que tous les -soldats juifs dé 
Goifou obtiossefit on coagé d'air mois^poir rentrer -à- Gorfoa et célé^ 
brer les fêtes. A Tarrivée da grand rabbin à Atlièiies, le roi était, 
dans sa villa. Averti par le ministre de la présence de M. le grand 
rabbin Levi, le roi vint ea ville, envoya chercher le rabbin dans sa 
voiture et s'entretint avec lui pendant une heure et demie. Ses der- 
nières paroles furent qu'il considérait le jour où il avait fait la connais- 
sance du grand rabbin comme un jour très-heureux,, mais que le 
jour le plus heureux pour lui sera celui où un j.uif [siégera au par- 
lement hellénique. Chaque fois que le roi va àCorfôu, ce qui arrive 
assez souvent, il visite la synagogue, et chaque fois qu'il y a récep- 
tion au palais, le grand rabbin est assis à la droite de Sa Majesté, 
de préférence à l'archevêque lui-même. » 

Depuis longtemps les Grecs, qui autrefois, à Gonstantinople et à 
Smyrne, avaient été si peu bienveillants pour les juifs, ont donné à 
ceux-ci les preuves les plus touchantes de sympathie et de frater- 
nité. 



M. Moritz Busch vient de publier, sur ses entretiens avec le prince 
de Bismarck pendant la guerre de 1870-71, un livre qui a fait sen- 
sation, n eût été étonnant que ce livre ne contint rien sur les juifs. 
Nous en extrayons,, d'après YIsraelUische Wochenschrifty le passage * 
suivant : 

« La conversation tomba sur lès juifs, et le ministre demanda 
pourquoi tant de juifs portent le nom de Mèier. Ce nom, dit-il, est 
allemand et désigne en Westphalie un possesseur de terres, et les 
juifs anciennement n'ont pas possédé de terres. Je répondis ; « Par- 
donnez-me». Excellence, le nwrt'vient de l'hébreu. Il se tcouvedéjà 
dans l'Ancien Testament* et ensuite xiânfr le Testament^ et doit-êtpe 
prononcé Méir, qui a la même racine que Or, Itnnîère, éclat ; de 
sorte qu'il signifie l'illtTstre, lalumi^e,,réclâtaat. » Lecbefcon^ 
tinaa : « Le nom de Kohn est aassi trèâ^fféqoeDt cbezeix ; qu'ést^^ 
ce qu'il signifie? >y — Je répe«dis qaïl signiiait « prêtre, » et 
devait être prononcé KoUen; De HoUes^eet venv Rohff, lahn, 
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Gahen, Rahn, puis enûn la forme Hahn (1). » Cela fit rire. — 
a Oui, continua le Mnilltfe^ jei snîsttmtrdtf même d'ayis qnll faut 
les améliorer par croisement. Les résultats ne sont pas mauvais. » 
II nomma quelques fa!millè3'ndble& et ajouter: «rT6us gens très-sages, 
très-distingués. » Puis, après avoir Téfléchi un instant et en omet-' 
tant d'exprimer une pensée probablement relative aux mariages' 
mixtes de chrétienne?, de bàronnesses allemandes, avec des juifs ' 
ri(*es ou renmrquables parte talent, il ajouta : « Au reste, le'coiF 
traire serait peut^lre' mieux. (Ici il employa une image qne je ne 
puis rendre concernant lé mariage de chrétiens aveedes juiTes). Il 
faut que Targentrentre dans la circulation; et, au fond, il n'y a pas^ 
de rates mauvaises*. Je ne sais ce que je conseillerai nn jour à mes 
fils^. V 



Combien de fois ne s'estron pas plaint des missions que les pro- 
testants de Londres envoient panni les Israélites, et des moyens 
employés pour faire, à force d'argent, des conquêtes équiToques+ 
Pourquoi ne pas convertir tout d'abord les chrétiens , par exemple 
ceux de Serbie et de Roumanie, aux idées de justice et de tolérance? 
Ce serait une œuvre autrement méritoire. En attendant, la Société. 
de Londres dépense des sommes considérables pour sauver nne âne 
juive. D'après son rapport surla soixante-neuvième année de l'Œuvre 
des missions, la Société, a dépensé pendant cette année, pour les 
missions juives, 877,500 francs, et employé 136 missionnaires. Le., 
roi de Prusse est à la tête des sousoriptenrs avec une souscription 
de 8,500 marcs (10,625 fr.). On prétend avoir converti 153 juifs; 
dont 94 en... Abyssinie, probablement parmi les Falashas, qui ne 
savent pas euxi-mémes de quelle religion, ils sont*. Chacun de ces 
juifs baptisés coéte b la Société 6i^Ô francs. Le rapport se plaint 
de la difflcuHè que rencontre la propagande dans les pays civilisés, 
où les juifs montrent une obstination bien fâcheuse. Mais la mission 
peut.se consoler, il lui reste les.pauvres nègires de l' Abyssinie. 

(1) Le journal & qui nous empruntoiis cette citation fait remarquer que Hahn est tout 
simplement Chkn, d*ot le G est tombé, et qo^ la nomenclatUM ci-dessus il fktdrait' 
ajouter Katz, protenant des initiales de Kohen Zédek. 
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lES JDirS DILSACK AU ITIir SIÈCLE. 

H. Jalien Sée, qui a déjà publié un assez grand nombre d*an« 
ciennes chroniques de TAlsace , vient de faire paraître dans sa col- 
lection un ouvrage qui contient des renseignements très-intéressants 
sur les juifs de cette province. Cet ouvrage est intitulé : Hausbuck 
von Dominictis Schmutz, Biirger von Colmar^ ou Livre de famille 
de Dominicus Scbmutz, citoyen de Golmar (1). Nous en extrayons 
ici tous les passages relatifs aux juifs, et nous les reproduisons à 
titre de contribution à Thistoire des juifs d^Alsace au XVIIP siècle : 

1750. — Le 1*' septembre, un soldat suisse du régiment Redang a été 
roué. Lui et un autre soldat de ce régiment, ayant vu que le Juif Isaegel, de 
Wintzenheim, portait sur lui beaucoup d'argent et de bagues d'or, s'étaient 
concertés^ et ensuite l'avaient guetté sur la route et battu Jusqu'à ce qu'ils 
le crussent mort; alors ils lui avaient pris son argent et tout, et s'en 
étaient retournés à Golmar. Peu après passe le sergent de Wintzenheim » 
qui aperçoit Isaegel dans le fossé et en informe les Juifs. Ceux-ci sortent 
aussitôt. Isaegel vivait encore; il leur dit que c'étaient deux soldats 
suisses de Colmar. Les juifs se taisent et se mettent à épier. Finalement 
l'un de ces soldats, un Suisse français, vient à Tauberge à la Croix, qui 
est le rendez-vous des Juifs, et leur apporte à changer une pièce de vieil 
or. Ils reconnaissent cet argent, s'en vont immédiatement dénoncer le fait 
au magistrat et le soldat est arrêté. L'autre, en apprenant que son cama- 
rade est pris, se sauve et s'échappe ; mais celui-là a été mis à la question, 
a confessé le crime et a été roué. Le Juif Isaegel, lui, a encore vécu huit 
ans. 

1754. — Le 31 décembre, entre minuit et deux heures du matin, au 
village de Housen , à une lieue de Colmar, sept Juifs ont pénétré dans la 
maison de la vieille Schulz, Tout pillée et ont martyrisé la Schulz : ils lui 
ont lié les mains sur le dos, puis Tun des sept s'est mis devant elle avec 
un long couteau , et l'a menacée de lui couper le cou si elle ne disait pas 
où était son argent. Elle a répondu , mais sans rien avouer. Alors un d'eux 
a taillé un morceau de bois de huit pouces de long, a relevé les vêtements 
de la femme, et le lui a introduit dans la matrice, qu'il lui a brûlée à 
moitié. Sur quoi les autres ont entièrement dévalisé la maison , se sont 
emparés de l'argent, du billon, ainsi que des ustensiles de cuisine. Quel- 
qu'un, par bonheur, entend le bruit dans la maison et les voleurs prennent 
la fuite. Aussitôt avertis, les gens du village accourent auprès de la femme 

(1) Julien Sée, Les Chroniqua d'Àltacê, Vi« toI. Golmar, J. B. Joog, éditeur, 1878. 
In-a* de zi— 184 paget. 
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et lai demandent si elle ne connaît aucon des meurtriers. Elle déclare 
avoir reconnu le juif Hirzel et le brocanteur de Wettolsheim. 

Cependant le juif Hirzel était parti de chez lui à deux heures de la nuit, 
s'était rendu ^ Sierenz, et dés six heures du matin s'y était montré à dif- 
férentes personnes, afin qu'elles pussent témois^ner de sa présence à Sie- 
renz cette nuit-^là, etc. Mais les gens de Housen étaient allés prévenir 
l'autorité. La maréchaussée s'était tout de suite transportée au village, et, 
après examen de lieux, avait demandé à la femme, couchée k demi morte 
sur son lit , quels étaient les voleurs. Elle affirma, sous serment, que 
c'étaient le juif Hirzel et le «cAû^e^er deWettolsheim, avec cinq autres juifs. 
Là-dessus les archers repartent, et, comme ils arrivent de Housen près des 
vignes, ils aperçoivent Hirzel venant à cheval et n'ayant Pair de se douter 
de rien. A leur vue, H entre dans les vignes pour se cacher ; mais il est 
pris et amené à Golmar. Livré à la justice, il a été roué vif le 31 décembre. 
Il a vécu sur la roue depuis le soir jusqu'au lendemain à dix heures. Les 
juifs ont donné de Targent au bourreau pour qu'il l'étranglât. Son corps 
a ensuite été placé sur un échafaud, au bord de la route, dans le canton de 
Rosencranz. Les autres juifs qui avaient été pris avec lui sont restés long- 
temps en prison , mais ont fini par s'en tirer à prix d'argent. Les juifs en 
ont ensuite appelé à Grenoble^ et de Grenoble à Metz, et, après un an et 
demi de démarches, ont obtenu d'enlever le corps avec Téchafaud et de 
l'inhumer à Jungholz, dans leur cimetière. lis Tont considéré comme 
martyr. 

1767. — Le 12 janvier, une jeune fille juive a reçu le baptême ici, à 
Colmar, dans la cathédrale. C'est H. le curé qui Ta baptisée ; elle a eu 
pour parrain M. François-Joseph Millier, préteur, et pour marraine 
M™^ de Klinglin, la première présidente. C'a été une grande solennité. La 
juive était vêtue de blanc et se tenait sous la grande porte de la cathé- 
drale, entre son parrain et sa marraine, avec six jeunes filles tenant des 
cierges allumés, qiii Tout accompagnée jusqu'aux fonts baptismaux; puis 
on a dit la messe, et pendant la cérémonie M""* Krauss et M. Dubois ont 
fait la quête avec un plat d'argent. Ils ont recueilli une belle somme. 
M""* la marraine a ensuite fait apprendre l'état de couturière en robes de 
nuit à sa filleule, qui s'est mariée plus tard avec un maître de danse, 
mais s'en est allée de Colmar» 

Le l*' février de la même année, on a également baptisé une jeune juive 
à Horbourg. Le père Joseph, supérieur desAugustins,a fait la cérémonie. 
Elle a ensuite épousé un tisserand. 

1767. — Un individu a été roué à Colmar pour avoir tué un juif dont 
il était débiteur et qui lui avait fait beaucoup de frais. Après lui avoir 
pris les obligations, il les avait montrées au cabaret, et s'était ainsi trahi, 
car autrement la chose ne se serait pas sue. 

1785. — En vertu d'un ordre de la Cour, il a été défendu par toute 
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TAlsace âe baptiser aacim enfant Jûf , ftrçon on flUe, qai n'ait l*â§e de 
quatorze ans et ne jouisse de ses fteullés. 

1700. — Les bourgeois deWintxenlMin, ayant eu une dispute avec un 
juif, ont voulu le chasser violennient d« village; mais le Juif a porté pAniate 
et a obtenu, à ses frais, des archers pour garder sa maison* Comme <m 
1 eu besoin de ces derniers ici, on toi a envoyé, toujours à ses frais, un 
détachement de Français d'un régiment de la garnison de Neuf-Brisacfa. 
Pendant ce temps, les fils des bourgeois et d'autres jeunes gens avaient 
organisé un bal auSeld/, et, comme ils n\>nt pas voulu y laisser danser les 
soldats, ceux-ci , furieux, ont fait feu de la perle et des volets sur Tas-» 
sistance. Une jeune fille a été atteinte à la poUrine, et un homme à un 
bras. La jeune fille est morte trois jours après et Thomme en a gardé un 
bras paralysé. Trois des soldats ont été incarcérés, interrogés; pais, après 
une longue détention, ramenés ^ Wintzenbekn, où ils ont été remis et 
liberté; mais le juif a dû payer tous les firais. 

1790. — Le 18 novembre, un décret de TAssemblée nationale a or- 
donné dans toute TAIsace et dans toute la France que les juifs seront ad- 
mis comme citoyens actifs, qu'ils pourront apprendre des métiers, agir et 
se comporter en tout comme les chrétiens, et qu'en outre ils pourront de. 
venir électeurs et remplir des fonctions iMililiques; mais ee décret a plu 
fort peu aux chrétiens, qui, le 30 décembre^ ont adressé un mémoire à 
TAssemblée nationale pour en obtenir le retrait. 



TOAST nmmî k mimE u isio 

Pw M. Adolphe CmÉMIBIJX 

A SON RETOUn [d'ÉGTPTB, APRÈS L'AFFAIRE DE DAMAS. 

Messieurs , 

Mon émotion est grande, vous le concevez, et, si les paroles man- 
quent à l'expression de ma pensée, vous n'en serez pas snipris. 

Je n'ai pu retenir mes larmes à l'aspect dn tableau de cette déli- 
cieuse sympathie de mes coreligionnaires, récompense immense d'une 
action si simple, si naturelle. Je suis avocat, et j'ai vu des^malheu- 
reux à sauver; je suis juif, et j'ai vu la persécution religieuse à com- 
battre; je suis homme, et j'ai va la barbarie des tortures à briser. 
Gomment aurais-je hésité sans crime? Cest un devoir que j^ai rem- 
pli, et quelle récompense!... Je marche au milieu des populations 
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Israélites comme dans on perpétuel triomphe. A Corfoa, j'ai été 
accueilli par des acclamations, par des cris de boobenr; à Trieste^ 
j'ai été entouré paries phts douces, les plus touchantes sympathies; 
i Venise, les Mtes du cœur se sont multipliées pour moi ; ici, mon 
âme succombe aux émotions dont tous Tenivrez. J'el plaidé, me 
dites-?ous, derant les tribunaux et dans la presse la cause sacrée 
Ae rémancipatioQ des juifs ; mais je défendais mes propres foyers et 
le principe de la liberté des cultes, grand et noble principe qui rat- 
tache le ciel à la terre, en laissant chaque homme offrir à Dieu« 
selon sa foi, Thommage de son amour. J'ai pris la plume quand la 
calomnie a répandu son Tenin contre la religion juive; j'ai appelé 
è mon aide toutes les sympathies des hommes généreux... Mais je me 
sentais la force du bon droit et l'énergie de l'àme. Mon silence 
n'eât«il pas été nne indigne lâcheté? 

J'ai brav-é les dangers personnels qiee la haine ées fanatiques et 
nntempérrejd'un climat meurtrier poirraient me Siire courir. . . Fran* 
cbement, Messieurs, je n'ai pas songé à ces périls; à celui qui a 
voulu m'en effrayer j^ai répondu : t La mort est partout; mais une 
grande mort, heureuH q«i la tronre! » Notre mission a été couron- 
née de succès :les fers sent tombés, les prisons se sont ouvertes aux 
tortures, la famille a été rendue aux fugitifs*.. Mats notre cause 
était si juste et notre droit si grand! 

Enfin, j'ai fondé en Orient des écoles pour les pauvres enfants 
juifs, délaissés jusqu^id... M^s tout mon mérite est d'avoir compris 
votre pensée, de m'étredlt: t II est bon que les juifs de l'OccidenA 
se rattachent aux juifs de l'Orient par les liens d'une sainte protec^ 
tion , dont les effets peurvent être immenses pour la cause de la ci^ 
vilisation et du progrès dans ces contrées de fanatisme et d'igno^ 
rance. » Ob ! que j'étais bien inspiré quand , il y a dix ans, je disais 
dans ce plaidoyer sur le serment que vous me rappeliez tout à 
llieure : Les juifs mcamm$m^ pa9 VmgroHhAdi I Qui m'eûl.dlt 
alors que je serais moi-même une preave si éclatante de cette 
vérité? 

Laisses-moi donc vous exprimer, anrtant qu'il est ta md, lo«ii le 
Ironheur que je ressens su miKeu de vous. Que nous Teulenit4ls, 
ceux qui nousi poursuivent de lenr haine violente, de kors absiicdes 
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préjugés? que viennent-ils rappeler, dans notre siècle de philoso- 
phie et de lumières, les misérables calomnies du moyen Âge et les 
ridicules superstitions des temps barbares? N'ont-ils donc pas toutes 
les vertus des hommes libres, ceux qui, placés encore dans tant de 
contrées hors de la loi des nations au sein desquelles ils vivent, té- 
moignent une reconnaissance si expressive, si touchante, si una- 
nime, à celui qui réclame pour eux le droit commun et la liberté 
sociale? et celte sympathie qui tout à coup, et comme par un mou- 
vement éleclrique, s'est éveillée sur tous les points du globe pour 
des frères odieusement persécutés, n'est-elle pas une grande vertu? 
Est-elle donc indigne de vivre au milieu d'une autre population 
et de marcher leur égale, cette population juive dont le cœur est si 
plein de ce beau sentiment de la fraternité? L'amour paternel , le 
respect filial , ces premières vertus de la famille, sont écrits dans 
nos âmes comme dans nos livres saints en caractères ineffaçables : 
c'est le Dieu d'Israël qui promet en récompense à Abraham, son élu, 
le bonheur de son fils Isaac et de sa postérité la plus reculée ; c'est 
le Dieu d Israël qui écrit de sa main sur la table sacrée ces mots 
divins :« Honore ton père et ta mère! • L'amour do la patrie ! Nous, 
Israélites français, nous, citoyens d'un pays libre qui nous a donné 
la patrie, nous le portons jusqu'à l'enthousiasme, ce sentiment qui 
fonde et grandit les peuples. El vous. Messieurs, qui ne connaissez 
encore la patrie que par instinct (car la patrie, c'est l'égalité des 
droits et des devoirs), n'ôtes-vous pas tous prêts à verser le plus pur 
de votre sang pour le bonheur du sol où vous avez reçu le jour? 
Oh! vous l'aurez. Messieurs, vous l'aurez un jour, cette patrie si 
chère, cette vie dans la vie! Et ceux que vous pourrez alors appeler 
vos concitoyens verront si vos âmes ne se montreront pas à l'unis- 
son de leurs âmes! Oui, vous aurez la patrie, juifs de l'Autriche, 
car l'Autriche vient de montrer, dans cette mémorable affaire de 
Damas, qu'elle ne connaît pas la distinction des cultes quand l'hu- 
manité parle. C'est l'Autriche qui, la première, a tendu aux oppri- 
més une main secourable. Hélas! son pouvoir n'allait pas jusqu'à 
rendre à la vie ceux que la torture a tués ; mais elle s'est jetée entre 
les bourreaux et les autres victimes désignées à la mort : elle a no- 
blement protesté contre la procédure du sang I Que je le dise avec 
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bonheur, moi Français, dans cette capitale de Tempire autrichien , 
honneur à rAutriche! Honneur à vous, prince de Metternich , dont 
la puissance à la fois si active et si généreuse a couvert comme d'un 
bouclier ceux qui gémissent au delà des mers! honneur à vous, qui 
avez noblement révélé, dans cette dernière lutte du préjugé contre 
la raison, un esprit élevé, unfe haute philosophie; qui, sans vous 
préoccuper de la politique, toujours si étrangère à la justice, avez 
déployé au yeux du monde Tétendard de l'humanité ! Il s*est aussi 
montré digne de vous, le consul général Laurin , qui, puisant dans 
ses propres inspirations Thorreur de Tiniquité, le premier dans ce 
drame sanglant porta la lumière de sa vive intelligence, le dévoue- 
ment de son noble cœur. Il a trouvé sa récompense dans votre ap- 
probation , mais que notre éternel souvenir lui soit une douce of- 
frande, et que Dieu lui tienne compte de sa persévérance, car il a 
sauvé des innocents 1 

Louange aussi à Merlato, qui , sur le thé&tre même des affreuses 
persécutions, a lutté jusqu'au dernier jour, n'a pas craint de dévoi- 
ler tous les mystères de cette œuvre de ténèbres, et s^est associé 
avec un zèle sans repos à la pensée de son consul général. Que son 
nom soit pour nous un nom vénéré I 

Messieurs, la presse aussi nous a puissamment secondés : la 
presse allemande, la presse française, la presse anglaise; elle a 
porté les plus rudes coups à l'intolérance religieuse. ;La presse a son 
flambeau; sa lumière épouvante le fanatisme et la persécution. Les 
assassinats de la torture égyptienne seront les derniers crimes judi« 
claires; les martyrs de Damas seront nos derniers martyrs. L'Occi- 
dent, avec sa civilisation, entre dans l'Orient, non pas seulement 
par la question politique, sujette à tant d'incertitudes et de mé- 
comptes, mais par la question sociale, garantie de l'avenir des 
peuples. 

Merci, Messieurs, mille fois merci de ce gage précieux de votre 
estime, de votre amitié I Je le garderai comme un précieux trésor, 
héritage pour mon cher fils. Et maintenant je voudrais pouvoir dire 
tous les sentiments qui m'oppressent. Si je savais votre langue si 
riche, si savante, si pittoresque, je trouverais peut-être quelques 
phrases dignes du discours que vous venez de m'adresser ; mais non. 
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MesaiMrs, les mots na $MùntBi^iii pas & ut» lè^es ; une trop, 
gnmde joie arrête les paroles. Henreasemcnt le langage du oœor 
est partoiU le néaie,. et tons tous me comprandrez^ quand je toqs 
dirai qne ionte ma vie te Movenir de œtte janinièe sm*a p^ur moite 
phis doux, te plus déUcienKiSO«T!emrl 



m ÉFISODl DE U TUS DE FRÉDÉRIC 11 GRAP ^'K 

11 y a juste huit jours qu'an heureux ërénement de famille me 
conduisait à Atolap, ma ville natale, Mmi grand-père cêlébrail Te 
qaatre-Yingtième anniversaire de sa naissance et^s^es noces d'or. Des 
enfants et des petits-enfants se réunissaient autour des deux chers 
vieillards et leur présentaient leurs vœux ardents. Au joyeux repas, 
chacun s*efrorçait de régaler les oanvivies par quelque bon mot, une 
histoire intéressante, etc. Après avoir entendu raconter beaucoup, 
une de mes chères cousines prit la parole et raconta un épisode de 
h' vie de Frédéric Ib Grand, pablfépar VfsraMtte fJiS^^nnée , n*» 80). 
Le vénérable vieillard écoutait ce conte palpitant avec un intérêt 
visible, et, lorsqull fat terminé, 11 récompensa la peine de la con- 
teuse en rassurant de sa satisfactionparfatte.K Cependant, ajouta-t-il 
en souriant, jeveux tVffrir immédiatemeût la revanche. Moi aussi, 
je *sais une histoire du grandroi. » 

lià-dessus il commença ^nsi : 

A Steglitz demeuraient autreffois deux juifs estimables qui tou- 
laient s'allier ensemble; mais ils étaient tous les deux pauvres, elle 
père de la Jeune flUe avait déjà passé beaucoup de nuits dans Hn- 
-Bomnie ; il était tourmenté par le souci de trouver tes cinq cetfte 
tbalers qu'il avait promis. Un jour il se décida à faire un appel ^tok 
-sentiments charitables héréditaires de ^s lîorefiponnairesr de la 
capitale. Avec la valise au dos, a saisit le bâton *u voyageur et i\itï 
'fut. Il pouvait bien être éloigné d'une demi-heure de Berlin , 
lorsqu'un monsieur, d'un aspect distingué, parut à cheval. Le pau- 

d) Tiaé <tei'inra4{<«<ittliQr«tt. 
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Tra }u\U selDn rbabkaAe reapeetiiewe, sonleta son ^faap^ta et sdiia 
poliBient. 

t D*eù venez-voœf loi erimle «aTalier. 

-«- De Stegttta , ttoa gmoiMx soigneur, toi la modestie itfomm 
4b. psiiTre. 

— Et où aliez-YOïis? Ait la seconde et bref e qveslioa. 

— Pardon , Yotre Crrioe, je f^is à Berlin. 

— Et qa'allez-voas 7 faire? peui-dtre oelpcNrterf » 

A «es mois, le coemr dn pMTre commença i battre pl«s fortement; 
la crainte et Tespèrance agitaient sa poitrine. Alors il pensa en Ini- 
méma :« Je ▼en raconter à ce monteur mon pnijet; il paratt i^ppu^ 
tenir à TaristoGratie financière. Diea a beancoap de moyens pour 
exéMter sa volonté — nvth ^^vriro rain; peut*élre soulagera-t-ll 
par nn dan charitable mes soucis accablants.» Alors il raconta dans 
tons ses détails le but de son voyage. 

« Je m'appelle Schemuel Rothkopf, et j'ai une fille en fige d'êtae 
mariée ; elle a été fiancée à nn jeune homme versé dans la Thera, 
fils de mon voisin lacob Weisscbild; inais un obstacle important 
s'oppoee encore h la oonclusion du mariage : il me manque encore 
le peu d'argent nécessaire i la Nedan^ c'est-à-dire à la dot, et chez 
noi«s astres juifs le proverbe : «< Sans argent, point de Chassnviith 
(noce) M , est enoofe en vi^pMcr. 

— Combten a-t'-on donc promis au ftonoét 

«-» Pardon humblement, je lui ai promis cinq cents tbalers. 
— * Cimq cmis thaiert / Saperlotte 1 comment oso-t-on promettre 
ee qu'on ne peul guère tenir ? 

— GracieuK seigneur de ma vie, combieii aurais-jedone dû pro- 
m^tre? Peut-être cinq cents pfennigs? Mais je ne les ai pas non 
plus. Je ne puis doac espérer qu'en Dieu, qu'il m'aidera à trouver ce 
dont l'ai besoin et que je ne possède point. Puisque je dois espérer 
que Dieu me praeurara cinq cents pfennigs, j'aime mieux espérer 
qa'il me prêtera son céleste appui pour cinq cents tbalers. 

— Cette logique ne me convient pas beaucoup; mais, dis-moi, 
est-il bien certain que \e& juifs 4e Berlin donneront sans autres 
façons les cinq cents tbalers pour marier une pauvre fille juive? 

^- Hélas! noble seigneur, je ne puis le garantir; mais j^espère 
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que Dieu aidera, sinon en an seal joor^ une semaine on un mois ; 
mais, avec le temps et le &econrs|de Dieu, je réunirai bien la somme 
par Vassistance d'hommes de bien. Chez nous juifs, rétablissement 
des fiancées fait partie des principales œuvres pies ; il assure à 
rhomme, d'après la parole de nos sages, une jouissance en ce monde 
déjà, et il reste un capital inaliénable pour, la vie i venir. 

«i^ Et sous renseigne de : c établissement des jeunes filles », ne se 
commet-il pas aussi des abus? » 

En attendant, le noble coursier devint impatient sous lui. Le ca- 
valier plongea vivement sa main dans une poche de côté, en retira 
une carte et un crayon , traça quelques mots en langue latine, ten« 
dit<au pauvre voyageur deux thalers, et lui dit : « Je vous prie de 
remettre celte carte au factionnaire de la porte de la ville »; puis il 
s'écria : a En avant, Raunitz! » C'est ainsi que s'appelait le cheval 
de prédilection qu'il montait, et cheval et cavalier partirent au 
galop. 

Schemuel Rothkopf avança avec des sentiments élevés vers k 
porte de Brandebourg. Bien qu'il ne sût déchiffrer le contenu mys- 
térieux des quelques lignes à lui remises par l'étranger, elles loi 
semblaient cependant une protection bienveillante. Rayonnant de 
joie, il se déchargea de sa mission, espérant que le gardien de la 
porte lui ouvrirait les portes du bonheur. Mais que sa déception fbt 
amëre ! Le gardien, qui n'avait jamais lu Gicëron dans l'original et 
à qui la langue latine était également une terra incogniki^ renvoya 
le porteur du message au capitaine du poste. Ici la carte ouverte ne 
fut plus un livre scellé. Le conseiller du tribunal supérieur, H.HA- 
bener, porta, surpris, son regard de la carte sur Schemuel, puis de 
Schemuel sur la carte. Il n'en croyait pas ses yeux, et pourtant 
elles étaient claires et non équivoques, ces paroles : 

« J'ordonne que le porteur du présent, Schemuel Rothkopf, de 
Steglitz , soit immédiatement arrêté et emprisonné jusqu'à nouvelle 
iisposilion. -> Frédéric. » 

Le malheureux fut arrêté; toutes ses prières, toutes ses in- 
stances, ne servirent à rien : il fut remis à deux solides hommes de 
police qui le conduisirent en prison. Il poussait des gémissements, 
se lamentait, se plaignait à haute voix dans les rues qu'il devait 
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trayerser dans sa promenade inyolontaire vers la maison d'arrêt. 
Ses cris d'angoisse attirèrent plusieurs Israélites, mais aucan d'eux 
n'eut le courage de suivre le malheureux dans sa sombre cellule. 
Le soir du même jour se répandit comme une traînée de poudre 
la terrible nouvelle que le juif arrêté avait été, par ordre supé- 
rieur, condamné à être pendu. 

Le deuil et l'affliction entrèrent dans les demeures des Juifs ber- 
linois; tous se levèrent pour courir et se sauver. Dans la grande 
salle d'école (Beth Hamidrasch) du rabbin David Fraenkel, les 
membres les plus distingués de la communauté se réunirent pour déli- 
bérer sur ce qu'il y avait à faire pour détourner de leur malheureux 
coreligionnaire l'horrible sentence, et de la communauté le hillul 
haschem qui en résultait. Sur la proposition d'un ancien, trois per*- 
sonnes furent chargées d'employer tous les moyens pour pénétrer 
dans la cellule du condamné et connaître sa faute. 

Cependant les délégués revinrent consternés dans la salle des 
délibérations; ils rapportaient que rien ne pouvait décider le geélier 
à leur accorder l'entrée de la prison. «Mais, annonçaient-ils encore, 
après de longues instances, il nous a fait une révélation importante; 
il a dit que lui-même avait été tourmenté par la curiosité de 
savoir ce qui avait pu porter le roi, juste et indulgent, à prendre 
une résolution si terrible. Mais, la solution de cette question étant 
Introuvable, malgré ses plus profondes méditations, il se décida 
alors à descendre dans l'obscure cellule et à questionner lui-même le 
délinquant sur son crime; mais, ajouta-t-il, il n'y avait rien de positif 
à tirer du juif. Ses dernières paroles seules semblaient suspectes. 
Le monsieur inconnu dont il avait été accosté en route lui avait 
demandé le but de son voyage. Là-dessus il avait répondu qu'il al- 
lait proposer à ses coreligionnaires une affaire qui leur assurerait 
une jouissance en ce monde et un véritable salut dans la vie à ve- 
nir. Voilà, supposait le prisonnier, qui n'avait encore aucun pres- 
sentiment de sa mort prochaine, ce qui dans sa pensée avait mal 
disposé ce monsieur, qui lui avait remis alors les deux thalers avec 
le mystérieux et fatal ordre d'arrestation, n 

Après ces paroles, se leva le conseiller R. Hayim Bamberger, 
dont on avait l'habitude de dire qu*il y avait cachés dans sa petite 



Digitized by VjOOQIC 



2f0 l'uNITBRS ISRAÉLITE. 

tête beaucoup de savoir, de pradence et dMntelIigence circonspecte, 
et dans son étroite poitrine battait nn grand , noble et sensible 
cœur. Tous étaient curieux d'apprendre ses vues dans cette affaire 
si importante, et sur un mot de commandement [tous se rangèrent 
en demi-cercle autour du petit homme, et un silence absolu régna 
dans la vaste salle. 

Alors Bamberger parla ainsi, d*une voix émue : 

« Babbosa! (mes maitres) , j*ai souvent réussi , avec rassistance 
du Tout-Puissant, qui a gratifié Thomme de raison et d'intelligence, 
à travailler au bien de nos frères et à en sauver beaucoup d'une ca- 
lamité pressante. Espérons en le gardien dlsraSl , qui ne dort et 
ne sommeille jamais, que dans sa grâce infinie 11 nous montrera et 
no«8 aplanira lecbonin pour accomplir la sainte osuvre de délivrer 
cdui qui est enchaîné. L'olqet de notre délibération absorbe toute 
ma pensée et mon savoir ; cependant je ne puis pas approfondir 
les intentions de notre sublime monarque. Le rapport de nos trois 
délégués, que nous venons d'entendre, répand bien quelques rayons 
lumineux dans l'obscure énigme ; mais le vrai motif nous échappe. 
Si, comme le pense le geôlier, il faut le chercher dans les dernières 
paroles de l'entretien, et que Sa Majesté, par sa haine bien connue 
des jésuites et du jésuitisme, supposât aussi voir dans le condamné 
un sujet si dangereux , voilà ce que je ne puis croire sérieusement 
Cependant l'homme incarcéré doit bien avoir commis quelque 
chose que le roi, dans ses promenades incognito^ a pu avoir décou- 
vert. Il est temps, en usant de tous les moyens possibles et licites, 
de détourner le grand roi de sa terrible résolution. Mes relations 
avec le ministre Buta me mettraient peut-être à même d'obtenir 
encore aujourd'hui une audience de Sa Majesté, et pour cela je dé- 
sirerais seulement être accompagné par une députation respec- 
table. » 

La propositimi de Bamberger fut adoptée avec un vif enthou- 
siasme. Le rabbin et les administrateurs se joignirent à l'homme 
voulant. Les premières démarches furent accomplies sans difficultés 
particulières, et, malgré l'heure avancée de la soirée, ils purent 
présenter au roi one humble demande en grâce. 

Cependant le roi ne se montrait pas condescendant. H exprima 
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son vif xegret de ce qui ^tait arrivé; « mais, dit-il, il faut soutenir 
la justice ». La députation revint à la charge. 

« Sire, dit le digne rabbin Fraenkel, nous ne connaissons ni le 
criminel ni son crime; mais, quoi qu'il ait commis, nous sollicitons 
pour lui la grâce de Votre Majesté. Nul homme n'est sans défaut, et 
Dieu aussi use de miséricorde dans ses jugements envers nous. 

— Sire» dit IL Hayim Bamberger, nous serions disposés à 
faire les plus grands sacrifices pour sauver la vie menacée de notre 
malheureux aoreljgionnairei mais, devant le sublime trône de Votre 
Maje&t^ nous, n^osons pas parler de sacrifices d^argent, et nous n'a- 
vons que des larmes, des soupirs et des prières. 

— £h bien ! dit le roi comme subitement décidé, je veux une fois 
éprouver votre bonne volonté de sacrifice en faveur d'un coreligion- 
naire dans la peine. Mille thalers le sauveront. » 

Xes pétitionnaires s'éloignèrent avec un joyeux sentiment de 
gratitude, et le lendemain , avant qu'il fût grand jour, les mille 
thalers étaient déposés dans la chancellerie de la cour. 
Le roi fit venir l'homme incarcéré en sa présence. 
Le pauvre, si durement éprouvé, fut saisi d'effroi et d'anxiété 
iorsqu'U reconnut dans le roi le cavalier de la veille. Des larmes ar- 
dentes coulèrent de ses yeux; il se jeta aux genoux du puissant 
âoiLverain^atdit^ 

c Grand roi Ai .seigneur,, dans mon aAgoisse désespérée, j'ai 
cherché la^eausd de mon emprisonnement « la nature de mon crime 
et le châtiment qui pouvait m'atteindre encore. Maintenant, à la 
iace de Votre Miyesté, je reconnais et avoue ma faute. Ma religion 
commande la plus haute vénération devant une tête couronnée, et 
moi^ bélasi j'ignorais devant qui je me trouvais ; je supposais dans 
le cavalier inconnu un monsieur respectable ordinaire , et je lui ai 
parlé moins respectueusement que ne commande le devoir vis-à-vis 
d'un souverain. » 

Il voulait encore continuer, mais le roi l'interrompit et dit : « Le- 
vez-vous et tranquillisez-vous, Rolhkopf; oubliez les peines et les 
souffrances d'un jour, et réjouissez-yjaa&des jours à venir.Dites-moi, 
combien de temps auriez-vous dû courir çà et là et mendier pour 
réunir les cinq cents thalers promis au futur? Les voici, et encore 



Digitized by VjOOQIC 



212 L*ONIVERS ISRAÉLITE. 

cinq cents antres thalers pour les frayeurs et les tourments snbis. 
Ces mille thalers ont été donnés pour votre rançon par la com- 
munauté Israélite de Berlin. » 

Alors seulement Rothkopf reconnut le but et la raison de son ar- 
restation. La joie et un profond sentiment de reconnaissance rem- 
plirent son cœur, et il était à peine en état d'exprimer ce sen- 
timent. 

Le roi le congédia gracieusement, 'et c*est arec allégresse qu'il 
fut salué par ses coreligionnaires, qui attendaient dans la rue sa 
mise en liberté. Un monsieur d'une apparence distinguée le pria 
de le suivre chez le rabbin. On Ty accueillit joyeuseqient par le cri 
de : t'»'ii&x y^tm ina « Béni soit celui qui délivre les captifs ! » 
Il répondit, plein de gratitude : « Oui, loué soit Dieu et vous- 
mêmes, qui avez provoqué ma délivrance 1 Soyez bénis du Seigneur, 
rËternel I » 

Il raconta ensuite tout l'événement et mit avec empressement les 
mille thalers à la disposition de la communauté. 

ce Gardez Targent et qu'il vous rende heureux ! s'écrièrent-ils 
tous unanimement ; votre histoire nous surprend autant qu'elle 
nous réjouit. » 

Alors la porte s'ouvrit, et il entra[unhaut fonctionnaire du palais 
qui apporta une lettre adressée à l'administration. Le président 
l'ouvrit rapidement, la parcourut, et , rayonnant de joie, lut ce qui 
suit: 

« J'exprime aux Israélites de Berlin toute ma gratitude pour la 
loyauté et l'amour du prochain dont ils ont de nouveau fait 
preuve aujourd'hui, et je demeure avec ma bienveillance royale. 
— Frédéric. » 

L'assemblée se leva respectueusement et s'écria avec enthou- 
siasme: Vive le roi I 
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LA JURISPRUDENCE DU PENTATEUQUE ET DU TALIUD. 

(SClTE.) 

CON0LU8ION. 

Les dernières dispositions de la jurisprudence du Talmud ré- 
pondent fidèlement à la pensée qui a présidé à son développement. 
Ici, la fin non-senlement couronne rœuyre, mais en constitue 
encore un éloquent commentaire. Dans cette admirable œuvre de 
droit criminel, toutes les parties s'enchaînent, s'expliquent mu- 
tuellement. En parcourant la jurisprudence du Pentateuque et celle 
du Talmud, dont Tune est la fleur, l'autre le fruit, arrivé à une 
maturité complète grâce au souffle vivifiant d'une religion d'égalité 
et d'ardent amour du genre humain, on croirait assister à la repré- 
sentation d'une œuvre dramatique dont l'interprétation répond à la 
conception, dont l'idée mère, la mise en scène, les personnages et 
Faction viennent s'harmoniser et se confondre dans une majestueuse 
unité. Qu'on enlève la jurisprudence du Pentateuque et du Talmud 
du milieu où elle s'est développée, qu'on la transporte dans les 
temps modernes et la fasse entrer dans le cadre formé par toutes les 
grandes conquêtes scientifiques et morales de plusieurs siècles 
réunis, et l'on constatera ce fait admirable non pas qu'elle s'y 
adapte, ce qui serait déjà significatif, mais qu'elle y est trop à 
l'étroit. 

Nous croyons avoir démontré, par le simple exposé des lois tal- 
mudiques en matière criminelle, que la législation juive non-seule- 
ment s'élève au-dessus de son temps, mais encore qu'elle dépasse 
en élévation d'idées et de sentiments tout ce qu'un travail de plu- 
sieurs siècles a ajouté à la législation des peuples anciens. 

En effet, on a beau parcourir tous les codes, depuis celui des 
Romains jusqu'à ceux des nations contemporaines, on n'y trouve 
rien, absolument rien, qui soit un progrès sur les idées émises dans 
le Pentateuque et le Talmud ; mais on trouve dans la législation 
juive des [lois destinées à écarter la mise en accusation, des lois 
protectrices des droits et des intérêts de l'accusé, alors que ce der- 
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nier se présente devant ses juges, dont il n'y a pas la moindre trace 
dans les législations ancrennes, dont la^ coneepMoii, 9 est yrai, ap- 
paraît parfois enveloppée d'un voile discret dans la littérature et 
la philosophie des temps modernes, mais dont l'application n'a 
jamais trouvé accès dans le cède. L* aastiment de la redoutable 
responsabilité du tribunal criminel, la nécessité d'arriver graduelle- 
ment à rendre impossibles les condamnations capitales, se traduit 
bien dans les tendances humanitaires de l'esprit moderne , mais la 
législation n'a pas subi le contre-coup de ces aspirations nouvelles, 
ou plutôt ne s'est pas encore laissée dominer par elles. Dans 
l'histoire du peuple juif, nous voyons la législation devancer et 
prévenir le sentiment populaire, trouver un fidèle écho dans 
l'opinion publique. Il suffisait que la jurisprudence talmudique ftl 
des efforts pour entraver les condamnations capitales pour qu'aussi- 
tôt la suppression définitive de la peine de mort fût considérée, 
dans l'esprit de la masse, comme un fait accompli. 

Aussi, lorsque les annales judiciaires avaient à enregistrer 
une exécution capitale, tous les soixante-dix ans,, on appliquait au 
tribunal qui avait prononcé la sentence l'épitbète de tribunal 
sanguinaire (1). 

La désaveu infligé par l'opinion publique à ce tribunal marque 
bien la différence capitale qui sépare la législation juive de toutes 
les autres : celle-ci était l'institutrice du peuple ; celles-là en étaient 
et en sont encore quelque peu les élèves, auxquels les mœurs de 
l'époque ne permettent pas toujours de se laisser instruire et mettre 
en pratique les leçons du maître. 

Dans quelle législation trouve-t-on ce scrupuleux respect de la 
vie humaine, cette éloquente proclamation de son inviolabilité, 
cet ardent désir de faire ressortir, d'élever toujours plus haut dans 
l'opinion des hommes son inappréciable valeur, cette morale éga- 
litaire qui attribue le même prix à la vie de tous les hommes, quelle 
que soit leur condition sociale, tous ces admirables principes en 
vertu desquels les codes mosaïque et talmudique formulent explici- 
tement la défense du suicide (2), assimilent théoriquement le meur- 

(1) HacoA, 7. 

(2) Genèse, 9, t. 5. 
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Ire involontaire à Tassassinat (1)^ rejfiUent toute compensation 
pécuniaire en réparation d*homicide (2), et déclarent passibles de la 
même peine le meurtrier de Fesclave et celui de l'homme libre (3)? 

Ce n'est pas dans le code romain. Celui-ci non-seulement déclare 
le meurtre réparable par une composition d'argent, mais il propor- 
tionne encore l'amende pécuniaire au rang de la Tictime de Tassas- 
sinat. 

Ce B'est certes pas dans la législation féodale du moyen- âge, qui 
rarale la yie humaine au nireau d'une marchandise en établissafnt 
une échelle de compensations pécuniaires graduée selon la condition 
sociale de l'auteur ou de la victime du crime homicide. L'amende 
que payait le seigneur féodal pour avoir mis à mort un manant se 
réduisait à une somme insignifiante! 

Ce n'est pas plus dans la législation moderne. Celle-ci ne formule 
aucune loi contre le suicide, et par conséquent ne punit pas la ten- 
tative de suicide ; elle tolère le duel, qui, sous le nom de réparation 
d'honneur, conduit si souvent à l'homicide. 

Dans quelle jurisprudence trouve-t-on une aussi vive sollicitude 
pour préserver les hommes de ce terrible malheur d'être traînés à la 
barre de la justice à la suite d'une fausse accusation, et de voir 
imprimer par l'opinion publique sur un front innocent, ne fflt-ce 
qu'un instant, la flétrissure presque ineffaçable du crime, que dans 
les codes mosaïque et talmudique, d'après lesquels il est nécessaire, 
pour qu'une personne puisse être traduite devant le tribunal crimi- 
nel, que deux témoins l'aient vue perpétrer le crime, et instruite 
préalablement de la portée de l'acte qu'elle voulait commettre et de 
la pénalité y relative (4) ? 

(il suivre.) Jacques Lévy, 

Grand rabbin, 

(1) Kaschi sur SanhédrlD, 57. 

(2) Nombres, 35, t. 31. 

(3) Exode, 21, Y. «0. 

(4) Raschi sar Schoftim-Deatéronome. 
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NOUVELLES DIVERSES. 

La Chambre s'est occupée, dans sa séance du 23 novembre, du 
budget des cultes. M. le minisire des cultes avait demandé une 
augmentation pour les desservants catholiques et les pasteurs pro- 
testants, et une augmentation de 14,600 francs pour mettre le trai- 
tement des rabbins au niveau de celui des pasteurs protestants. La 
commission du budget repoussait les deux premières demandes, et 
la Chambre lui a donné raison. Après le vote sur ces deux ques- 
tions, M. le ministre ;des cultes a retiré sa proposition tendant à 
une augmentation pour le culte israélite. Le budget du culte Israélite 
a été voté comme suit : 

Chap. 16. — Personnel du culte israélite, 192,400 francs. 

Chap. 17. — Secours pour les édifices des cultes protestant et 
israélite, 100,000 francs. 

— M. Samuel David , le savant directeur des chœurs des temples 
consistoriaux, vient de publier une étude sur une cause inconnue 
de la rareté des voix en France. 

— Un de nos coreligionnaires, M. Léon Landau, officier d'aca- 
démie, a découvert, dans la rue Nicole, un très-curieux cimetière 
gallo-romain. Il en a fait la description dans une brochure intitulée 
Un coin de Paris. 

— Le comité de bienfaisance de Paris vient de publier un ex- 
cellent rapport sur sa gestion pendant l'année 1877. Ce comité est 
maintenant divisé en deux sections: celle de la recette et celle de la 
dépense. Les receltes se sont élevées à 228,326 francs, les dé- 
penses à 228,903 francs. Le nombre des pauvres inscrits est de 
1,200 personnes environ (447 familles); ils reçoivent des secours 
en argent et en nature. Des secours journaliers sont distribués aux 
pauvres non inscrits, principalement aux étrangers ; de» secours 
extraordinaires ou exceptionnels sont accordés également à des per- 
sonnes non inscrites. Les services comprennent, en outre, Toeuvre 
des loyers, celles des femmes en couches, des enfants assistés, des 
fourneaux alimentaires, des distributions de nourriture et de vête- 
ments aux enfants des écoles, le service des inhumations, la distri- 
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bution des pains azymes, les pensions et secours de retraite, etc. 
Nons ne saurions assez féliciter le Comité d'avoir ouvert de nouveau 
la série de ces publications isolées, où les différentes œuvres de la 
communauté peuvent se faire mieux apprécier que dans les rapports 
généraux, d'ailleurs excellents, publiés par le Consistoire. La seule 
pièce qui parait manquer, c'est le bilan du Comité. Ces publications 
sont des documents précieux pour Thisloire de la communauté de 
Paris, et il est de l'intérêt de tous qu'ils soient aussi complets que 
possible. 

— Le rapport de l'administration du Repos éternel pour la neu- 
vième année (1877-78), fondé et si bien dirigé par M. Benoit Lévy, 
constate que cette société, une des créations les plus intéressantes 
de la communauté de Paris, a fait 201 inhumations, dont une partie 
ont été payées par la société ; une partie, à prix très-réduits, par 
les familles. La société a dépensé environ 28,000 francs ; elle a un 
solde actif de 16,224 francs. 

— M. Alvarès-Lévy, qui s'est acquis une si grande réputation à 
Paris par le cours excellent qu'il a fondé pour les jeunes filles, vient 
de marier sa fille au temple portugais de la rue Buffault. Une assis- 
tance considérable était venue à la cérémonie et donner à l'éminent 
professeur un témoignage d'estime et d'amitié. 

— La Société de patronage des apprentis et ouvriers Israélites 
de Paris, située rue des Rosiers, 4 6is, nous prie d'annoncer que 
Texposition des travaux des élèves internes et externes aura lieu , 
comme l'année dernière, au siège de la Société, jusqu'au 21 dé- 
cembre courant. 

Cette exposition est visible tous les jours de dix heures à quatre 
heures. Nous engageons fortement nos coreligionnaires à aller la 
TÎsiter. Cela les intéressera sûrement à cette œuvre philanthropique 
qui, avec ses ressources assez restreintes encore, ne peut faire droit 
à toutes Jes demandes d'admission qui lui sont adressées. 

— Il a été décerné à M. Beaucaire aîné, par l'administration 
générale de l'Assistance publique de la ville de Paris, une médaille 
d'argent pour services rendus en qualité de commissaire du bu- 
reau de bienfaisance du deuxième arrondissement de Paris depuis 
1871. 
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— M. Georges Beaucsire, âgé seulement de-dhMieiitaiis, vicnr^ 
d'élre reçu, avec de bonnes mote^^ bachelier ès-lettpes« 

-^ M. Gélestin Lévjt nn des israéliies lesptiis estimés de Puris, 
et appartenant à nne des familles les phis pieuses de la comma<^ 
nauté, a été récemment éprouvé par un doubla' deuil. Quïl reçoive 
ici Texpresâion de notre profonde sympathie. 

Sinous ne nous trompons, c'est un des anoâtreside M. G^Elstinr 
Lévy, nommé Léopold Lévy, qui a publié pendaat quelques années, 
vers 1840, Tunique almanach Israélite existant à Paris. GeLabna** 
nach avait été publié antérieurement t par ManasBé et sa veuve, 
dont Lëepold Lévy était le neveu:. 

— D'après la huitième ééiiim dvcManuel^^statistique de E&Yby 
qui vient de paraitrei la popidation totale dé la terra serait d© 
1,300 à 1,350 millions, qui se décooiposeBt comme suit : chnétiens^^ 
413 millions, savoir^ catholiques^ Slft; pnoteslantSi 118; grees^ 
80; divers, 88 millions; — Israélites, 7 millknis^ mahométansgi 
120 millions; païens, 770 miUians. 

— M. Victor Saint-Paul, membre du GûBrité^oflatrab' de VAl^ - 
liance israélite et du Gomité de bienfàieanoe, a été fitappé d^n af« 
freux malheur. Son plus jeune fils, qui occupait le poste envié de 
secrétaire général de la préfecture de Versailles, et devant lequel 
s'ouvrait un brillant avenir, a. été atteint du croup en passant à 
Milan, où il était allé voir un ami, et est mori au bout de quelques 
heures. Une foule nombreuse, composée de notabilités Israélites et 
politiques, assistait à Tenterrement , qui a eu lieu à Paris^ et est 
venue donner à la malheureuse famille un témoignage de proftada 
sympathie, auquel nous nous associons. 

Des discours ont été prononcés sur la tombe par H. le grand 
rabbin Isidor et par le préfet dd Versantes. 

— Nous avons appris avee regret lamort de-M»* Moïse Léon: 
Elle a été accompagnée à sa dernière demeure^ par un gragd con- 
cours d'israélites de tous rangs , désireux de rendre hommage à la 
femme de bien^ dont le cœur et la main étaient ouverts à toutes les 
oeBvres pieuses et charitables. Que sa mémoire soit bénie! 

— Nous avons aussi à regretter la perte d'une autre israélite 
distinguée. M"' Ely Rodrigues, de Bayonne, prématurément en- 
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levée à sa famille désolée : c'est an deuil non-seulement pour les 
siens, mais pour la communauté bayonnaise tout entière. 

AlleBÉAcne. 

Le 15 novembre dernier il y a eu un siècle que Lessiirg com- 
mença à composer son fameux Nathan le Sage^ ce beau drame 
destiné à rendre hommage aux vertus israélltes. Il était à ce point 
dénué de toutes ressources qu'il n'aurait pas pu écrire ce poëme si 
un négociant israélite, nommé Mbïse Wessely, ne lui avait à ce 
moment prêté 300 tbalers. Dans sa préface, Lessing disait : « Je ne 
connais pas de scène allemande où cette pièce pourrait être jouée. » 
Aujourd'hui, au contraire, il n'y a pas de théâtre allemand qui 
n'ait représenté ce drame. II a même été traduit* en grec et repré- 
senté à Constantinople le 26 mars 1842.* [Isr. Wochenschrift,) 

— Le Gemeindebund Israélite de Leipzig s'est ému de la situation 
de nombreuses petites communaolés^israélites qui n'ont pas d'insti- 
tuteurs, et il a ouvert une enquête pour chercher les moyens de 
remédier k cette f&cheuse lacune dans l'éducation de la jeunesse 
Israélite. 

— Dans une réunion. électoralev tenue à Breslan^ M. Rockel, an- 
cien conseiller municipal, s'écria : « Ne nommez^pas de juifs I II. est 
temps que la ville cesse d'être gouvernée par les juifs ! » La Jûdische 
Presse publie une lettre de M. le D* Asch en réponse à cet électeur 
faoïatique. 

— Dans mrc réunion cHr parti conservateur tenue à Stutigard, 
M. Geffken, professeur à rtiniversitédfr3?trasbmrrg, s'est plaint que 
la poste allemande fonctionnât le dimanche matiir, et il' a ajouté 
que le directeur général, M. Stephan, aurait dit « cpi'il fallait bien 
distribuer le dimanche les lettres et les journaux aux juifs ». Grand 
scandale! Mais que pensent nos coreligionnaires alsaciens des pro- 
fesseurs que TAUemagne envoie dans leur capitale? 

~ Par suite d^ane décôion du conseil municipal de Rœnigsberg, 
en Prusse^ le buste de l'isra-élite Jean Jaboby a été placé dans la 
salle des délibérations du conseil. 
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Antrlelie«H«agrlo. 

M. le grand rabbin A. Slern, de Neupesl, rédacteur du journal 
Hamechaker, a été traduit devant les tribunaux pour avoir prononcé 
un divorce selon les rites juifs et sans avoir rempli les formalités 
légales. Les époux divorcés, de leur côté, s'étant remariés, ont eu 
à comparaître sous la prévention de bigamie. Le tribunal de Buda- 
pest s'était borné à prononcer contre les prévenus la peine d'une 
amende; mais ce jugement fut cassé par la Table royale et les pré- 
venus condamnés à un mois de prison. Ils interjetèrent appel, et la 
Cour suprême vient de confirmer le premier jugement. Le ministre 
des cultes vient en conséquence de signer une ordonnance qui dé- 
clare valables des divorces accomplis more judaico. 

— On mande de Papa, en Hongrie, que la synagogue, se trou- 
vant insuffisamment éclairée par les six cents cierges qui y sont 
placés, sera prochainement pourvue d'un éclairage électrique. 

M. le professeur Kahn, de Bruxelles, connu par plusieurs écrits 
religieux, a été nommé par le Conseil municipal de Bruxelles mem- 
bre de l'administration des hôpitaux. M. le maire de Bruxelles lui 
a dit à cette occasion : « Nous voulons honorer en vous l'israélite et 
montrer notre respect de la liberté des cultes. » 

■•llaadle. 

Lors du récent mariage du prince Henri avec une princesse de 
Prusse, les communautés Israélites de Hollande se sont associées 
avec empressement aux fêtes offertes au prince par les populations. 
La lettre suivante a ^été envoyée à cette occasion à la communauté 
israélite de La Haye : 

La Haye, 90 septembre 1878. 

« Sur Tordre de Leurs Altesses Royales le prince et la princesse 
Henri des Pays-Bas, j'ai Thonneur d^exprimer à^la commission de la 
communauté israélite de cette ville les remercîmehts de Leurs Al- 
tesses pour fadresse qui leur a été remise à leur entrée dans la 
capitale. 
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(( Leurs Altesses me chargent en outre d'exprimer à la commis- 
sion tous leurs regrets de n'avoir pu , à cause du mauvais temps du 
31 août au soir, venir dans le quartier de la ville où les isrftélites 
avaient donné des témoignages si nombreux et si éclatanls de leur 
altacbement à la maison d'Orange. 

c( J. Ragut, 

« Secrétaire de S, A. R, le prince Henri des Pays-Bat, » 

Le même prince, lors de son passage à Luxembourg, le 
31 octobre dernier, a reçu M. le rabbin D' Blumenstein, et s'est 
longuement entretenu avec lui, ainsi que la princesse, de la situa- 
toalion des israëlites du pays. 

— S. M. le roi de Hollande^ à l'occasion de ses fiançailles, a 
chargé M. L. Prins, le frère de M. L. Pb. Prins, récemment mem- 
bre de l'administration Israélite, de meubler les ^appartements de la 
future reine. 



Le soldat juif Jnda Genzof , de Taganrog, qui s'est particulière- 
ment distingué pendant la dernière guerre, a été nommé officier 
du premier rang et a reçu la décoration de l'ordre de Saint-Georges. 
Ses coreligionnaires lui ont fait une ovation à son retour. 

{JUd. Presse.) 

— Dans le village de Sompoino, gouvernement de Kalisch, de- 
meure une femme Israélite du nom de Rajela Wileznka, âgée de 
cent ans. Elle est bisaïeule d'un enfant de dix ans, et elle vient de 
se marier avec un négociant de Kalisch âgé de quatre-vingt-huit 
ans. (Israélite de Mayence.) 

Palestine. 

La nouvelle que le gouvernement de la Porte avait accordé à une 
compagnie anglaise la concession d'un chemin de fer de l'Euphrate 
et à une compagnie française celle de Jaffa à Jérusalem , a produit 
une grande sensation parmi les Israélites de la Palestine. Le tracé 
du chemin de fer de l'Euphrate traverse Mossoul, les ruines de Ni- 
nive, l'ancienne résidence des rois d'Assyrie, et enfin Hilleh, près 
des ruines de Babylone. En outre, il est déjà question de relier ces 
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ehemins de fer asialicpes raux cbemias de fer égyptiens. Alors se 
tronTera réaUaée la faoteose prédiction (dlsaîe ebap. 13, Ters. 33) : 
« EiT ee jonr un chemin. coBduira d'Egypte en Assyrie ; Tàssyrie 
Tiendra en Egypte et TËgypte ira en Assyrie. .» Ainsi il y aurait 
3,000 ans que le prophète juif aurait prédit cet imporlant évé- 
nement. 

Amérfqiae. 

L'organisation du coite israélite en .France, ^ui. a soulevé tant 
de critiques, a ânijpar servir de modèle à presque tous les pays. 
L'utilité d'une autorité centrale, comme celle du Consistoire central, 
est reconnue partout , et là où les israëlites n'ont pu obtenir du 
gouvernement la création .d'un corps semblable, ils l'ont formé 
d'eux-mêmes. G'eât ainsi qu'a été fondé le Board ofûeputies^ de 
Londres, et le Gemeindebund^ de Leipzig. Les États-Unis d'Amé- 
rique avaient jusqu'à ce jour deux consistoires de ce genre, l'un au 
nord, le Board of Delegates;V2LVitre, au sud, V Union of hebrew 
Congregaiions. Mai^, tevhesoin d'unité se faisant sentir de plus en 
plus, ces deiux institutions viennent de se fusionner. L'Italie est à 
présent le «eul pays .^ Je culie israélite n'ait pas r€^u cette forte 
organisation. 

— On ^ît que le président des États-Unis d'Amérique a chargé 
le consul américain à jGâlatz, par lettce autographe,. de présenter 
au prûiceGEhartes4e'Bio.amanie-ses féUcitaiiQnS(pourrind^eudanGe 
de la Roumanie, sans attendre que la Roumanie iiit exécuté les 
clauses du traîAé de, Berlin relatives aux .Israélites. Nos coreligion- 
naires âmértoaius 4e préparent à protester contre cette mesure pré- 
cipitée, qui est en contradiction avec l'esprit libéral des États-Unis. 

— Le capitaine Taylor, de Boston (Amérique), a demandé à sir 
Meses Méoéefione ht permisaîoaiilejd0nBer.Âiinile 4es Aavires le 
wmûeWorUe^re. 

IPour. toutes, lee.nauvttlbssi diverses. 



^^ao« 
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peusioihiat jsraéute j» demoiselles 

JÙIBIGÉ. MR AI"». AA<^, 
96, HUE DE STRÀSBOORO, JLJIAIiCT. • 

Cet établissement .fisl le S6ttl4ies réj^oas.de l'Est où tes jeanes 
filles puissent faire des études approfondies dans la langue fran- 
çaise. Les autres institutions, étant annexées, se livrent spéciale- 
.meniii Uélndp. de Lailemand. 

Prixide ta poBsioax :rS30irBnes?parAn. 

Ouverture de la BRASSERIE PSCHORR, de Munich. 
Charcuterie ^wd , cité Bergère, 2 ; entrées : rue du Faubourg- 
Montmartre, 6; Tue Bergère, 17-21 ; rue Rougemont, 5. 

'ÏHSmUTION J. LION, 
.ll-lSt airaiULe .du JlatOe, .à..N.eiiiU7 (pcès. Jlaxis), 

Entre le: Parc. et le .Bois de Boulogne. 

Enseignement classiqueetprofessionnel. -^Aépétitions du lycée, 

INSTITUTION «E PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 
2, me du .Ch&t6ia,.I8UlLLT- PARIS 

' <PRftSXE BOIS DB BOULOOMB) 

M°^''Lévy, néeti>i^]rfBSy ayanLdepuis huitjms dirigé un pension* 
nat de demoiselles en Angletepre et à Bruxelles, vient de transférer 
son établissement à Paris. — Éducation choisie et soins de famille 
donnés aux élèves. — Pour prospectus , s'adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSLOJ^NAT 10RH4NGE, 

'IfErZ, 13^ Tuéligm^ti^GloUre, METZ. 

Institution Israélite de jeones^lnmoiséHes, dirigée par M°''^Braun 
et Kahn sœurs. 

Un programme d'études complètes pour les trois langues (français, 
allemand et anglais], une instruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins matecnels donaés aux élèves : telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
.dans trois sessions •oocessives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires,' atnei que pour Tallemand, Taaglais et la musique, 
le maximum des -ODtes, prouvent que titm^^etffemenf la langue 
française est cultivé avec soin, mais que Tétude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 
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MÉDAILLES d* ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 — 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MËRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris i87i. 

Hoft concours à l'Exposition de Bruxelles 1878. 

TROIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 78) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O L.B S 



36 ans DE succès 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, aaivant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tète, It 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. <— Se méfier 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET FILS, 

-Propriéttires et négocianu à MontpeUier. 






VINS IIDU6ES 

Saint-Georges 
Ronssillon 
Narbonne 
IMontMrne 




VINS BLANCS 

Vin de Gfttes sec 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignan 

Muscat Lunel 



BAUX-DE-VIB ET ESPRITS. 
L9t f4lf «1 le$ BoutiiUei dinvMt porter U Caehit ci-dêssus. 



Béférenus, cbeiMM. les grands rabbins de Frsnee, chex M. le rabbin DcHildesheimcr, 
k B«rlin, et chez le grand rabbin Dr Dûnner, k Amsterdam. 

Caebet spécial de M. D. Bloeh, Ifi'nD » délégoé pour TAllemagne et la Hollande. 



Le Directeur Gérant : S. BLOGH. 



Paris, imprimerie Josavst, rie Stint-Hesor^, SSS. 
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S. BliOGH 



[Exoie^ X, SS.} 



Sommaire : 

BuLLinif. — La prttM isrtélîte^ t.. W*c«e 

ÀPPXL aux israôlites d'Europe pour la construction d*un temple k Oran. 0. MMpth 

* Mdmion de la Société de Patronage des-apprentia et ouvriers Israélites. 

— Rapport, S. Wimmentélé 

Lk JoaispatrosNCE çauiiNSLLS do Taliiod (fin). • . « . G. R. J. Eàéty 

; If oonu.» DrmsBS. -* Paris, départements, Algérie, étranger. ' 
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A^fisrMtms et Aimaiicss. 

ChautA isaAifcLtTB (Toiran verso du titre). 

Itrssi: k Paris, rie Saiil-Geerge^, 52. 
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PRIX DE" L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie {^P^ i»',^^ JJ Jf; 
Étranger : Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du Journal : 3 fr. la ligne. 



^^^Zm'MV BUnEAU DE UUNIVERS ISRAÉLITE 

La Fq^^^^é^^ ses dogmesy son culte^ ses cérémonies et pratiques 
religie^^^i^^Êmorale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Blogh. Un fort volume in-8o. — Prix : 4 fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communaaté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de novembre-décembre 1878 : 

De MH. le baron Edmond de Rothschild, 5,000 francs; legs Alexandre 
Léon, 14,500; David Hadamard, 200; Aaron, 100; Nestor Dreyfus, 300; 
Paul Godchaux, 300; Bloch, 100; SUnislas Leven, 100; Emile Meyer, 
100; Adolphe Meyer, 100; Alexandre Oppenheim, 500; Ernest Émeriqne, 
150; Haas etSchloss, 500; Emile Dreyfus, 200; Victor Saint-Paul, 2,000; 
Horace Helbronner, 300; A. Michel Lévy, 300; la société la Bienfaisante 
Israélite, 600; Reinach, 500; Louis Blnm, 500; Rentlinger, 100; E. J. 
Albert, 100; legs Helbronner en faveur de Thôpital, 19,919; Justin 
Worms, 100; Compagnie des chemins de fer de Paris à Lyon et à It 
Méditerranée, 250 fr. 

De MM™** Emmanuel, une obligation consistoriale; Anspach, 200; les 
baronnes de Rothschild, 700 fr. 
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BULLETIN. 

LA PRESSE ISRAÉLITE. 

En reprenant, après seize années de silence, la plume du publi- 
cisle religieux , et en acceptant , & partir de ce jour, la t&che de 
principal collaborateur à V Univers israélite^ le signataire de ces 
lignes doit quelques explications aux lecteurs, pour un grand 
nombre desquels, d'ailleurs, il n'est pas un inconnu. 

La direction du Recueil reste, — et restera longtemps encore, 
nous Tespérons, — entre les mains du vaillant écrivain qui le fondait 
y a trente-quatre ans, et qui Ta continué depuis avec une infati- 
gable persévérance. Aujourd'hui, contraint à un repos momentané, 
sentant la plume échapper pour un temps à sa main défaillante, il 
T6Ut la confier à une main plus jeune ou, pour mieux dire, moins 
fatiguée. Ce n'est pas sans crainte, je l'avoue, que j'assume à mon 
tour cette grave responsabilité; bien que je ne sois pas un nouveau 
venu dans cette carrière, ou plutôt parce que je ne le'suis pas, j'en 
redoute les écueils. 

Cette crainte, je le sais, fera sourire plus d'un lecteur... Écrire 
dans on journal ! écrire môme un journal ! La belle affaire ! Qui 
donc n'est journaliste aujourd'hui, peu ou prou? Qui n'est capable 
de parler au public, de lui tailler sa pitance et ses opinions, de 
traiter au pied levé les plus graves matières , de raisonner et de 
déraisonner sur le premier sujet venu? Il suffit pour cela de deux 
choses : un peu d'aplomb, et un tréteau qu'on appellera une tribune^ 
Aussi, journaux et journalistes, môme soi-disant religieux, foison- 
nent et s'épanouissent au soleil ; chaque jour voit éclore une nou- 
Telle feuiUe; pour une qui tombe il en renaît dix; et quand je 
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songe à notre vieil Ecclësiaste, qui se plaignait déjà de la pléthore 
littéraire (1), je me demande ce qu'il dirait anjourd'hoi» 

Et la raison, s'il voas platt? II y en a plus d'une; mais la meiU 
leure, c'est que le journalisme est deyenu un métier^ et un métier 
souvent fort lucratif. 

Kh bien ! je l'avoue, au risque de passer pour un naïf, j'ai toujours 
la faiblesse, moi, de voir dans le journalisme un sacerdoce, et sur- 
tout dans le journalisme religieux. J'admire, sans l'envier en aucune 
façon , la désinvolture de ces écrivains sans mission , parfois saas 
idées et, qui pis esi, sans principes, qui possèdent pour tout bagage 
une merveilleuse assurance , et auxquels s'appliquerait si bien le 
mot du poète : 

11 se rit de son art, du lecteur^ de lui-même. 

Je crois que la presse Israélite, entre toutes, doit respecter ses 
lecteurs et se respecter elle-même, parce qu'elle est la presse et 
parce qu'elle est Israélite. Avant tout, et à l'instar du célèbre Homo 
sum du poëte païen, l'organe du judaïsme doit se dire : « Je suis 
juif,— rien de ce qui intéresse le juif ne doit m'ôlre étranger. » Or, 
si on a pu dire, avec quelque raison, que tout homme a deux patries, 
la sienne d'abord, ensuite la France, bien plutôt peut-on avancer 
que tout Israélite a deux patries, la sienne d'abord,^— si on veut 
bien lui en laisser une, — ensuite le judaïsme. A la différence donc 
du journaliste politique , qui ne connaît que son pays, le pabliciste 
Israélite pénétré de sa véritable mission embrassera dans sa solli- 
citude non-seulement ses coreligionnaires du pays, mais ceux du 
globe ; à côté des frères qui travaillent et prospèrent ici, les frères 
qui gémissent et qui souffrent là- bas. Car une double solidarité s'im- 
pose à tout enfant dlsraêl, solidarité politique avec ses concitoyens, 
solidarité religieuse avec ses coreligionnaires. Le juif est patriote, 
mais la Synagogue est cosmopolite. Et à celui qui prétend nous 
représenter ou nous diriger, nous demandons qu'il tienne compte 
de ce double caractère. 

Mais quelle est-elle, au vrai, cette mission dont je parfais tout 
i l'heure? Quel doit être le programme d'un journal israèlite? Sera* 
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ce simplement d'informer ses lecteurs? de les tenir an courant de 
tous les faits, anecdotes et « racontars » du monde Israélite? de leor 
apprendre, — sairant une formule connue, ^ « tout ce qui se dit, 
tout ce qui se fait , tout ce qui se passe » ? Bien des lecteurs, je le 
sais, ne demandent pas autre chose, et bien des journalistes, surtout 
à rétranger, n'ont pas d'autre prétention. J'ose croire qu'elle ne 
suffit pas, et qu'une feuille juive, étant par cela même une feuille 
religieuse j doit avoir encore d'autres visées. La presse, chez nous, 
ne saurait se borner à être un bureau de renseignements. La théo- 
logie chrétienne nous parle d'une Église militante et d'une Église 
triomphante. Nous devons avoir, nous, à côté de la presse nouvelliste, 
la presse militante et la presse enseignante; et tout programme serait 
incomplet qui exclurait un de ces deux éléments. 

a Ma vie est un combat 9, a dit Beaumarchais. Il serait plus exact 
de dire : «Z-a vie est un combat-)?, et, parle temps qui court, c'est sur- 
tout au journal en général et au journal Israélite en particulier que 
s^appliquerait cette appréciation. Ne sommes-nous pas les héritiers 
da patriarche à qui une bouche immortelle a fait ce glorieux com- 
pliment : c Tu as lutté contre les puissances divines et humaines, 
et tu as triomphé (1) » ? Nous avons remporté, nous aussi, bien des 
victoires déjà, et nous vaincrons encore; mais il n'y a pas de victoire 
sans combat. Oui, tout Israélite qui tient une plume et qui a un cœur 
doit lutter, et lutter sans relâche : car nous avons plus d'une sorte 
d*ennemis, et qui ne sont pas près de désarmer. II y a les ennemis 
du dehors, il y a les ennemis du dedans. Les premiers, ce sont les 
renards et les tigres, je veux dire les convertisseurs et les oppres- 
seurs, — ceux qui persécutent pour sauver et ceux qui persécutent 
pour persécuter. Et par ces derniers je n'entends pas seulement cer- 
taines populations fanatiques, certaines législations barbares, j'en- 
tends aussi certains individus que nous coudoyons tous les jours, 
certaines feuilles ultramontaines et même nlir^-mondaines, certains 
brochuriers et folliculaires soi-disant chrétiens, et qui n'ont gardé 
du catholicisme que l'intolérance. Quant aux ennemis intérieurs, ils 
sont aussi de deux sortes : les indifférents et les exaltés, j'entends les 
exaltés de toute couleur, les fanatiques de la conservation comme 
(I) G«iu,xxxn,». 
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168 fanatiques da progrès, et leur yice commun, c'est Tignoranca 
religieuse. 

Oui, rignorance religieuse, Toilà Tennemi l voilà le monstre qnll 
s*agit de prendre corps à corps ! Voilà la plaie saignante qui s'élargit 
tous les jours et qui, si nous n'y prenons garde, finira par annihiler 
Israël, la plus grande race de l'histoire ! 

Or le remède à l'ignorance, c'est l'instruction, et ici commence 
le rôle de la presse enseignante. 

A ceux qui contesteraient la valeur ou l'opportunité de ce rôle, 
notre réponse sera courte et la démonstration facile. 

Quels sont les précepteurs religieux de nos populations? Qui 
enseigne les croyances et les pratiques juives à l'enfance qui ne sait 
pas encore, ou les rappelle à T&ge mûr qui a oublié? Trois sources, 
tne direz-vous, donnent cet enseignement, le complètent ou le rec- 
ifient : la famille, l'école, la chaire... Hélas ! que valent-elles, que 
peuvent-elles aujourd'hui ? 

La FAMILLE juive, dans les grands centres surtout, n'existe plus 
qu'à Tétat d'exception. L'industrialisme, le besoin de parvenir, la 
vie fiévreuse de notre époque, ont chassé la religion de nos foyers; 
ou, si elle y règne encore, c'est une royauté sans insignes, je veux 
dire une croyance sans pratiques, sans symboles, sans prières. Dans 
cette piété latente et platonique, dans cette « foi qui n'agit point i», 
rien qui parle au cœur de l'enfant, rien qui agisse sur son âme. 

Un peu de catéchisme, un peu d'histoire sainte, de l'hébreu à 
dose infinitésimale, voilà ce que lui offre I'écolb. Leçons mal ap- 
prises et mal comprises, vite oubliées au sortir des bancs, stériles 
en tout état de cause, parce qu'elles sont privées de leur sanction 
la plus efficace, les exemples de la vie domestique. 

La PRÉDICATION, — qui est la parole de Dieu même exposée par 
ses ministres, — serait un puissant promoteur de la vie religieuse, 
si elle n'avait à lutter contre ce redoutable adversaire qui se nomme 
l'esprit du siècle, et si d'ailleurs elle n'était forcément restreinte par 
le local où elle s'exerce. Elle ne peut être entendue par tous, elle ne 
l'est pas surtout par ceux qui en auraient le plus besoin, et ceux-là 
mêmes qu'elle a édifiés en emportent rarement une impression 
durable. Plusieurs font imprimer leurs sermons, les réunissent en 
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Tolnme : quel succès peuvent-ils en attendre? On ne lit guère les 
sermons, on les relit encore moins. Parlez-nous du roman du jour 
ou du cours de là Bourse, à la bonne heure t Je tous le dis, c'est 
Tesprit du siècle. 

Donc, ces trois sources de renseignement religieux, même réunies, 
sont insuffisantes aujourdliui, si parfaites qu'on les suppose. Est-ce 
à dire que je lès dédaigne? A Dieu ne plaise. Mais j'estime que le 
journal peut et doit leur apporter son concours, et ce concours sera 
d'autant plus efficace que le journal sera plus foncièrement religieux. 
C'est une voix écrite qui n'est pas, comme l'autre, renfermée dans 
l'enceinte d'un temple, mais qui pénètre dans toutes les demeures (1); 
qui supplée à renseignement de l'école en retendant à tous les 
âges, et qui galvanise l'indifférence du foyer en lui rappelant ses 
croyances. 

Et la presse religieuse ne se borne pas à seconder l'action des 
orateurs sacrés ; elle a aussi, à l'occasion, le mérite d'en corriger les 
écarts, comme ce Recueil en a donné plus d'une fois le courageux 
exemple... Eh quoi! la chaire peut donc avoir ses écarts? — Par- 
faitement, bien qu'ils échappent, en général, à la compétence de la 
foule. Il n^y a d'infaillible au monde que Dieu, — et aussi le pape, 
selon le pape; mais les rabbins n'ont pas cette prétention, et Job 
leur a appris, bien avant les astronomes, que le soleil lui-même a 
des taches : w^^ ist vA &*od'ûi. Maint jeune ministre de la chaire 
en France, maint publiciste ou rabbin dans d'autres contrées, lais- 
sent échapper des doctrines ou au moins des expressions qui ne 
conviennent qu'aux partis extrêmes, — stabilisme ou réformisme. 
Le devoir de les redresser s'impose au journal religieux, écho de 
la croyance publique de la Synagogue, comme le journal politique 
représente l'opinion publique du pays. 

Tels sont les principes que nous avons professés dès nos premiers 
pas dans une carrière déjà longue, et que nous croyons devoir 
rappeler en rentrant dans la lice. Tel est le rôle que doit remplir, 
selon nous, la presse israélite, si elle veut être utile, si elle veut 
avoir une raison d'être. Il pourra nous arriver de faillir dans son 

(i) Dna»l»a ^1K rT»n in^W^ ««a teil, épigraphe du prêtent Recueil. 
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âppUotiOQ ; mail jamais s^ennieiit, jamw^ no» osons le croire^ 

mr les points esseotielt. 

ÂiiLsnrphis, et à (onl prendre, ce l'esipas précisément an pro« 
gramme nouyeau que nous prétendons inaagnrer.: ce qu'on vient 
de lire, c'est Tesprit même qui a présidé jasqa'à ce joor à la rédac- 
tion de VUniven i^àSiU. Le Dieu dlsraSl et de Tunivers a oonr 
stammantbéni ses efforts; nous espérons qa*il éonUnaera à les 
bénir. tTSîis 'tt'*^ lîiDawBi xHk^ nund vtr* inom, 

L. Woe»« 



APPEL AUX ISRAÉLITES B'EUftfPE 

POUR LA CONSTRUOTION D*UN TBKPLB A ORAK. 

Le Consistoire Israélite d*Oran a résolu d'édifier dans cette yille« 
une des plaa importantes de rAlgérie» un temple digne du Dieu 
dlsrael, digue aussi d'me population désormais française. 

Dans ce but, il fait appel au concours de ses coreligionnaires 
d'Europe, et a délégué, à l'effet de recueillir leurs offrandes^ son 
président et son grand rabbin* 

La communauté oranaise ne pouvait choisir d'interprètes plus 
atUtorisés ni plas éloquents. 

VUnivers israéliu s'associe avec empressement aux démarches 
de ces dévoués fonctionnaires; il espère que le Dieu d'Israél bénira 
leurs pieux efforts, et qu'ils trouveront partout bon accueil et fri^ 
temel appui. 

Le défaut d'espace et l'heure avancée nous empêchent, à notre 
grand regret, de reproduire toute la circulaire du Consistoire 
d'Oran; nous en détacherons seulement cette phrase significative : 

c Pour la première fois, l'Algérie Israélite française s'adresse à 
« TOUS, chers Européens, qu'elle veut suivre d'un pas ferme dans la 
« voie de la civilisation et du progrès, désormais librement ouverte 
c( devant elle : vous êtes ses guides, soyez ses appuis. Et quel plus 
t grand appui que cette marque solennelle d'intérêt, que ce témoi- 
gnage public d'affection qu'elle recevra de vous? »• 
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Noos terminerons ces lignes par les éloquentes apostilles de 
H. le grand rabbin Isidor et de M. le sënalenr Crémienx. 

S, B. 

RECOMMANDATfON DE M. LE GRAND RABBIN ISiDOR. 

Grand rabbin de France, j'obéis au sentiment de mon cœur comme à 
-celui du devoir en appelant sur l'œuvre poursuivie par le Consistoire 
^'Oran , représenté en celte circonstance par son infatigable président et 
^n digne grand rabbin, les pins vives sympathies de mes coreligion- 
naires. 

L'Algérie Israélite, devenue française de par la loi, l^étant depuis long* 
temps par le cœur, veut s'affirmer une fois de plus au milieu du judaïsme 
«t prouver à tous, d'un côté par Tinstruction de ses enfants, qui sont 
entrés dans toutes les carrières, et de l'autre par son attachement à la foi 
de ses pères, combien elle est digne delà liberté et de Témancipation qui 
lui ont été accordées. 

Ce nouveau temple élevé sur le sol algérien avec Tappui du gouver- 
nement et de la cité, avec le concours des israélites de France et d'Eu- 
rope, et grâce aux efforts généreux des israélites indigènes, sera un nou- 
veau gage des liens qui unissent les fils de la même foi comme une 
nouvelle preuve des sentiments de justice et de solidarité qui animent 
tous les enfants de la même patrie, et celte majesteuse construction pourra 
^Ire considérée comme le dernier sceau de ce glorieux décret rendu par 
notre éminent et illustre coreligionnaire M. le sénateur Crémieux, et 
donnant le titre de Français aux israélites algériens. 

Au nom de notre foi et de notre Dieu un, je prie mes coreligionnairesr 
^e faciliter aux dignes et honorables représentants du Consistoire d'Oran, 
par un accueil affectueux et une offrande digne de l'œuvre, la tâche pé- 
nible qu'ils ont acceplée avec tant d'ardeur et de dévouement. 

Dieu, qui sourit aux nobles efforts, récompensera vous qui donnez et 
^ux qui vous demandent de ses célestes bénédictions. 

Paris, 1*' jour de Hanouka 5639 (20 décembre 1878). 

Le grand rabbin de France, 

ISlDOR. 



LETTRE DE M. CRËMIEUX. 

A «lei excellents amU le 'président et le grand rabbin du Consistoire 
israilite d'Oran. 

Paris, 11 décembre 1878. 

Chers et honorés coreligionnaires, 
Vous entreprenez une belle mission ; vous Taccomplirez avec une sainte 
ardeur, et le succès en est écrit là-haut. 

8. 
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Voici la proclamation que j^adresse aux israéliles de l'Europe; je la 
leur dois, et c'est avec le cœur et Tâme que je m^acquitle de ce devoir. 

Je veux en même temps vous donner mon offrande, (rots mille francs, 
qui vous seront ainsi remis : 

D'abord, aujourd'hui même, voici mille francs. 

Lorsque, dans deux ans, les premières constructions du temple sorti- 
ront du sol, mille autres francs vous seront remis. 

Et quand, à la septième année, le temple se montrera, le dernier tiers 
de mon offrande sera versé dans vos mains . 

C'est là mon engagement, que mes enfants se feront un devoir d'ac- 
quitter, si ma vieillesse, déjà si avancée, m'appelle dans un autre séjour» 

Votre bien affectueusement dévoué, 
Ad. Crémieux. 



APPEL DE M. CRÉMIEUX. 

Chers coreligionnaires, 

Vous comprendrez que le président de VAlliance israélite universelle 
s'adresse à tous nos chers Israélites d'Europe pour leur recommander une 
noble œuvre, qui sera dans notre Algérie juive un drapeau d'honneur 
appartenant à la grande famille; vous comprendrez qu'après avoir en 
l'immense joie de proclamer citoyens français mes, frères alors esclaves et 
regardés avec le dédain de la force contre le droit, l'ancien membre du 
gouvernement de la République se félicite de voir proclamer la belle 
pensée de ce monument. 

Quelle joie intime de voir les juifs du XIX» siècle relever tous ensemble 
le saint prestige qui se rattache à la plus antique des religions! quel 
beau spectacle pour la civilisation ! quel triomphe pour ce temps, où toutes 
les idées généreuses ont leur place occupée ou marquée 1 

Amis, venez à notre aide; que votre obole tombe dans la grande cor- 
beille, et que le trésor nécessaire sorte de chacune de vos maisons pour 
créer la maison de Dieu. Joignez vos offrandes aux nôtres; que vos dons, 
venant des mêmes cœurs, se lient généreusement à nos dons, et que 
bientôt dans l'intérieur du temple brille cette belle inscription : Au Dieu 
un, au Dieu d'Israël, hommage du peuple dlsraè'l répandu sur tous les 
points du globe terrestre! 

Ad. Crémieux» 
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RÊMION DE LA SOCIÉTÉ DE PATR0NA6E 

DES APPRENTIS ET OUVRIERS ISRAJÈLITES. 

La Société de patronage des apprentis et ouvriers Israélites de 
Paris s'est réunie, le samedi 21 décembre, dans la salle des fêtes de 
la mairie du 4" arrondissement, sous la présidence temporaire 
de M. Séc, M. Manuel Leven étant en deuil à cause de la mort de 
sa mère. 

Âpres un très-beau discours de M. le grand rabbin Zadoc Kahn, 
et un autre discours, vivement applaudi, dans lequel M. le grand 
rabbin Isidor parle de la fête de Hanouka, M. Jules Rosenfeld lit 
le rapport qui suit et qui est fréquemment interrompu par le vif 
assentiment du public. 

Un charmant concert était organisé ; des artistes et des instru- 
mentistes de talent, couronnés par le Conservatoire de musique 
et sortis de Tinslitution môme, se sont fait entendre. Celle tou- 
chante fête s'est terminée par la distribution des prix, Des livrets 
de 50, 30 et ^5 francs ont été remis aux élèves les plus méritants; 
quelques élèves externes ont aussi reçu des prix d'honneur. 

Extrait du rapport. 

La Société de patronage des apprentis et ouvriers israéhtes de Paris 
n'est âgée que d'une trentaine d'années; elle est née pauvre, tellement 
pauvre que sa mère n'avait ni layette pour couvrir Tenfant, ni lait pour 
le nourrir. Cette mère intéressante s'appelait Société des cours du soir. 
Vers 1857, elle était obligée, faute de ressources, de se fondre avec une 
autre société naissante qui devait s*appeler protectrice des apprentis, et 
qui prit ûnalemeut le titre que nous avons gardé jusqu'^ ce Jour. 

La Société était fondée, mais les fonds n'affluaient pas. Heureusement 
elle avait à son aclif une somme de sincère conviction, et l'on dépensait 
de l'énergie. 11 en fallait bien : il s'agissait, à cette époque, de combattre 
cbez certaines familles une contagieuse indifférence pour tout travail ré- 
gulier, et de faire disparaître de leur esprit ce faux amour-propre que 
vous leur connaissez et qui était la cause de leur misère morale. Les pre- 
miers fondateurs de l'œuvre faisaient phalange; on se serrait et l'on 
avançait courageusement pour livrer balaille à l'ennemi commun, à l'en- 
nemi du progrés. 

Je me fais violence, dit le rapporteur, pour ne pas citer ici le nom 
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de quelques-uns de ces braves défenseurs; mais 11 faudrait les nommer 
lous, et la liste en serait trop longue. . ^, „ . 

Voilà la Genèse de notre œuvre : de bien bonnes volontés dès 1 orl- 
Kine. mais toujours... pas de fonds. 

Quelques chiffres extraits d'un rapport présenté à la réunion générale 

*^Ve!eltes, 1,603 fr. 20 c. ; dépenses, 3,797 fr. 80| c. Il n'y a de riche 

que le... déficit. 
Pour marquer la marche ascendante de l'œuvre, je mets en parallèle un 

extrait de notre budget de l'année 1878 : 

Receltes depuis le 1» janvier jusqu'au 30 novembre de celle année, 
48,037 francs. 

Dépenses pendant la même époque, 42,242 francs. 

L'entretien de l'école de travail seul a coûté, ces onze mois précédente, 
plus de 25,000 francs. 

Le rapporteur fait ressortir le bien que répand Técole fondée par la 
Société et installée depuis quelque temps dans Tancien orphelinat de 
Rothschild, rue des Rosiers. 

L'école de travail, ditil, fondée en 1865, est le point de départ d'une 
féconde stimulation imprimée à nos efforts et à ceux de nos amis. Des 
cœurs généreux se sont subitement ouverts en face d'un besoin réel au- 
quel est venue répondre l'ouverture d'un internat pour de jeunes garçons 
sortis de l'orphelinat, ou bien arrachés à la misère de certains intérieurs 
oU le père et la mère ne sont présents que pour en augmenter la souf- 
france. On sait que M. Alexandre Lazard nous a remis 10,000 francs 
pour la première insUllalion, et que M. Dreyfus-Dupont est venu, après la 
guerre, décupler cette somme en faveur des enfants alsaciens-lorrains qui 
seraient reçus à l'école pour apprendre un métier. 

Le nom de ces donateurs est gravé aux murs Intérieurs de l'école, et 
nous pensons que ces plaques d'honneur ne resteront pas longtemps iso- 
lées. Quant à la fidèle Alsace-Lorraine, elle paye effectivement à l'œuvre 
de Paris un triple tribut d'attachement : en hommes de bien pour le Co- 
mité, en bons enfants pour l'école et en argent pour la caisse. 

L'effet moral d'une œuvre de bienfaisance, quelle qu'elle soit, est né- 
cessairement lié k 'sa situation matérielle : aussi nos luttes sontrclies 
moins vives depuis que nos préoccupations ont diminué. Les unes et les autres 
n'ont duré que trop longtemps. C'est le sort de toutes les idées simples : 
elles marchent lentement.. Il a fallu un quart de siècle pour prouver que 
le colportage et le commerce dans; la rue sont infiniment moins dignes 
que le travail réglé, intelligent, souvent ingénieux, dans ces ateliers 
d'où sont sorties les rares richesses et les incomparables splendeurs de 
l'Exposition universelle de Paris. 
Le gouvernement français, voulant nous donner un témoignage de sym- 
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pathie, a reconnu la Sociélé de patronage comme établissement d'utilité 
publique par décret en date du 15 avril de cette année. 

A l'Exposition, les modestes tr^^yanx de nos élèves n'ont réclamé que 
Tattention distraite de quelques passants, et le Jury leur a décerné une 
récompense. 

Il y a des ambitions auxquelles la médaille de bronzé a pu causer un 
vrai chagrin... Je consolerai le jury en disant que nos administrateurs 
en ont éprouvé un véritable plaisir. 

Le nombre des apprentis internes a été de 44, et celui des externes 
de 16 : total, 60 apprentis répartis sur vingt-six métiers différents. 

Quatorze élèves ont fini cette année leur apprentissage et gagnent 
chacun de 4 à 7 francs par jour. Ils ne gardent pas tout ; plusieurs d'entre 
eux partagent leur pain, sinon leur existence, avec leurs parents âgés 
ou leurs frères et soeurs tout jeunes. 

Nous enregistrons fréquemment des traits remarquables d'affection et 
d'abnégation filiales et fraternelles; mais les jeunes ouvriers sortis de 
l'école ne voudront sans doute pas que je divulgue les secrets de leur 
cœur. Je renvoie donc à nos discrètes archives le philanthrope et le mo- 
raliste qui voudraient parcourir ces pages intimes; je leur promets seu- 
lement qu'ils y trouveront des passages touchants. 

Une question qui reste longtemps chez nous à l'ordre du jour, c'est 
l'instruction de nos protégés. J'en dirai un mot. 

L'enseignement primaire et populaire, à noire avis, doit avoir pour 
objet non pas de faire connaître telle ou telle chose spéciale, mais de 
former et de fortifier en général la raison et l'intelligence de la jeunesse. 
Un enfant inintelligent, quand même il aurait appris quelque chose, est au- 
dessous d'un enfant intelligent qui n'aurait rien appris, ou bien les deux 
se valent, c'est-à-dire valent peu de chose; ils sont de mauvais méca- 
nismes, car actuellement les machines mêmes sont intelligentes. Quoiqu'il en 
soit, nous désirons que l'instruction des apprentis soit au niveau des be- 
soins du temps... 

Le rapporteur prie les patrons de seconder le Comité dans cette tâche 
difficile et compliquée ; il expose et explique toutes les améliorations à 
introduire. 

Le Comité doit former non-seulement des artisans, mais des citoyens 
et avant tout des hommes ! 

En terminant, il remercie de leurs efforts les professeurs, le directeur et 
la directrice de l'école de travail, tous actifs, consciencieux et dévoués. 
Le Comité remplit une mission pour la communauté, pour l'humanité, 
pour le pays. [Chaleureux applaudissemenU.) 
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LA JURISPRUDENCE DU PENTATEUQUE ET DU TALMUD. 

(FIN.) 

Ce n'est pas dans les législations anciennes : une simple dénon- 
ciation, émanant de n'importe quelle personne, ne reposant que sur 
des conjectures, paraissait suffisante pour faire asseoir celui qui en 
était l'objet sur le banc des criminels. 

Ce n'est pas non plus dans la législation moderne, qui cependant 
prend toutes les précautions nécessaires quand il s'agit d'une arres- 
tation préventive, mais qui se contente parfois d'indices insuffisam- 
ment contrôlés, de soupçons trop vagues, pour faire subir aune per- 
sonne, sinon la honte, du moins la douleur d'une arrestation ou 
plutôt d'une condamnation momentanée : car à peine sait-on un 
homme livré aux mains de la justice qu'on est porté à reconnaître 
en lui un coupable. 

Quelle législation procure à l'accusé une assurance aussi complète 
qu'il trouvera au tribunal Timpartialité la plus scrupuleuse, la plus 
droite équité, des dispositions d'esprit exemptes de toute prévention, 
de toute considération d'intérêt, que le code talmudique, qui deman- 
dait aux hommes à qui l'on confiait le mandat de juge une pureté 
de mœurs irréprochable, les preuves irrécusables d'un désintéresse- 
ment absolu, d'un caractère à la fois ferme et indulgent, de con- 
naissances variées et étendues, qui s'efforçait de faire siéger au tri- 
bunal criminel des hommes dont les vertus et la science étaient àla 
hauteur de la mission qu'ils étaient appelés à remplir, mission si 
sainte et si élevée, d'après le Talmud, que son accomplissement au 
profit de la vérité et de la justice conférait à ceux qui en étaient 
investis, la sublime prérogative d'être considérés comme associés de 
la Providence (i)1 

Dans quelle législation trouve-t-on une procédure exclusivement 
préoccupée de la défense de l'accusé comme l'est la procédure tal- 
mudique, qui non-seulement prescrit aux juges remploi de toutes 
sortes de mesures destinées à amener l'acquittement de l'accusé, 
mais leur suggère encore des moyens de défense et leur dicte 

(1) Sanhédrin, 7. 
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une sentence favorable ; qui exige des témoins des garanties de 
véracité telles qu'il n'y a plus lieu de craindre des rapports menson- 
gers, et enseigne l'usage de nombreux procédés par lesquels on pou- 
vait faire renoncer les témoins mal intentionnés à leurs desseins 
malveillants? 

Trouve-t-on dans la législation moderne un mode de procédure 
analogue à celui du Talmud, qui procure, après que le tribunal a 
prononcé en dernière instance la sentence capitale, tant de facilités 
au condamné de faire de suprêmes efforts pour prouver son inno- 
cence et provoquer l'annulation de l'arrêt rendu contre lui, aux 
juges de se rétracter, à ceux mêmes qui ont condamné l'accusé de 
prendre en main sa défense? Certes non ! Elle présente, il est vrai» 
une dernière planche de salut au condamné par le recours en grâce 
auprès du chef de l'Etat, qui accorde la commutation de peine 
quand les débats n'ont pas révélé chez le condamné une perversité 
irr.^médiable ; mais elle déclare irrévocablement clos les débats judi- 
ciaires lorsque l'arrêt est rendu,' tandis que, d'après la jurispru- 
dence talmudique, les débats peuvent se rouvrir, un nouvel examen 
de la cause peut être ordonné, jusqu'au moment où l'exécution capi- 
tale est devenue un fait accompli (1). 

Enfin la législation moderne donne-t-elle une plus grande satis- 
faction aux besoins religieux du condamné, s^occupe-t-elle avec plus 
de sollicitude des aspirations de son âme, que le Talmud? Il faut 
avouer et nous sommes heureux de constater qu'elle ne laisse man- 
quer à celui qu'on conduit à la mort aucune des consolations reli- 
gieuses puisées dans une pénitence suprême, aucune des espérances 
que la religion seule peut faire luire dans l'âme qui sent se briser 
tous les liens qui l'attachent à la vie terrestre. Mais si, dans l'exer* 
cice de celle dernière et sainte justice à laquelle a droit le criminel, 
la législation moderne s'élève aussi haut que le code talmudique, 
elle ne va pas plus loin que ce dernier (2). 

Douze siècles se sont écoulés depuis la rédaction définitive du 
code talmudique! Pendant ce long espace de temps, une révolution 
féconde s'est opérée dans l'esprit et les mœurs des peuples. Lessen- 

(1) Sanhédrin, 43. 

(2) Ibid., 43. 
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timents de fraternité, les idées humanitaires, ont gagné immense* 
ment de terrain. Cependant la législation de notre époque en 
matière criminelle, produit d'un prodigieux travail de développe- 
ment, plusieurs fois séculaire, monte à peine, sous certains rapports, 
à la hauteur des codes mosaïque et talmudique, et, sous d'autres, 
leur reste toujours inférieure. 

La législation criminelle du Pentaleuque, dont les principes ont 
engendré celle du Talmud, se portant d'un seul élan à une distance 
aussi lointaine, sautant par-dessus les siècles pour venir s'identifier 
avec les idées et les aspirations de l'époque contemporaine, conte- 
nant même les éléments nécessaires pour pouvoir s'adapter harmo- 
nieusement à l'état de civilisation des générations qui nous succéde- 
ront, n'est pas, ne peut pas être le fruit de l'esprit humain, le 
produit de l'intelligence bornée des hommes : elle est nécessairement, 
incontestablement, une oeuvre divine. L'esprit humain ne conçoit 
pas un code aussi parfait d'un seul jet; il en asseoit la base et attend 
que le temps, les progrès de chaque siècle, lui apportent les maté- 
riaux nécessaires à la construction de son édifice. Malgré les secours 
que lui apportent le temps et les événements, l'édifice reste toujours 
imparfait. Une^époque assiste à sa construction, une autre à sa 
démolition. 

La législation mosaïque, grâce au caractère d'universalité qui en 
est le fond, a été et sera toujours, quels que soient les progrès de 
l'esprit humain, la source où viennent puiser leurs inspirations les 
législateurs de tous les temps. La jurisprudence moderne en matière 
criminelle, par les modes de procédure qu'elle emploie pour que 
les accusations d'homicide ne puissent aboutir à des condamnations 
capitales que lorsque les circonstances se rattachant à la perpétra- 
lion du crime font reconnaître dans l'accusé, avec une évidence 
absolue, un danger permanent pour la société, peut être considérée 
comme une fille du code criminel du Talmud. L'on y voit aussi 
apparaître discrètement la tendance d'arriver à l'abolition de la 
peine de mort ; mais cette tendance y reste à l'état de théorie, sans 
se manifester jamais dans la pratique. 

D'ailleurs, dans l'état actuel de la société, ne serait-il pas témé- 
raire de demander à la législation qu'elle aille aussi loin que le 
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Talmud dans la voie de Tabolition graduelle de la peine de mort? 
La caose de la suppression de la peine capitale a été souvent plaidée 
de nos jours. Des penseurs éminents ont mis au service de cette 
causOf toute d'humanité et de philanthropie, les uns leur science 
philosophique^ les autres les inspirations de leur génie poétique ; 
mais ni les uns ni les autres ne sont jamais arrivés à faire adopter 
leurs vues par les législateurs, parce que leurs conceptions, pure- 
ment abstraites, planent au-dessus des nécessités réelles de la société, 
tandis que les législateurs sont tenus avant tout de se rendre un 
compte exact de ces nécessités et de ne jamais les perdre de vue. 

Aussi ne devons-nous et ne pouvons-nous que faire des vœux 
pour que, grâce à la propagation de Tinstruction dans toutes les 
classes de la société, à radoucissement croissant des mœurs, au 
développement progressif des principes moraux et des sentiments 
religieux, grâce à la diffusion parmi les hommes de tout ce qui 
élève Tesprit et fortifie le cœur, l'état moral de la société permette 
bientôt à la législation criminelle de s'inspirer entièrement de la 
jurispradence du Pentateuque et du Talmud, et de rendre si rares 
les condamnations à la peine de mort qu'on vienne à applique? 
Vépithète du Talmud aux tribunaux criminels prononçant une sen- 
tence capitale tous les soixante-dix ans (1). 

Jacques Lévy, 

Grand rahbin. 



NOUVELLES DIVERSES. 

France. 

Vendredi, 20 décembre, premier soir de Hanouka, l'affluence 
était aussi nombreuse que brillante au temple de la rue de la Vic- 
toire; on s'y pressait comme aux grandes solennités, non-seulement 
en Thonneur de la double fête, mais aussi — nous n'osons dire 
principalement — pour entendre notre vénéré grand rabbin, 
M. Zadoc Kahn, qui devait prêcherj pour VŒuvre des femmes en 
couches. Les fidèles ont élé sûrement émus par la parole si persua- 
sive et si entraînante du sympathique orateur, qui, après avoir parlé 

(1) Macotb, 7. 
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de la charité, des devoirs généraux imposés à tout israélile, a vive- 
ment félicité les pieuses femmes qui ont fondé l'œuvre et qui ne 
reculent devant aucune fatigue, aucun sacriGce, pour venir au se- 
cours d'une des infortunes les plus intéressantes. Chacun s'est re- 
tiré profondément impressionné. Une quête avait été faite avant le 
service divin; elle a dû être des plus fructueuses, si nous en jugeons 
par Tempressement de tous les fidèles à déposer leur offrande. 

— M. le D' Hayem, médecin en chef de l'hôpital de Ménilmon- 
tant, vient d'être nommé médecin de Thôpital Saint-Antoine. 

— I^e jeudi 19 décembre, une foule sympathique se pressait au 
temple de la rue de la Victoire pour assister au mariage de 
M. Fallek, le plus jeune fils de notre digne coreligionnaire, avec 
M"° Marguerite Blum. A cette occasion, M. le grand rabbin de 
Paris a prononcé une allocution très-touchante, qui a ému tous les 
assistants, même les non-israélites assez nombreux qui étaient 
venus féliciter cette honorable famille. 

— Nous apprenons avec plaisir que M. Amédée Valabrègue, pré- 
sident du Consistoire Israélite de Marseille, vient d'être réélu prési- 
dent du Iribunal de commerce d'Avignon par la presque unani- 
mité des suffrages. Les électeurs, sans distinction d'opinion 
politique, se sont empressés de lui accorder ce nouveau témoignage 
de confiance. Cette confiance est bien justifiée par le zèle de notre 
excellent coreligionnaire et par les soins intelligents qu'il ne cesse 
d'apporter dans ses fonctions et dans la rédaction de ses juge- 
ments, dont iaucun, jusqu'ici, n'a été infirmé par la Cour d'appel. 
Pour lui-même et pour son vénérable père, notre ancien ami, nous 
nous réjouissons sincèrement et de ces succès et de celte estime 
universelle. 

— Nous apprenons la nomination comme officier d'académie de 
M. Lipman, grand rabbin de la circonscription consistoriale de 
Lille et membre du conseil départemental de l'instruction pu- 
blique. Nous félicitons sincèrement l'honorable grand rabbin de 
cette distinction, que son mérite lui a value. 

— Un de nos correspondants nous signale un fait qui mérite d'être 
relaté. Le mois dernier, la famille Yanderstaal, de Rotterdam, se 
trouvait à Toulon lorsque la mort vint frapper l'un de ses membres. 
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Dans celle petite communauté, il n'y a pas de ministre du culte; 
mais le représentant de la maison Deipuget, de Bordeaux, M. Jacob 
Auguste Rouff, qui y était de passage, s'est offert pour remplir les 
fonctions de ministre officiant. Toutes les cérémonies religieuses 
ont été accomplies par ses soins selon le rite portugais, et pendant 
sept jours il est resté pour réciter les prières mortuaires. Voilà un 
exemple de fraternité religieuse qui fait honneur à la piété de 
notre digne coreligionnaire. 

P. S. — Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la 
mort de M. Léon Hollaînderski. Nous comptons consacrer quel- 
ques lignes à cet écrivain dans notre prochain numéro. 

Aatrlchc-HoDgrle. 

On lit dans le Journal d'Alsace du 5 décembre : 
« La population Israélite de notre ville est sous le coup d'une 
vive émotion, à la suite d*un article de la Gazette d'Augsbourg sur 
le crédit agricole en Alsace-Lorraine, article que la Gazette de 
Strasbourg a reproduit dans ses numéros de samedi et de diman- 
che. L'auteur de ce travail rend la population Israélite tout entière, 
c'est-à-dire 40,000 citoyens, solidaire de certaines pratiques usu- 
raires qui se produisent à la campagne, et qui du reste ne sont pas 
le privilège exclusif d'un certain culte ou d'une classe spéciale. Le 
fait de la reproduction de cet article par la Gazette (officielle) de 
Strasbourg a dû avoir pour conséquence naturelle d'émouvoir les 
Israélites de notre ville, d'autant qu'on a l'habitude de chercher 
dans les colonnes de cette feuille l'opinion du gouvernement lui- 
même. D'autre part, personne ne niera que des articles pareils 
pourraient être de nature à provoquer, dans certaines conditions 
données, de véritables désordres, et à créer aux Israélites une 
situation périlleuse. Ce que nous en disons ne paraîtra chimérique 
qu'à ceux qui ont oublié les événements dont notre pays a été le 
théâtre dans ces dernières années, ou qui ne les connaissent pas. 
a Si nous sommes bien informés, des démarches officielles seraient 
faites par les représentants légaux de la population Israélite de 
Strasbourg auprès de l'administration supérieure pour lui faire 
part des sentiments que cette publication a provoqués, et lui exposer 
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les dangers qne pourrait faire courir à Tunion des citoyens et à la 
tranquillité du pays cette espèce de mise au ban de toute une partie 
de la population. » 

Belgique. 

Nous avons parlé, en son temps, de la cérémonie célébrée à 
Bruxelles, à la veille des fêles d'automne, pour Tinauguralion de la 
nouvelle synagogue de celte communauté. Nous recevons commu- 
nication de rintéressant discours prononcé à cette occasion par 
M. le grand rabbin Astruc, et nous regrettons que Tabondance des 
matières nous empêche de le publier, au moins quant, à présent. 

— M. le professeur Kahn, de Bruxelles, nous fait remarquer 
deux petites erreurs, dans notre dernier numéro, en ce qui le con- 
cerne : il n'a pas été nommé membre de Tadministration des hôpi- 
taux, mais des hospicesy et les paroles prononcées à celte occasion 
Font éié non par le maire de Bruxelles, mais par celui d'Elterbeck- 
Bruxelles. 

Nous nous empressons de faire droit à celte réclamation. 

AlleitfacBe. 

Berlin. — Le docteur Otlo Marckwald, fabricant, mort récem- 
ment dans cette ville, y a légué des sommes considérables à diverses 
institutions charitables el autres. Parmi ces legs, qu'énumère 
VIsraélite de Mayence, nous remarquons surtout les suivants : 
30,000 marks à l'orphelinat B. Auerbach ; pareille somme à cinq 
autres établissements de prévoyance ouvrière ou de bienfaisance, 
Israélite ou chrétienne; 80,000 marks à TUniversilé de Berlin, el 
30,000 au député Lasker « pour Tavancement des idées libérales » 
(on sait que le mark vaut i fr. 25 c). 

— Vient de paraître à Berlin : Arbeit und Handwerk im Talmud 
(le travail et les métiers dans le Talmud), par le D'' S. Meyer, édi- 
teur de la Jûdische Presse. Cet opuscule, qui n'a que 46 pages, est 
plus substantiel que bien des gros livres; il traite à fond, et avec 
une remarquable érudition, une matière que plusieurs écrivains 
avaient déjà abordée, mais que nul encore n'avait épuisée. — 
L. W. 
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Siutigardy 9 novembre. — Dimanche dernier, le docteur en mé- 
decine Ruoff a fait, dans le local de la société juive VUnion des 
familles, une savante conférence sur les avantages de la drcon- 
cision au point de vue médical (1). II y a quelques jours, à 
Biberach, devant une assemblée chrétienne, M. Weimann, rabbin 
de Bnchau, a fait sur le Talmud (2) un discours qui a été fort 
applaudi et que toutes les feuilles locales mentionnent avec 
éloge. (Israélite.) 

AfghaiilstaD. 

D'après une correspondance du journal indien Patrika^ datée de 
Jellalabad, 5 octobre, Schir-Ali vient d'ordonner que ses sujets 
arméniens (Haîki) et juifs (Yehoudiyeh), lesquels sont exempts du 
service militaire, aient à payer une harbieh, ou contribution de 
guerre, afin de supporter leur part de charges dans la défense du 
pays. Donnons, à cette occasion, quelques détails sur les juifs de 
TAfghanistan. Leur langue maternelle est le persan, que parlent 
en général toutes les hautes classes de ce pays, qui autrefois, comme 
on le sait, faisait partie de Tempire persan. Les plus grandes com- 
munautés juives se trouvent à Caboul, à Hérat, à Gandahar, à 
Ghizni et à Balkh. Dans la première de ces villes se trouvaient 
aussi les ruines d'une synagogue, laquelle, au dire des Israélites, 
remonterait à l'époque de Nabuchodonosor, roi de Babylone : car 
déjà sous son règne, dit-on, une communauté juive existait à 
Caboul. Leur rite se distingue essentiellement de ceux de leurs 
coreligionnaires d'Europe. C'est de Téhéran ou de Mascate qu'ils 
tirent principalement leurs livres religieux; c'est également en 
Perse qu'ils vont chercher leurs rabbins, qui exercent aussi les 
fonctions de juges. Ils habitent, dans les villes, des quartiers partie» 
culiers (^Mahal-i-Yehoudiyeh)^ qu'on ferme chaque soir et qu'on 
rouvre au lever du soleil. Leur costume est celui des autres 

(1) Un de nos amis, U y a quelques années, a traité le même sujet; mais cette idée 
sTait déjà frappé depuis longlemps des esprits distingués. Le docteur Moïse Gahen, de- 
puis président du Consistoire de Paris, atait également , au commencement de ce siècle, 
consacré sa thèse inaugurale à Timportance hygiénique et curatife de la circoncision» 

L. W. 

(2) Est-ce pour ou contre? Contentons-nous du sur, et ne soyons pas trop difficiles 
a? ec un rahbin aUemand. — L. W* 



Digitized by VjOOQIC 



246 l'univers Israélite. 

Afghans, sauf un turban noir, qu'ils portent comme signe de deuil 
en souvenir de la ruine de Jérusalem (d'après Taffirmalion d'un 
voyageur persan, ce turban noir i^serait simplement une marque 
distinctive). La médecine estTart qu'ils exercent de préférence; 
l'enseignement en est donné, au besoin, par les thaumaturges 
et les a saints ». (Israélile.) 

Rimsle. 

Encore un exemple du mal qui peut résulter des inhumations 
précipitées, si communes en Pologne. Dans une petite ville de la 
Pologne russe, un enfant juif mourut après une maladie de trois 
semaines; mais, comme les israélilesde cette localité n'ont pointde 
cimetière, le corps fut porté dans une ville voisine et déposé dans 
la salle mortuaire pour y être soumis aux ablutions d'usage, k peine 
eut-on commencé celte opération que le jeune garçon ouvrit les 
yeux et demanda de l'eau. Quelques heures plus tard, il reprenait 
pleine connaissance, et, en arrivant chez ses parents, il était com- 
plétement rétabli. 

Tnrqwle. 

A l'occasion. de l'arrivée récente du général Totleben à Andri- 
nople, une députalion des élèves de l'école du Talmud-Thora alla 
lui rendre visite et lui présenta une adresse de félicitations en fran- 
çais. Peu après, le grand rabbin vint voir le général, qui lui dit ; 
« D'après ce que j'ai vu, la communauté Israélite d'Andrinople me 
semble beaucoup plus éclairée que toutes les autres confessions de 
cette ville. L'un de vos enfants m'a lu une adresse qui m'a tout à 
fait charmé. » 

Un nouveau cas Morlara. — Il y a environ quatre ans, un 
Israélite demeurant à Constantinople envoya sa jeune fille à l'école 
protestante d'Haskeuï, qui est placée sous le patronage de sir H. A. 
Layard, ambassadeur d'Angleterre. Dernièrement le père, à l'ex- 
piration do l'époque fixée, voulut reprendre sa fille; mais le direc- 
teur — un juif converti — lui déclara qu'il ne pouvait lui remettre 
son enfant, car elle avait été convertie à la religion protestante. 
Le président de la communauté israélile allemande, informé de ce 
fait, se rendit auprès de l'ambassadeur, qui lui promit sa protec- 
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tion; maïs la jeune fille n*a pas encore élé rendue à son malheu- 
reux père. (The Jewish world.) 

noanimile. 

Le ministre Gogalniceano a fait présent aux Israélites résidant 
sur ses terres, à Bucharest, d'un magnifique rouleau de la Loi 
pour être placé dans leur temple. Ce Sepher avait été apporté de 
Philippopolis et avait été la propriété du savant docteur juir R. Jo- 
seph Caro. Le ministre avait déjà refusé la somme de 300 ducats 
qui lui avait élé offerte de ce rouleau sacré. 

Anférl^ue* 

M. le rabbin D' Felsenthal vient de publier à Chicago une bro- 
chure importante, moins par son étendue que par la question 
qu'elle traite : Zur Proselytenfrage im Judenlhum (le prosélytisme 
dans le judaïsme) (1). Le respectable auteur nous prie d'appeler la 
plus sérieuse attention des hommes compétents sur son travail, qui 
a pour but — autant que nous pouvons en juger par une lecture 
sommaire — de faciliter ladmission des prosélytes dans la Syna- 
gogue en les dispensant de la circoncision, et cela pour prévenir 
autant que possible les mariages mixtes, ce fléau envahissant de 
noire époque. De pareilles questions ne se traitent pas au pied levé; 
nous croyons toutefois pouvoir dire à notre honorable corres- 
pondant qu'à notre humble avis il se trompe avec d'excellentes 
intentions, et que l'immense majorité des rabbins sera contre lui. 
Du reste, les questions complexes qu'il soulève méritent d'être élu- 
cidées, et nous aurons certainement l'occasion d'y revenir quelque 
jour. — L. W. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 
S. Bloch. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nous venons de voir un magnifique ouvrage intitulé : Histoire 
de la poste aux lettres et du timbre-poste ^ par M. le baron Arthur 
de Rothschild. Celte splendide publication, éditée par Calmann 

. (1) A Chicago, chez RuboYils, et à Breslau, Ubrairie Schletter-Franck. 
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Lëvy, est illustrée d'an nombre considérable de vignettes dessinées 
par Bertall. Elle aura sûrement un grand succès auprès de tous les 
amateurs de livres beaux et utiles. 

Notre illustre coreligionnaire retrace avec un rare talent et une 
profonde érudilionles transformations de Tinslitution postale, qu'il 
prend à son berceau et qu'il suit à travers les âges jusqu'à notre 
époque. Nous reparierons de cette œuvre remarquable sous tous 
les rapports. L. Bloch. 



BIBLIOGRAPHIE JUDËO-FRÂNGÀISE 

DE L*AIVNÉE 1898. 

Alliance Israélite universelle. Bulletin du 2* semestre i877. Paris» 
in-s. — Bulletin du 1*' semestre 1878. Paris, in-8. 

— Bulletin mensuel. Paris, in-8. 

^ Réunion convoquée par rAll. isr. un. en août i878. Paris, ln-8. 

— Compte rendu de Passemblée générale des adhérents de rAlllance 
isr. un. à Salonique, le 21 Juillet 1878. Satonique, in-8. 

— Comité régional de TAU. isr. univ. de Constantinople. Premier compte 
rendu des fonds reçus et distribués aux réfugiés isr. à Constantinople 
et dans les provinces. Constantinople, in-4. 

Alsace- Lorraine Israélite (journal rédigé en français et en allemand, par 
1. Wurmser). Mulhouse, in-8 (i^ année). 

Annuaire Israélite pour 5639, par E. Durlacher. Paris, in-i2. 

Archives Israélites (Journal bimensuel, sous la direction d'Isidore Ca- 
hen). Paris, in-8 (39* année). 

Assemblée (A la haute) fédérale de la Confédération suisse. Bàle et Zu* 
rich, 20 Juillet 1878, in-8. 

Sur le traité de commerce avec la Roumanie. 

AuBÉ (B.). Histoire des persécutions de l'Église. La Polémique païenne k la 
fin du H* siècle : Fronton, Lucien, Celse, Philostrate. Paris, in-8. Con- 
tient la restitution du Discours vériuble de Celse. 

Benisch. Judaïsme et christianisme, traduit de Fanglais en français par 
Alexandre Weill. Paris, in-8. 

Bible. Communication faite à l'Académie des inscriptions par M. Léopold 
Delisle, le 23 octobre, sur un manuscrit de la bibliothèque de Lyon 
contenant une version latine de la Genèse, de PExode et du Deutéro- 
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Mfie, «Btérlevr» A U yen^ofl ile saAîit lérftnie et fèrmaiii sans donté un 
fragment important de la Tersion dite ftaliqae. Voir le J^umêl offUM 
du 30 oetobre. 
^ L^istoire de Joseph, traduite de la Sainte Bible, par Lemaistre de 
Sacy. Paris, in-foL, sur papier véiin, 20 gravures. 

— Les Psaumes de Datid, traduction en vers français d'après la Yulgate, 
avec le texte en regard, par Félix Olitier. Lyon, în-8. 

BuMM (Isaac), grand rabbin de la province d^Oran. Le Progrès, sermon 
d'installation prononcé le iS Juin 1878. Cran, ln-8. 

BunsAU (Léon). Sur la croyance à Timmortalité de Pâme chez les Hébreux. 
Extrait d'une lettre adressée à M. de Quatreiages. Extrait du Bulletin de 
Il société d'Anthropologie de Paris, séance du 5 Juillet 1877. Paris, 
in-8. 

Gahbh (Abr.). Notice historique sur les Israélites de TAIgérie. Bordeaux, 
ln-8. 

Tirage k part èb IWanagé de M. Uhiy (V* phu bat). 

Gidendrier à i\isage des Israélites pour l'année 56S9, pat'L. Blum. 
Paris, in-i2. 

Chronique (La) de Bucharest, par le vicomte Alfred de Gaston, n* TIII. 
La Roumanie devant le Congrès. Le premier duc dlsraêU.. Les Juifs 
de Roumanie et le Congrès de Berlin. Bucharest, in-8. 

CLEBMOHT-GAMNEAn. La Pierre de Betbphagé. Paris, in-8. Extrait de la 
Revue archéologique. 

Clxrmomt-Ganneau. Le Voile du temple de Jérusalem, dans les Annales 
de Philosophie chrét., numéro d'août* 

. Rflprodnetion da /otfmal atUtiqmê, aeût-septenbte, 1877, t. X, p. tlt. Cite un 
passage de Pausanias {Èlid», 1. Y, ch« 12) d'ob H . (UermoDi-Onaaeaa coqclat qa'An- 
tiochus lY» après avoir pillé le temple de Jérusalem , offrit le Toile (poroc^) an 
temple d'OIympie. « 

CoUection de M. Strauss; Description des objets, d'art religieux hébra!* 

ques exposés dans les galeries du Trocadéro, à TExposition universelle 

de 1878. Poissy, in-4. 

Une des plus intéressantes pablications de eette année. Très-belles graTores. On 
reaarqnen surtout la lampe de Hanoucca trouTée k Lyon et représeniaot le fronton 
d'une église romane. C*est sans doute la pièce la plus antique de la collection ; elle 
est dtt XI* ou du lUe^ siècle. Dans Tintroduction, Toir la deseription détaillée d'une 
eooronue de Séfer Thora, commandée par les israéUtes d'Arles i un orféTre chrétien, 
•n 1439. C'est une pièce que j'ai trooTée dans les manuscrits de la bibliothèque 
d'Arles. Deux noms propres y ont été défigurés : il faut lire Durant et Bonjuhes. 

Compte rendu de la Société de patronage des Apprentis et Ouvriers Israé- 
lites de Paris pour l'année 1677. École de tratail. Paris, in-8. 

Compte rendu du Comité admlDistratif de l*OEuvre de charité des Dames 
Israélites de Lunéville. Exercice 1877. Séance du 28 mai 1878. Luné- 
TlHe, in-8. 
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Condition des juife sa XVilP siècle en Languedoc^ dans les Chroniques 
du Languedoc, numérQ du 5 avriL 

Consistoire israélile de Paris. Comité de bienfaisance. Rapport sur Torga- 
nisation de cette institution de charité et sur ses travaux et sa situa- 
tion pendant l'année 1877. Paris, in^« 

Conventions (Les) commerciales de la Roumanie devant le droit public 
européen. Paris, in-8. 

Publié par VAUtoMCê itnUUie umiverteUe, 

Consistoire central Israélite de Belgique. Inauguration de la synagogue de 
Bruxelles, le vendredi 20 septembre 1878 (22 £iloul 5638). Bruxelles, 
in-18. 

CoQUEREL (Athanase). La Galilée, feuillets détachés d'un carnet de voyage, 
Paris, in-i2. 

Daniel (L'abbé). Le Livre de Judith, dans les Annales de Philosophie 
chrétienne, numéro de Juillet. 

DÂRMESTETER (Arsène)..Gloses et Glossaires hébreux-français. Notes sur 
des mss. de Parme et de Turin. Extrait des Archives des Missions scien- 
tifique s, 3® série, tome lY. Paris, in-8. 

Decarj) (Morin). La Revouiro de la Justici. Azaî, in-8. 

Exécntion capitale, à Marseille, des assassins d'Angelo Grego, le Tunisien, par sas 
trois compatriotes Sitbonn , Tolédano et Nissim, drame historique qui s*est passé à 
Marseille le 16 janTîer iS72 ; poCme proyençal ep douze chants, 5,000 Ters. 

Dekenbourg (Joseph). Quelques notes sur la guerre de Bar KAzébâ et ses 
suites. Extrait des Mélanges publiés par TÊcole des Hautes-Études, 
Paris, in-8. 
Derenbourg (Jos.). Cachet hébraïque trouvé en Mésopotamie ; dans les 
Comptes rendus de l'Académie des inscriptions,. 4« série, t. 6, 
p. 168. 

Cachet en cristal de roche trouTé en Mésopotamie, ayec inscription conflqae nom 
encore déchiffrée, et inscription Mbralque suiTante : 

Idschifthou ben lesehouâh, Rdsch Gàlidt kol Israël (chef des exils de tout Israél). 
M. Derenbourg prouve que le cachet appartenait h un exilarque caralte, et pense 
que le propriétaire était le 16« exilarque caralte nommé dans le Dôd Mordechai et 
vivant vers 1374. 

Essai sur l'histoire de la Bible, dans Analecta Juris Pontificiij numéro de 
juin. 

Famille de Jacob (journal mensuel, par le rabbin Benjamin Mossé). Avi- 
gnon, in-8 (20« année). 

G6ld3Erg (B.) et Adelman (M). Hayyé Clam [en hébr.], Vie. éternelle. 
Publication mensuelle des manuscrits précieux provenant des anciens 
docteurs isiraélites. Table des matières [de la l'* livr.] : 1. Voyage de 
Venise à Famagouste, en 1563, par Ëlie Pesaro, ms. de Paris; S. Ré- 
ponse de Raschi, ms. d'Oxford; 3. Réponse du célèbre rabbin Gerson, 
ms. de Paris. Paris, in-8. 
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HiLÉTT (Joseph). Nouvelle ÉYOlution de l'accadisme. PariSi in-S. 
Extrait de la Ritme de pkUosopkU 9t d'etknograpkU* 

— Lecture faite à i*Académie des inscriptions^ le 8 noT., sur lès origi- 
nes sémitiques de la civilisation babylonienne. Yoir le Journal offi" 
cMdul3nov, 

Havét (Eraest). Le Christianisme et ses origines. Le Judaïsme. Tome III. 
Paris^ ln*8. 

Herzberg (L.) Baschinka [roman Juif], dans la Revue des Deux Mon- 
des, numéro du !•» Juin. 

HoLLAENDERSKT (Léou). Dictlonnairc universel français-hébreu^ revu 
et complété par L. Wogue; i^ partie, lettre A à £. Leipzig -Paris, 
in-8. 

Index raisonné des Livres de correspondance de feu Samuel-David Luz- 
xatto, de Trieste, précédé d'un avant-propos et suivi d*un Essai dépen- 
sées et Jugements tirés de ses Lettres inédites. Padoue, in-8. 

Contient beaucoup de pièces et même des poésies écrites en firançais par le 
célèbre rabbin. 

Jacobsôhn (Noah), de Berlin. Kultur-Renaissance. Die ersten 3 Kapitel der 
Genesis wortgetreu ûbersetzt, als Nachweis der hohen Wissenschaft- 
lichkeit dieser Urkunden , deren rationeller Sprachtext gleichzeitig 
Anleitung zur Deutung, Verwerthung u. Ubertragung in anderçn Spra- 
chen bietet. Paris, in-18. 
Jellinek (Ad.).Der israelitische Weltbund (rAIliance isr. universelle. Wien, 
in-8. 

Sermon prononcé à Tienne par le célèbre prédicateur sur l'action de \* Alliance U- 
raélUe universelle'. En appendice, se trouTe le toast (encore inédit) prononcé par 
M. A. Grémieuz, à Vienne, en 1840, lors du retour du voyage entrepris par lui pour 
l'affaire de Damas. Un heureux hasard a mis entre ks mains de M. \e D' Jellinek le 
texte autographe de ce toast plein d'une éloquence fraîche et ardente. 

Sahn (Zadoc). Sermons et allocution» adressés à la Jeunesse Israélite. 

Paris, in-18. 
Kalonymos ben Kalonymos. Der Prûfstein, £ben Bochan, metrisch ûber- 
sebzt von D' W. A. Meisel. Budapest, in-8. 

L'auteur est un rabbin provençal, né en 1Î87. U eut des relations sdentifiques 
avec Robert, roi de Naples. Après un voyage à Rome, en 131S-22, il revint en France 
et demeura à Arles. L'ouvrjEige Eben Bochan (pierre d'essai) fut écrit en )1323. C'est 
une satire des mœurs du temps. 

Katserling (M.^. I^îe jûdischen Frsfuen in der Geschiashte. Literatur 
und Kunst. Leipzig, 1789, in-8. 

Études très-intéressantes sur les femmes juitos. Celles de France sont représentées, 
dans son livre, par les noms suivants : MUe Bloch (de TOpéra), MU« Julienne Bloch, 
]|Mme> Pauline Bloch-Pereyra, Julie Gerfberr (traduit eu français le discours pro- 
noncé à Paris'par le grand rabbin Segré, le 15 août 1866), Rébeccap-Eugénie Foa* 
-auteur très-fécond ; H"* Helbronn , M"* Judith , la tragédienne ; Rachel et ses 
i sœurs. M, le D^ Kayserling parle aussi comme il convient de M»»» la baronne James 
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de Roihichild; il lai 'attribue k tort la fondation dn prix dliéVren pour une jenne 
fille, décerné le 30 octobre 1858 k Paris. MU* Bettina de Rotbtchild (p. 81S) est la 
petite-fille, non la fille» de M«« la baronne Jamet de RotbaehUd. 

Laurins (a.). Récits bibliques en rers patois. Agen, in-S. 

L£yt (Isaac), grand rabbin dn Consistoire de Yesonl. Petiie Histoire sainte 

& l'usage des Jeunes Israélites. Nouvelle édition. Paris, in-18. 
LoEB (Isidore). Une inscription liébralqne de 1144 à Béziers. 2* édition. 
Paris^ in-8. Extrait de TOnivers' Israélite. ^ 

L'antenr a restitué le texte bébrea de rintcription. Voir, Compte rendu de TAca» 
demie des inscriptions, séance du IS JaiUet, et Jowrnal officiel dn 17 juilleu 
Marcada. Histoire de la juive Marcada [en grec moderne, texte avec tra- 
duction française], par Emile Legrand. Paris, in-S. 

Dans le volume intitulé : Recueil de poèmes historiquet m grec tmlgaire. Tome Y 
des publications dé TÉcole des langues orientales Tivantes. 

Ce réeit est publié d'après one édition dont Toid le titre, traduit en firan(ris : 
Histoire de la juiye Marcada, fUrti? ement enlevée le 15 du mois de juillet 1067 à ees 
parents, qui demeuraient k Constantinople, dans le quartier dit du Fanar, par un 
jeune prince albanais nommé Bimos, qui se rendit ensuite en Hongrie- Valacbie, oti 
le prince de ce pays le combla d'honneurs et lui fit épouser cette' jeune fille. Venise» 
1868, in-80; autres éditions : Tenise. 1683, 180S, 1888 et 1863. 

Mazaroz (J. P.). La Genèse moderne ou Religion économique et syndicale 
de Moïse. Paris, 1877, in-8. 

Mémoire concernant TÊtat des Israélites en Palestine [signé par le pro- 
fesseur Graetz et M. Gothchalk Levy]. Berlin, in-4. — Par les mémes^ 
une circulaire commençant par ces mots : « Personne n^ignorè la triste 
situation... » Berlin, in-4. 

VoRBT. La Juive du Marché-Neuf [roman]. Paris, In-i8. 

Noguubr (Louis). Inscription juive de Béziers. Béziers, in-^. 

Atoc une très-belle (Aotolithograpbie de l'inscription, qui rappeUe l'inauguration 
d'une nouvelle synagogue à Béliers, probablement en 1144. 

Offert ().)• La Chronologie de la Genèse. Paris, ln-8. 

PÉLAGAUD (E.). Ëtude sur Celse et la première escarmouche entre la 
philosophie antique et le christianisme naissant. Lyon, ln-8. 

Prière de Taprès-midi du sahbat^ d'après Mardoché Venture. Bordeaux, 
in-Sî. 

Pétition des Citoyens suisses de confession Israélite à la Haute Assem- 
blée fédérale de la Confédération, an, sqjet de la ratificailon de la 
Convention de commerce avec la Roumanie. [Bâle?], ln-8. 

Question (La) des Israélites devant le Congrès et devant la Roumanie,, par 
C. P. V. Bucharest, ln-8. 

.RABBnrovncz (i.-M.). Législation civile du Talmnd, nouveau commentidre 
et traduction critique dn traité Baba-Kama. Paris, ln-8. 

— Législation civile dn Talmud, etc. Baba Mézia. Tom.IIL Paris, ift-8. 

Rabbinowitz (A.). Léket Schoschannim, Fleurs orienules. Discours adressé 
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an Jenne néophyte Jaci^aes deiGûnzboarg, accompagné de lettres et mé- 
langes littéraires [en hébreu], avec traduction française, par L. W[ogue]. 
Paris, in-8. 

Rapport de Tadmlnistration du Repos étemel, OEoVre de concessions 
perpétuelles aux cimetières Israélites de t^aris. Gestion de 1877-78. 
9* année. Paris; 4n-8. 

Rituel des prières pour la fête de Rosch-Hoschana, conforme au service 
adopté pour la synagogue de la rue de la Victoire,' à Paris, avec une 
traduction nouvelle de Moîsè Bloch. Paris, in-i6. 

RoBiou. L*Authenticité du 'livre de Judith, dans les Annales de Philoso- 
phie chrétienne, numéro d'avril. 

RoLLER (E.). Ha-Milchama we-ha-Mazor, la guerre franco-allemande et les 

, deux sièges de Paris (i87Ô-7i), décrits en langue hébraïque. Amster- 
dam, in-8. 

Rossetti-Tescano. La Roumanie et le Juif devant l'Europe. Bacau, 1877, 
in-8. 

Rouet (L'abbé A.). Étude sur l'École juive de Lunel au moyen âge. Mont- 
pellier-Paris, in-8. Extrait de la Notice sur la ville de Lunel [du même 
auteur]. 

Rothschild (James de). Communication sur les mystères bibliques du 
moyen ftge en France ^ à la séance du 6 décembre de TAcadémie des 
inscriptions. Voir le Journal officiel du 11 décembre. 

— Étude supplémentaire sur TËcole juive de Lunel au moyen âge. Mont- 
pellier-Paris, in-8. 

Saigb (G.) De la Condition des Juifs dans le comté de Toulouse avant le 
X1V« siècle; dans la bibliothèque de TÉcoledes chartes, 1II<' etlV** livr. 
Extrait du même onvrage. 

ScHUHL (M.). Sentences et Proverbes du Talmud et du Midrasch, suivis du 

traité d'Aboth. Paris in-8. 
SÉE (Julien). Les chroniques d'Alsace. VI. Hausbuch von Dominicus 

Schmutz, Burger von Colmar. Colmar, in-8. 
Contient renseignements diters sur les Jaifs. 
Sepet. Les Prophètes du Christ. Paris^ in-18. 
SooRT (Jules). Jésus et les Évangiles. Paris, in-18. 
STAPPSft (Edmond) Les Idées religieuses en Palestine à Tépoque de Jésus* 

Christ 2* édition. Pari?, ln-8. 
T^nd (Le)de Jérusalem^ traduit pour la première fois par Moïse Schawb. 

Tome II, traités Péa, Demal, Kilaîm, Schebiith. Paris, in-8. 
Dhet (Isaac). Recueil de lois, décreU', ordonnances, avis 4a CM^eli 
..^'Bcict, arrêtés^ et itègtopeni» ooneeniant les itiaélitoâ depiOs 1850. 

- Btrdeaax, in**., : . . 

Ftitsnitt au raeneil de Halphen. 
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Univers Israélite (journal hebdomadairei sous la direction de S. Blocb). 

Paris, in-8, 33« et 34« années. 
Vigoureux (L'abbé). Le Roi Salpmon, dans la Revue des Questions histo- 
riques, numéro de juillet. 
Weill (Alexandre). Couronne^ roman alsacien [Israélite]. Nouvelle édition. 

Paris, 2 vol. in-8. 
Weill (Alexandre). Ludovic Bœrne, sa vie, sa mort, son monument, ses 

écrits, son oraison funèbre par Raspail, préface de Cormenin, et ses 

pensées traduites de l'allemand. Paris, in-16. 
— L. Bœrne et Henri Heine, dans le Revue politique et littéraire, numéro 

du 3 août. 
WoLFF (À. A.), grand rabbin de Copenhague. Sermon prononcé à la fête 

de la Synagogue, à Copenhague, le 8 août 1878, à Toccasion de la 50* 

année de son ministère. Copenhague, in-8. 

Isidore Lceb. 



AVIS. 



tJn Allemand, entre deux âg^es, qui a fréquenté rUniversité et 
terminé les études rabbiniques, désire trouver une place conve- 
nable dans une famille distinguée ou dans un pensionnat. SV 
dresser, sous les initiales : K. M., au bureau du journal. 

Deux élèves de Tëcole Bischoffsbeim, brevetées et sachant ensei- 
gner ranglais, la comptabilité et le piano, désireraient se placer 
dans une famille. 

S'adresser à TA. Blocb, directeur, 13, boulevard Bourdon. 



ANNONCEB. 

Le Guide du croyakt Israélite, recueil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à tous les âges et à toutes 
les situations de la vie, à Tusage des Israélites des deux sexes ; 
par L. Wogue, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 
Chez l'auteur, à Paris, boulevard Beaumarchais, 81, et rue 
des Tournelles, 47. — Prix : 3 fr. (port en sus);. 

Le Pentateuqub et les Haphtaroth. traduction nouvelle, avec le 
texte hébreu ponctué et accentué diaprés les meilleures éditions; 
* avec un commentaire scientifique, grammatical, littéraire, etc. 
B vol. in-8*, par L. Wogue, grand rabbin, professeur au sémi- 
naire israélite* 
Chez Durlacher, éditeur à Paris, rue de Turbigo, 70. — 
Prix : 40 fr. (remise à MM. les rabbins, instituteurs et li- 
braires). 
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PESSIOBIAT ISRAÉUTE DE DEMOISELLES 

BIBIG^ FA& H*' ARON, 
9&, tU£ D£ STRiâBOUM, À NANCY. 

Gel établissement esi le seul des rëgions de TEsi ou les jeunes 
filles puissent faire des études approfondies dans la langue fran- 
çaise. Les autres institutions, étant annexées, se livrent spéciale- 
ment à Tétude de Tallemand. 

Prix de la pcnsto* : 750 francs prtr an. 

(MWlzm de te SBA88HBBSB VflKSBOBBg éit Mmieli* 
CharriÉmB *«d« dtt Befeère» 1; «Mliéet : ne ^ Pitnfrowg- 
Montmartre, 6; rue Bergère, 17-21 ; rue Bougemont, S. 

INSTITUnON L LION, 

11*13, aTeaue d« Rouie^ à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bei« de BMik>f»«. 

Ejueignement classiqaeet professionnel. — Répétitions dnlycée« 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 

2, rue du Cliàteao, WEUILLT-PàUS 

(près bb vok bb bosloarb) 

M"**»Lévy, née Dreyfus, ayant depuis iiuit ans dirigé un pension- 
nat de demoiselles en Anglelenre et à BmxeUes, Tient de transférer 
son établissement à Paris. — Ëdocation choisie et soins de famille 
donnés aux élèves. — Pour prospectas , s'adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSIONNAT MORHANGE. 

METZ, 13, rue F^ur-du-CloUre, METZ. 

Institution Israélite de jeunes demoiselles, dirigée par M^'^Braun 
et Kahn siBitrs. 

Un prograoïme d*étades complètes pour les trois langues (français, 
allemaDd et anglais), une instruction soUde et basée sar les principes 
religieux, des soins maternels dooRés aux élèves: telles sont les 
raisons pour lesquelles cet fitaMissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparatira aux deax brerets. 

Nota. ~ Les succès que lea élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
rière, où une aspirante de seize ans a obleaa pour quelques bran- 
ches abligatoires. niusi qoe pour Tallemand, l'anglais et la musique, 
le m^Tim^in îles notea, prcavent que non-seulement la langue 
française est cultivé avec soin, mais que fétude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et de BROtïZE : Expositions de Lyon 1872 — 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 1874. 

Hors concours à TExposition de Bruxelles 1876. 

TROIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O t-B S 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac , de nerfs, de téte« la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET C% 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 






VINS ROUGES 

Saint-Georges 
Roussillon 
Narbonne 
(Montagne 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes sec 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignan 

Muscat Lunel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Les Fûts et les BouteiUes doivent porter le Cachet ci'dessus. 



Références, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin D'Hildesheimer, 
à Berlin, et chez le grand rabbin D' DQnner, à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, ^t^W , délégué pour TAlIemagne et la Hollande. 

Le Directeur Gérant : S. BLOCH. 

Paris, imprimerie Jonaust, rue Saint-Honoré, 338. 
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PRIX BE L^BONKBMEKT : 

Paris, le» départements et râJ«érl0|Sî 2i,, Jî %', 
Étranger : Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 
Annonoes littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du Journal : 3 fr. la ligne. 



SODSGRIPTION 

Pour rédLi««ttoB de la Bjmmf;ognm d*Orait (Algérie). 



NOMS BBS SOUSCRIPTEURS DB PARIS 

1" LISTE 
Arrêtée au 20 jaii?ier 1879. 

MM. Rothschild (barons de) frères, 6,000 francs ; Crémieux (Adolphe), 
3,000; Gamondo (comtes de) frères, 2,000; Pereire (Isaac), 2,000; 
Heine (M"^ veuve), 1,000; Goldschmidt (S. H.}, 1,000; Kœnigswarter 
(Antoine de), 1,000; Gahen d^Anvers père (comte), 500; Gahen d'Anvers 
(comtes L. et R.), 500; Dreyfus (fiestor), 500; Ephmssi (Michel), 500; 
Goldschmidt (Léopold), 500; Iffla (Osiris), 500; Lazare frères, 500; Al- 
bert (E. J.), 300; Worms (M«* veuve Hippolyte), 300; Beèr (I.), «00; 
Bischoffsheim (Raphaël), 200; Dreyfus - Dupont, «00; Hoyem^(S.) afné^ 
200; Isidor, grand rabbin, 200; Javal (M»*» veuve Léopold), 200; Kotm 
(Edmond), 200; Schlésinger (Maurice), 200 ; Allégri (B.), 100 ; Falleck 
(B.)^ 100 ; Jéramec, de Passy, 100; Meyer (D' Es.), 100 ; Michel (Louis), 
100; Obemdœrffer (H.), 100; Reinach (N.-I.), 100; Aub (Anton), 50; 
Bernard (S.), 50 ; Dalsace (Sylvain), 50 ; Haas, fabricant de chapellerie, 50; 
Bernstein, AO; Blum (A.), 40; Élie, 25; Bellmann (F.), 20; Bemheim 
(Henri), 20; Brunschwick (Léopold), 20; Falleck frères, 20; Hess 
(M*»* veuve), 20; Mathias (S.), 20; Yan Emden (Léon), 20 francs. — 
Total à ce jour^ 22^845 francs. 
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fiULLSTIN. 

MARIAGE MIXTE ET INTOLËAANCE. 

Nos bon$ journaux n*ant pas renoncé à la douée habitude de 
manger du juif, tout en le déclarant Tétre le plus coriace de la 
création. Les trisles lauriers de M. Yeuillot les empêchent de dor- 
mir, et il ne faut pas lui laisser cette précieuse spédalité... C'est si 
commode d'exploiter le vieux thème, de flatter le préjugé popu- 
laire, de se mettre un peu de Shjlock. sous la dent, surtout 
lorsqu'on est à court de copie I G*est pourquoi VÊmnement^ un 
journal honnête d'ailleurs et bien pensant^ a youlu faire sa petite 
campagne contre Tétemel souffre-douleur,, et nous a donné pour 
nos étrennes un coup de patte mémorable, mais plus béte encore 
que méchant. L'occasion était, belle, il faut en convenir. 

Il s'agissait d'un mariage mixte, c'est-à-dire, dans la languis 
de l'Académie, entre catholique et protestante, et dans notre 
langue, à nous, entre chrétien et juive. Et ce ne sont pas les pre- 
miers venus, notez-le bien! D'un côté, le fils d'un de nos premiers 
hommes d'État, une illustration de la politique et de la philoso- 
phie ; de Tautre, la fille d'un homme considéré, d'un opulent ban- 
quier, de cette race portugaise qui est comme l'aristocratie du 
judaïsme. Les jeunes gens se plaisent, les parents ne disent pas 
non, Tanion projetée se prépare*. • 

Sur l'argent, c'est tout dire, on est déjà d'accord; 
Le beau-père futur vide son coffre-fort, 
Et déjà le notaire a, d'un style énergique, 
Griffonné de leur joug Hnstrument authentique. 

Oui, mais le véritable «instrument » du joug matrimonial, — 
chacun sait ça, — ce n'est pas le contrat, c'est le mariage : ma- 
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riage civil au point de vue social, mariage religieux au point de 
Yue confessionnel ; et, comme on tient à bien faire les choses, à se 
mettre en règle avec Dieu et avec les hommes, on demandera au 
curé ou au rabbin, sinon à tous les deux, de sanctionner Taniou 
humaine par la bénédiction divine. Refus catégorique et molivé, 
d'où grande colère dans le clan de la réforme, et VÉvénement de 
tailler sa meilleure plume pour occire « ce pelé, ce galeux d'où 
venait tout le mal », c'est-à-dire le curé... pardon, le rabbin. 

Si nous revenons sur cet article, dont V Univers Israélite a déjà 
entretenu ses lecteurs (1), c'est bien moins pour Tëcrivain que 
pour le journal qui a accueilli sa prose, et moins encore pour celui- 
ci que pour Topinion publique, volontiers superficielle en pareille 
matière et facile à égarer. Quant à Tarticle en lui-même, simple 
tissu de niaiseries, et où la fin contredit le commencement, il mé- 
rite peu de nous occuper. Voyez plutôt : au début, il nous montre 
dans sa cliente c une fiancée dont les sentiments de piété ne font 
de doute pour personne, fille de parents également attachés aux 
vieilles traditions hébraïques j>, et à la fin il s'écrie : « Après tout, 
pourquoi (les deux jeunes gens) ne se passeraient-ils pas de cette 
présentation au temple ?... » En vérité, on n'est pas plus naif. 
D'ailleurs, ne nous aviez-vous pas dit que <c les parents de 
M^* Sourdis exigent absolument que la bénédiction religieuse con- 
sacre le mariage de leur enfant »? Alors, ce que vous conseillez à 
celte dernière, c'est de désobéir à ses parents?... 

Laissons donc là ce malencontreux avocat d'une mauvaise cause, 
et examinons un peu de près les opinions dont il se fait l'écho. 

En matière de mariage mixte, quelle est la doctrine de la Syna- 
gogue? 

La plus imposante autorité rabbinique des temps modernes, le 
grand Sanhédrin, a édicté ce qui suit dans ses Décisions doctri- 
nales (2) : 

Le grand Sanhédrin déclare en outre que les mariages entre Israé- 
lites et chrétiens, contractés conformément a^ lois du Code civil, sont 
obligatoires et valables civilement, et que, bien qu'ils ne soient pat «m- 

(1) Num6ro du 15 jaDTÎer, p. 264. 
{±) Séance da 19 février 1807. 
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ceptibUs d'être revéixu dei formes religieuses j ils n 'entraîneront aucun ana- 
thème. » 

L'année précédente^ rassemblée préliminaire des rabbins et 
notables jQîfs s*était expliquée ainsi sur la même question (1) : 

...Il y a en, à différentes époques, des mariages entre les Juifs et 
les chrétiens en France, en Espagne et en Allemagne; ils furent succes- 
sivement tolérés et défendus par les lois des princes dans les Ëtats des- 
quels les juifs ont été reçus. Il en existe aujou.rdlinl quelques-uns en 
France, mais on ne doit point laisser ignorer que Topinion des rahbins est 
contraire à ces sortes d*alliances. Selon leur doctrine, quoique la religion 
de Mo!se n*ait point défendu aux Juifs de s'allier avec ceux qui ne sont 
pas de leur religion, néanmoins, comme le mariage, d'après le Talmtid, 
exige, pour sa céléhration, des cérémonies religieuses appelées kiddau-- 
sehin et la bénédiction usitée en pareil cas, nul mariage s'est valable re- 
ligieusement qu'autant que ces cérémonies ont été remplies; elles ne pour- 
raient Télre à l'égard de deux personnes qui ne reeonnaiuent pas igaU- 
fMHl ces cérimonies comme sacrées, et, dans ce cas, les épolix... Mralent 
regardés comme mariés civilement, mais non religieusement. 

Telle est l'opinion des rabbins membres de l'assemblée. En généatl^ 
ils ne seraient pas plus disposés à bénir le mariage d'une chrétienne 
avec un Juif, ou d'une Juive avec un chrétien, que les prêtres catho- 
liques ne consentiraient à bénir de pareilles unions. Cependant les rabbins 
reconnaissent que le Juif qui se marie avec une chrétienne ne cesse pas 
pour cela d'être Juif aux yeux de ses coreligionnaires, tout comme l'est 
celui qui épouse une Juive civilement et non religieusement. 

Après des déclarations aussi nettes, il y a lien de s'étonner qn*on 
ose demander à an rabbin, surtout à un rabbin français, un acte 
qui serait à la fois une infraction à notre discipline religieuse et une 
bonteuse capitulation de conscience. 

Certes, comme le constate le document précité, les mariages 
mixtes ne sont pas sans exemples parmi nous. Sans remonter aux 
nombreuses mésalliances du roi Salomon (S), ni à Tunion de la 
belle Estber ayec Assuérus, ni même à celle, tant soit peu légen- 
daire, d'une autre Esther avec le roi de Pologne Casimir le Grand, 
le kilayim matrimonial a toujours sévi avec plus ou moins dlnten- 
sitë; et aujourd'hui plus que jamais, gr&ce à notre émancipation, 

(I) Séane«da4toûtl806. 

(9) Noos ne les citons, bien entendn, qae ponr mémoire, car nous n'avons garde de 
confondre le christianisme aTOc l'idolâtrie. 
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qui a eu pour double consé(iuence d'attiédir notre foi et d*augmen* 
ter nos relations sociales, nous le voyons, dans les deux mondes, 
prendre des proportions de plus en plus menaçantes. 

Mais qu'on demande au ministre de la religion, prâtre ou rabbin» 
de consacrer une telle anomalie, la chose est pour ainsi dire sans 
exemple, parce qu'elle est absolument illogique. Le cas s'est pré- 
senté il 7 B Tingt-sept ans, et il fit alors quelque bruit, même ail- 
leurs qu'à Landemeau. Le grand rabbin — que nous ayons le bon- 
heur de posséder encore — refusa obstinément soa ministère, 
malgré les riches « honoraires )> qu'on lui offrait, ce qui prouve 
(par parenthèse) que chez nos pasteurs français la conscience passe 
avant les écus. Je ne sache pas que le fait se soit renouvelé depuis, 
car, je le répète, il manque de logique. 

Juive, vous voulez épouser un chrétien. Humainement parlant, 
vous avez tort. S'il est vrai que tout mariage est une loterie, à 
l'aléa ordinaire s'en ajoutent ici d'autres non moins redoutables. 
Si vous n'êtes Juive que de nom, je n'ai rien à vous dire ; mais, si 
vous êtes croyante, si vous observez, comme vous le devez, non- 
seulement les lois générales de la pratique juive, mais les lois par- 
ticulières de la pureté conjugale, qui s'imposent à votre mari 
comme à vous, où est votre garantie que vous serez libre de les 
suivre? Si votre mari — bon chrétien ou libre penseur — traite 
vos scrupules de préjugés, s'en moque ou s'y oppose, à quelle auto- 
rité résisterez-vous? à celle de l'époux ou à celle de la conscience? 
Coupable dans les deux cas, votre vie sera un martyre, ou votre 
ménage un enfer. Et que ferez-vous des enfants à naître? Israélite 
sincère et convaincue, vous vaudrez et vous devrez leur transmettre 
ves croyances, lea faire entrer dans l'alliance d'Abraham, lea élever 
dans le respect de la Synagogue, dans la foi au Dira tmique et tm; 
voire époux, lui, voudra les élever dans sa croyance.. » ou dans son 
incrédulité. Et ces fruits de votre amour, qui devraient ôtr.e les 
traits d'union du ménage, en deviendront la pomme de discorde. 
Doi^ le mariage mixte, considéré en soi et humainement par- 
lant, je le répète, est un tort, une imprudence grave, et mainte 
expérience douloureuse est là pour l'attester. Mais enfin on ne 
peut empêcher les gens de courir à leur perte. Vous avez le droit 
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de jeter votre avenir par la fenêtre, aussi bien que votre argent, et 
nous n'avons que celai de vous crier : Gare! Où commence Tabsur- 
dite, rinconséquénce, la violence morale, c'est lorsque vous pré- 
tendez me forcer, moi ministre de Dieu, de prêter mon ministère 
à ce que ma conscience réprouve. 

La bénédiction nuptiale n'est pas une simple bénédiction : c'^est 
une cérémonie religieuse. L'acte principal de cette cérémonie est 
celui-ci : le fiancé passe une bague au doigt de sa future en lui 
disant à haute voix : « Tu es à moi désormais par la remise de cet 
anneau, selon la loi de Moïse et d'Israël. » l'ajoute, pour mémoire, 
que, diaprés une coutume traditionnelle et universelle, cette formule 
se prononce en hébreu. Or, je vous le demande, qu'est-ce qu'une 
-céréBioftie qie l'on des conjoints pratique sans y croire? qu'est-ce 
qu'une bénédiction qm'tt est eensé solliciter et qui lui est parfaita- 
ment indifférente? qu'est-ce qu'une phrase qu'il marmotte sans la 
comprendre et dont il se moque dans son for intérieur? — Simple- 
ment une dérisioa et on sacrilège. Et vous voudriez associer le 
prêtre à cette comédie! Si j*o0ais emprunter un mot à une autre 
comédie, ce serait bien la cas de dire : c Qui trompe-tK)n ici? » 

Toute cérémonie religieuse est sans valeur s'il n'y a pas com- 
munion de sentiment entre le célébrant et les fidèles ; tout acte reli- 
gieux est monfo£Mat nul s'il est fait sans conviction. Or où est- 
elle ici, la conviction? Pas plHS chez le prêtre qui aurait la fai- 
blesse de vous unir que chez vous, qui le faites complice d'une pro- 
fanation. 

Ce qu'il y a de vraiment insensé dans cette affaire, c'est de voir 
certaines gens crier à Vintolérance judaïque. Oui, vous avez bien 
lu : nous sommes intolérants, parce que nous ne laissons pas violer 
notre conscience. La sagesse des nations Ta dit depuis longtemps, 
ce sont les battus qui payent Famende. Si le battu est un juif, il 
payera deux fois. Pardonne-leur, mon Dieu! ils ne savent pas ce 
qu'ils disent ; ils intervertissent les rôles, ils nous attribuent leur 
propre méfait. Voyons, bonnes gens, raisonnons un peu. Si je pré- 
sentais mon fils & un curé pour le circoncire, ou à un rabbin pour 
le baptiser, est-ce leur refus que vous taxeriez d'intolérance, ou 
ma démarche d'absurdité? Et, s'ils persistaient dans ce légitime re- 
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fas, iriez-YOQS les déchirer à belles dents , les tympaniser dans les 
journaux? Non, assurément; et c*est pourtant ce que tous faites ! 

Apprenez donc, puisque vous Tignorez, qu'il est deux sortes 
dlntolërance : une mauvaise, celle qui attaque; une bonne, 
celle qui se défend. En refusant mon église à qui la mëconnait ou 
s'en raille, j'exerce un droit, j'accomplis un devoir : je suis intolé- 
rant dans la bonne acception du mot; en m'injuriant pour ce fait, 
en me persécutant, en me diffamant, vous faites une œuvre odieuse : 
vous êtes intolérant dans la mauvaise acception. En doutez-vous? 
Écoutez ces sages paroles d'un penseur de nos jours : 

L^intolérance religieuse est inofTensive pour les incrédales, légitime 
à regard des fidèles; en tout cas, explicable... 

Par l'Intolérance religieuse, j'entends celle qui consiste à ne pas ad- 
mettre de dogmes nouveaux ni de modifications aux dogmes anciens, qni 
s'applique aux seuls fidèles, et n'attente en aucun cas à la liberté des in- 
crédules... On ne peut reprocher à une Église de croire à la vérité de ses 
propres dogmes et d'exclure les dissidents de son sein^ elle ne fait| en 
les renvoyant, que constater la situation de leur esprit, car on ne saurait 
appartenir à une Ëglise dont on rejette les croyances... 

Cette distinction entre rintolérance religieuse et rintolérance civile 
est d'une telle importance que, faute de l'avoir comprise, la plupart des 
controverses aboutissent à embrouiller tes questions et à raviver les que- 
relles. Une Ëglise est dans son droit lorsqu'elle impose à ses fidèles l'o- 
bligation de croire toat ce qu'elle enseigne, c'est-à^lre lorsqu'elle pra- 
tique sur elle-même l'Intolérance religieuse ; elle ne fait alors qn'obélr 
à son principe, qui est le principe d'autorité. C'est pour elle une ques- 
tion de vie ou de mort; elle ne peut introduire en elle-même le droit 
absolu de libre examen sans cesser d'être une religion pour devenir une 
philosophie... 

Vous le voyez, nous avons cause gagnée. Mais, m'allez-vous 
dire, qui donc vous défend de la sorte? Un de Maistre, un Yeuillot, 
ou quelque autre fanatique ^usdem farinœ ? — Point du tout : 
c'est M. Jules Sinon (1), le propre père de votre protégé I M. Jules 
Simon, l'un des plus grands philosophes, des esprits les plus libé- 
raux et les plus larges, des plus nobles caractères de ce temps, et 
qui doit se féliciter médiocrement d'auxiliaires tels que vous ! 



(1) La Liberté de c<mictence, 9« édition, p. î, 4 et 29. 
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L*appëtit vient en mangeant, dit-on. Aimable Événement! Qaatre 
jours après sa première pâtée jadéophobe, il éprouve le besoin de 
nous croqner encore un peu, et par la bouche d*an autre affamé 
sUngurgiie à nouveau du juif. « Tant de fiel entre-t-il dans Tàme 
des... libéraux! » 

Faut-il aussi répondre à ces nouvelles insanités? Vraiment non; 
la besogne serait aisée, mais écœurante, et je ne veux pas abuser 
de la patience du public. L'auteur s*est d'ailleurs chargé de se ré- 
futer lui-même. Écoutez, par exemple, ce charmant aveu : 

Je sais pardiea bien les railleries faciles auxquelles ils prêtent le 
nanc !... Tout cela est matière à nouvelles à la main que nos pères ont ln« 
ventées et que nous reproduisons volontiers pour les besoins de la 
copie. 

Puis, après avoir écrit cette phrase odieuse et fausse : 
Il est peu d'officiers Juifs. Le Juif n'aime point Timpèt du sang, 
Toyez-le chanter la palinodie en ces termes aussi admirables que 
Trais : 

Ils vont droit leur chemin, peu soucieux de VinexpUeahU réproba- 
tion qui les atteint, faisant fièrement tête an préjugé idiot, dédaigneux 
de l'injure et braves à llieure voulue. Je n'oublie pas que bon nombre 
d'entre eux ont su mourir quand a sonné le glas de la patrie. Ce sont 
d'extraordinaires gens; il faudrait manquer du plus vulgaire dilettan- 
tisme pour ne pas admirer cette race éternellement persécutée et éter- 
nellement triomphante ! 

Brava, Pénélope! Tout est bien qui finit bien. Il n'y a plus qu'à 
demander à ce sphinx, comme Josué à son mystérieux visiteur : 
« Es4u de nos amis ou de nos ennemis? » is't'utb dm nrw xbn. 

L. WOGUE. 

Il GRAND lABBIN ARTOI. 

Le Révérend Benjamin Artom, dont nous avons annoncé der- 
nièrement la mort, était né à Asti en 1835. Il exerça d'abord son 
saint ministère à Saluées (anciens États sardes), puis à Naples, 
d'où il passa, en 1866, au poste éminent de Hakham de la 
communauté portugaise-espagnole de Londres. Il prit possession de 
son siège rabbinique le 16 décembre 1866, et au service spécial 

10. 
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qmi eut lien alors il prononça un sermon en frE^yçais intitulé : le 
Pksieur israèUte. Son second sennon fat prononBè en anglais, et 
tons tos andilenrs admirèrent arec quelle promptitude Ârtom s'éfait 
asBimilèlà langue de sa patrie adoptm. 

Un cboix de sermons prononcés par lai en Angleterre a été pih 
WM en 187J par Tfôabner et C^, et une sewfidte édtlian en a 

Personne n'ouMiera les immenses service» rendus par* ce digne 
pasteur, qui ne rento^ma pas son zèle el son Influence dans sa 
propre connnusautè, mais saôéil toaiies' les occasions d'assurer le 
Men-étre de la communauté juive tout entière. On n'oubliera pas 
surtout ses persévérants efforts pour Tavancement de Finslruction 
religieuse parmi la jeunesse israëlite, efforts couronnés d'un suc- 
cès complet. 

Au moment de sa mort, H était à Brigbton, en tournée pastorale, 
et la veille il avait observé, sans trop demulttiae, le jeûne du 10 T6^ 
betb ; mais dans la soirée il fut pris de vives souffrances^ et le 
iendemfain, à deux heures, malgré les sofns empressés de sa fa- 
mille, il avait cessé de vivre. Le certîflcal dû nifédecin déclare qnll 
a jsuccombé à une. maladie de cœur. 

Dans son sennoûd'installâiioa, Ârtom a;vaLt dit : i Le manqœ 
d'instruction religieuse el d'entente entre ia maisoft et l'école est 
la vraie cause de l'indifférence, de la superstition et damaféria^ 
lisme qm désolent notre époque. M<ais il est inutile dé déplorer le 
mal, il faut y chercber remède : c'est l'un des devoirs; du pasteur 
juif. L'éducation devrait être dirigée vers oe but mahiple ; faire 
des hisnnes, dé bons citoyens et de bons Israélites... » 

Il eut à cœur, nous l'avons dit, de réaliser constamment ce pro- 
gramme. De plus, il easeigaaiti lui-méo^ la.tbéologie aux jeunes 
gens qui se destinaient au rabbinat. 

Du resté-, le' Révérend D»" Artom nfetttif pas seulemieiït un pro- 
ïond tbéolbgkm et un' maître en Israël", mais II élafi' aussi versé 
dans les sciences profAnes, bon littérateur et musicien de rafce, 
comme on 1%st d'ërdiliaire dans le pays qni Va vu naeître. Quoique 
étranger, ses sermons étaient toujours écrits et pronon^s 4ms le 
plùspura'ttgfais^el vivifiés par une véritable éMq^ence. 
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Notons surtocu, en teaniita»jt,.l'e$Fî^ ^^ concUiatioa dMt il 
était animé, et ses efforto, souTeût heureiix, pour taire dii^i^traitire 
Tespëce d'antagonisoM qai règne à Londres entre les diverses opa- 
munautés des riles Sepfaardi. et Ascbkenafti. 

Est-il étonnam (im cette mort f^sse ua ^{prand vide et jette wi 
deuil profond sur Israëly nolamment sur les comnuuiautés aQgbiise 
et italienne (ieI ravaieiift vcià. l'odayre^. et dant il étaii Tidole? 

P. 
" III y i o »»i i ia w i II — 

VARIÉ^TÉS 



I.S] KABIBCH 

sauveur' d'une famille. 

Il Tient de se passer, dans une commanautô. fort importantet 
un fait des pins édifiants. Qaaad je dis un (aity c'est trois faits q^ 
je devrais dire, car, suivant le dicton talmudique, « une mitzwa ea 
amëoe une autre » nn» n*n*ni:i rvw2 : ce sont deux bonnes actioas 
qui en ont suivi une première. Je serais tenté de dire les i^oms, car 
mon histoire est absolument t^éridi^ue; mais cela aurait rinconvénient 
de blesser la modestie des uns ou d'attirer des demandes de se<ooui»s 
aux autres. Cependant les bonnes actions^ même celles qpe Ton 
veut tenir sous le boisseau, doivent être connues dan^ ce temps 
d'iudifféreace, car elles peuvent « amener d'autres bonnes actions ». 
Mous ne voyons donc pas d'autre moyen, pou,r contenter tout le 
monde, que de transporter notre histoire à Londres,, certain d'ail- 
leurs que nos coreligionnaires anglais ne refuseraient pfis la pater- 
nité de cet acte religieuj^, nioral et vr4I 

k Londres donc il existe b^ucoup de sociétés de secours mu- 
tuels et de bienfais^npe* . Une de ces sociétés se distingue p^r le 
grand nombra^ de ses membres et. par la direction sag^, babile, 
énergique, que son président a su lui imprimer. Un jour, l'un des 
sociétaires meurt; il laisse une npmbreuse famille,, dont cinq gar- 
dons, qui tous les matins suivent régulièrement l'office au temple 
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pour dire le Kadisch. Le président de la Société dont faisait partie 
le défont ne veut pas abandonner cette pauvre famille, et panrient 
à réunir 2,000 francs de souscriptions annuelles parmi les mem- 
bres de la Société, et cela pour quatre ans, afin de permettre à la 
veuve d*élever sa nombreuse famille. — Première bonne action. 

L'ainé des garçons parvient à se placer chez un coulissier ou 
agent de cbange. Je ne sais pas comment cela s'appelle à Lon- 
dres; mais il est certain qu'il faut aller tous les jours dans an 
certain nombre de maisons afin de solliciter des ordres pour la 
bourse du jour; il est certain aussi que ces coureurs sont parfois 
obligés de revenir à la charge pendant des mois et des années, jus- 
qu'à ce qu'ils obtiennent un ordre. C'est ainsi que notre jeune 
homme venait depuis six mois, régulièrement tous les matins, 
chez un célèbre financier pour solliciter un ordre, et, non moins 
régulièrement, s'en retournait sans résultat. 

Or, il arriva un grand malheur au financier en question : il per- 
dit un fils à la fleur de l'ftge, objet de l'amour du père et de la 
mère ! Dieu le veut ainsi; il envoie quelquefois aux riches des dou- 
leurs que ni l'or ni l'argent ne peuvent calmer et que la religion 
seule peut consoler. Notre banquier, après les sept jours de deuil 
<— D*)»*" myo — pendant lesquels il fit religieusement minyan chez 
lui, alla au temple pendant les scheloschim, et ses regards se 
portèrent sur les cinq orphelins, qui disaient Kadisch pour leur 
père décédé. Ëmu de pitié pour ces garçons rangés en ligne par 
l'ainé, il regarda ce dernier, crut le reconnaître, mais ne se rap- 
pela plus... Le même matin, notre jeune homme vint de nouveau 
solliciter un ordre de bourse chez le financier, qui reconnut alors le 
jeune homme qu'il avait vu au temple dire Kadisch. Il le questionna 
sur sa position, sur sa famille, l'écouta avec intérêt — sans jeu- de 
mot, — et lui dit : c Eh bieni puisque vous êtes si bon pour vos 
frères, voici un ordre de bourse I » El depuis quelques mois notre 
brave ^rçon, qui ne s'était pas encore vu à pareille fête, ne sort 
plus ^e l'hôtel qu'avec des ordres bien nourris. — Deuxième bonne 
action. 

Et notre jeune homme, heureux et content, rend heureux à leur 
tour sa mère^ ses frères, et gagne pas mal d'argent. Et un beau ma- 
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tin il s'en va trouver le président de la Société qui a fait la son* 
scription pour sa famille, et lui dit : « Mon président, vous avez 
sauvé la vie à toute une famille ; que Dieu vous bénisse, vous et 
tous nos souscripteurs! Mais je me croirais. indigne de vos bontés 
si je ne venais pas tous dire aujourd'hui que Dieu m'a envoyé un 
autre bienfaiteur. Merci donc de votre subvention. •. A dater d'au- 
jourd'hui, nous pouvons y renoncer, et les souscripteurs seront heu- 
reux de pouvoir faire du bien à d'autres plus nécessiteux que 
nous!... » Brave jeune homme! va, tu as du cœur, tu arriveras ! 
— Troisième bonne action. 

Et encore n'est-ce pas toui... Il y a un petit supplément, presque 
une quatrième bonne action! Ces derniers jours, le jeune homme 
revint trouver le président de la Société, et lui dit : «Mon président, 
le financier, mon bienfaiteur, me fait travailler chaque jour, et 
j'ai déjà pu faire des économies. Vous m'avez versé 1,850 francs de 
la souscription de la première année, je vous les rapporte. Les sou- 
scripteurs ne les reprendront pas, je le sais, mais cela leur permet- 
tra de faire une nouvelle bonne œuvre digne de leur charité, et à 
cette œuvre permettez-moi d'ajouter 100 firancs pour ma part... » 

Eh bieni ami lecteur, que dites-vous de mon histoire? Est-elle 
assez édifiante, assez honorable pour la Société^ pour son prési- 
dent, pour le financier et le jeune homme? Mais je croirais affaiblir 
ces nobles actions en insistant soit sur leur spontanéité, soit sur le 
silence que l'on veut garder. Quant à moi, je félicite les acteurs de 
cette touchante histoire de m'avoir fourni le bonheur de la faire 
lire à des lecteurs qui en seront aussi émus que moi. 

Et, pour conclure par une moralité, je dirai : « G^est ainsi que la 
charité et la bienfaisance se lient à la religion, et que le Kadisch 
pour les pères peut produire le bonheur des enfants. » 

Benoit Lévt. 
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H. leiidlé, ppètet <k Sadne-et-L^re, tient d'être cniellemeat 
éppravé par la perte prématarée de son jeune fils HearL, 4gë de 
dôme ans. S*il existe dés dédommagements pour de pareilles 4ea- 
leurs, la sympathie universelle dont M. le préfet a reçu le lèmoi« 
gnage, en cette pénible ooeiupreice, a pu atténuisr son chagrin. 

Hier, une foule coneidêrable était accourue de M&gou et de tons 
les petits 4n département pour assister à la funèbre, cérémonie : 1^ 
salons da la^éfectnro étaient 4rop étroits pour la oonteair. 

A deux becnreft, les funérailles commeMent. M. Yeinberg, grand 
rabbin de Lyon , jréche les prières dies morts; pi^is, devait un audi* 
toire attentif et reou^lli, il prononce une touchante oraison funèbre, 
dont, à notre grand regret, nous ne pouTÔns donner qu'un résumé 
bien court ot bien imparfait : 

« Je suis yenu;, dit-41 , m'aesecier aux nombrevses manfoes de 
sympathie qu'une famille éplorée a reçues d'hommes -de tout rang, 
de personne& occupent les plus hautes positions sociales dans le dé- 
partement et dans la France. 

« Mais, oMime le disait Mgr ^'^Autun dans une lettre adressée 
à M. Hendlé, il n*est pas de consolations humaines pour un aussi 
grand deuil. Qui pourrait, en présence de cette mort préma- 
turée, apporter des: oensotalLone efficaces à jcette mère affligés? 
EHe nous mppello la mère éplorée dont nous parle TÉcriture sainte, 
cette Rachel qui ne voulait pas être consolée, qui se plaisait dans sa 
douleur, qui aimait ses larmes. 

« Il n'y a pas seulement une mère, il y a aussi un père désolé, 
qui pleure la perte d'un fils si prématurément enlevé à son amour, 
d'un fils qui lui donnait déjà les plus douces satisfactions 

a II est mort, ce fils si tendrement aimé ! N'est-ce pas dans de pa- 
reilles douleurs qu'on est tenté d'accuser la Providence d'injustice, 
si l'on n'a la résignation de Job et si l'on ne dit avec lui : « Dieu 
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a me rAYaii.âMfii, Diea me l>a r^ptris ; que 8<mq saiai nom «soit 
« béni ! » Car, si U raison hainaine:e&t ifi(ipiii!ssaa4e& nous otùrir das 
OMSoIaiionSf la;tfoi, eAjaongéelairaal de son céleste flambeau, sou- 
lage les ccâors «ffligéa; telle mtm dit qae noms avons une âme ini:* 
mortelle et que m îwnéenUM .«lâsl.pM peràn.ikmt à fait, mais 
qu'il est dans un monde meilleur pour y achever l'œuvre de son 
perfectionnement moral. 

« Il y retrouvera Tâme de son vénéré grand-père, Albert Cohn , 
l*homme pieux, juste, digiue, iUitftre, dont le judaïsme et la société 
ont pleuré la perte. » 

M. Veinberg, grand rabbin , a terminé son éloquente allocution, 
qui a causé la plus profonde émotion dans l*aseistânce, par des pa- 
roles d'adieu et d'espoir. 

Puis le funèbre cortège s'est mis en marche. De nombreuses cou- 
ronnes -de fleurs recouvraiect la bière. Les cordons du poêle étaieirî 
lenos par de jeunes lycéens. Le deuil élaii conduit par M. Hen(Ué 
et son jeune fils, par M. Cohn , son beau-irère, et par divers mem- 
bres de la famille de M. le préfet. 

L'affluence était si considérable que la Léte du cortège, suivant la 
rce du Palais, la jrfaee d'Armes et la rue de THéritan , aAteigAait la 
place de la Barre, tandis que Textrémîté était encore dans la cour 
de la préfecture. On remarquait dans l'assistance le général de 
Galliilei» loftmembras du tribunal, tous Les soas-ppèfets du départe- 
ment, totis les conseillers 4e préfecture, nngraod nombre d'offi- 
ciers, tous les chefs des différentes administrations, une foule de 
fonctionnaires de tout rang, une nombreuse députation d'élèves du 
lycée et d'élèves de r£cale normale, plusieurs Réputations de 
Chalon ,• enfin un grand nombre de notabilités. 

Sur tout le pajrcours, une foule sympathi(}ue faisait la haie, en 
sorte qu'on peut dire que M&con tont entier afvsit touIu, m tsette 
do&lnureuse cirooii&tanoe, donner une preuve de son attachement 
. et de sa sympathie au prenuer magistrat du département. 

Le cortège étant arrivé à: la gare, M. Veinberg, le grand rabbin, 
-a adressé un suprême adieiu au défunt; puis La foule s'est séparée 
âons l'empifie d'uiie vite.' et génjérale émotion*. . 

[Jcurmil de' 3aône>'el^oiref) 



Digitized by VjOOQIC 



304 L'uHiTSBs Israélite; 

P. S. Au moment de mettre soas presse, nous apprenons qa'an 
nouyeaa deuil vient de frapper la famille Albert Gohn, déjà si 
cruellement éprouvée. M"^* Edmond Lion, née Ë véline Gohn, vient 
de succomber à Cannes, à Tâge de vingt-trois ans ! Que Dieu console 
son époux, rinfortunée mère et la vénérable rïeule! m'sDn. 



EIÉ6ÊSE BIBLIQUE. 



iM nelM liétoftiqve ZAIIAI.. 

Dans la livraison d'août-septembre 1878 du Journal oitatique, nous 
trouvons une petite dissertation fort intéressante, signée Stanislas 
Gnyard, et où ce savant orientaliste propose une explication nouvelle 
de la racine hébraïque zabâl (communément habiter) et de l'expression 
bétk'Xeboulj qui en dérive. Nous détachons de ce travail ce qui peut di- 
rectement intéresser nos lecteurs hébraîsants, en faisant toutefois ob- 
server que Topinion de M. Guyard, toute plausible qu^elle est, aurait be- 
soin de preuves plus solides. Diaprés le contexte des passages où se 
rencontre la racine zahal, le sens d'habit Jtion parait le plus rationnel. 
Le motif tiré du *)âbnn de la Genèse est sans valeur, car on sait que 
es verbes de cette acception — *niA, yo\ )vo — s'accommodent fort 
bien de Taccusatif. De plus, rbypotbése commune a, selon nous, Ta- 
vantage de rendre mieux compte du double sens de cette racine. En 
effet, comme le remarque M. Guyard, iyi signifie encore fumer (une 
terre), d'où zibel, fumier, engrais. A ce point de vue, le sens primitif 
pourrait être (comme en assyrien) pâturage. Or, de cette idée à celle de 
demeure il n'y avait qu*un pas chez les Sémite^, originairement pasteurs 
nomades (Cf. m9, nifio). Nous laissons maintenant la parole à M. Guyard. 

L. W. 

Après avoir éubli que le temple de Mérodach se nommait en assyrien 
BU-Zabaly il continue en ces termes : 

En présence de ce résultat, on se reporte tout naturellement à ce 
passage de la Bible, relatif à la dédicace du temple de Jérusalem, 
dans lequel Salemon s'exprime ainsi : « Dieu a dit qu*il voulait 
habiter dans les nuages. J'ai construit pour toi (Dieu) un Bêi^ 
Zeboul comme lieu de sé|our pour toi à jamais. » Jusqu'ici Toa 
avait cru que Béi-Zehoul devait s'entendre d'une maison d'babita- 
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tion; mais peut-être ayons-nous ici Téquivalent du Bit-Zabal assy« 
rien ; peut-être même le rédacteur hébreu songeait-il à ce Bil-Za- 
bal lorsqull qualifiait de BÉt-Zeboul le temple de Jérusalem. 

Quoi quli en soit, nous ferons observer que le mot zebotU a été 
interprété par simple conjecture dans les rares endroits de la Bible 
où il se rencontre. Ni en hébreu, ni dans les autres langues sémi- 
tiques, il n'existe de racine zabal ayant la valeur 1)ien constatée 
de demeurer : aussi les exëgëtes se fondent-ils principalement sur 
rexemple tiré du livre des Rois pour assigner au mot zeboul le sens 
à^habitation. Or, si nous passons en revue les autres exemples du 
mot jse6ou/, nous reconnaîtrons qu'il s'agit toujours d'un lieu élevé. 
Ainsi, dans Isaïe, cb. lxui, v. i5, on rencontre la phrase suivante : 
« Regarde du haut du ciel, contemple du zeboul de ta sainteté et 
de la majesté. » Dans Habacuc, ch. m, v. li, on lit : « Le soleil 
et la lune se sont arrêtés dans leur zeboul. » Dans le psaume xlix, 
un verset, très-obscur il est vrai, le quinzième, oppose le zeboul 
au scheol; et il est curieux de constater ici que la Vulgate a souli- 
gné cette opposition en traduisant zeboul par gloria : Et auxi- 
Hum eorum veterascet in infemo a gloria eorum. Dans la Genèse 
enfin, ch. xxx, v. 20, lorsque Léah vient de donner Zabulon, son 
sixième fils, à Jacob, elle prononce les paroles suivantes : t^isn 
D'on nms il» •'n^i'» -«a nr« •rsian, ce que la Vulgate rend ainsi : 
Eliam hac vice mecum erit maritus meuSy etc. N'est-il pas pré- 
férable de dire : « Maintenant mon mari va m'honorer, me placer 
au-dessus de ses autres femmes, parce que je lui ai engendré (1) six 
enfants mâles »? Ainsi s'expliquerait que le verbe '^A^r^ ait un 
régime à Tac-cusatif. Plusieurs commentateurs ont senti cette diffi- 
culté, et ils ont essayé de la tourner en admettant que yizbelêni 
« il m^habitera » est pour n)9 ^nn, « il habitera avec moi ». L'em- 
ploi du régime direct devient très-naturel dès que Ton restitue à la 
racine zabal son vrai sens de porter^ ékver. Si l'on accueille cette 
hypothèse, ce serait l'idée de grandeur ^ et non celle d'habitation^ 
qu'il conviendrait de chercher désormais dans le nom propre de 
Zabulon. Stanislas Gutard. 

(i) Noos noof permettons de faire obserrer «q eatant antew que le Terbe engendrer ne 
pent se dire d'âne femme. 
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BIBI.I06RAPHIE. 

LÀ QUESTION REUGIËUSE, par Lsaac Febeirb (1). 

Celte brochure^ dont les lecteurs dé la Liberté avalent déjà eu 
la primeur sous forme d^articles, paraît avoir fait dans le monde 
catholique plus de sensation que dans le nôtre. 

A ne juger de Touvrage que par son titre et par la religion no- 
minale de son auteur, — Israélite, comme chacun sait, — il y 
aurait tout lieu, ce semf)le, d'en rendre compte dans nos colonnes. 
Nous n'en ferons rien cependant et n'en donnerons pas une ana- 
lyse détaillée, d'abord parce qu'il traite de questions politiques et 
sociales essentiellement étrangères à ce journal, ensuite parce que, 
si l'auteur est israélite de nom et de naissance, son livre ne Test 
guère; il est même parfaitement chrétien, et il sue, comme on dit, 
le christianisme par tous les pores. Ce n'est pas que nous en con- 
testions le mérite, au contraire : il nous a paru fort bien écrit, 
souvent fort bien pensé, et pas trop empreint des utopies qu'on 
aurait pu attendre d'un disciple de Saint-Simon ; mais enfin un 
livre qui, dès ses premières pages, appelle Jésus « le divin 
maître » de l'Église, son ce divin fondateur », ne peut décemment 
s'intituler un livre Juif, encore que notre savant collaborateur 
M. Lœb ait cru devoir lui donner place dans son utile tableau de 
la Bibliographie judéo-française. 

Il est vrai que, dans la situation hybride qu'il a prise, le finan- 
cier du faubourg Saint-Honoré, semblable à l'homme entre deux 
^ges ou à la chauve-souris de la fable, n'a réussi qu'à honipiler 
les uns sans même émouvoir les autres. Deux feuilles pieuses, 
V Univers et la Défense^ ont, le même jour (15 janvier), drapé de la 
belle façon l'auteur et son livre, distribué à proifusion — nous ap- 
prend l'une d'elles — dans le clergé et parmi les catholiques. 

Quoi qu'il en soit, le Judaïsme a une,page — et une belle page — 
à revendiquer dans ce singulier factnm. Il ne s'agit, à la vérité, que 
du judaïsme historique, et la race juive y figure bien un peu 

(1) Paris, 1878. 1 yoI. in-S de 159 pages. 
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comme une famille fossile. N'importe, la tirade est instractive, et 
nos lecteurs nous ssQirQtt gr( de la veprodiàitie. La roici : 

il est un peuple chez lequel ridentité de la religion et de la politique a 
été solennellement reconnue : nous voulons parler du peuple juif, dont la 
religion s'est traduite en loi, et, -sorts ce rapport, a été supérieure au 
christianisme comme institution politique. 

Chez les juifs, la constitution civile, celle de la propriété, sa division 
entre les tribus et les familles, ses mutations, la remise des dettes, Hn- 
terdiétlon du prêt à inrérét envers les membres de la communauté, la 
coidrllon des serviteur» et. celle dea étrangers, pour lesquels seulement 
l'esclavage était exceptionn^l^ment toléré; f établissement des impôts, les 
oblations et les prémices, auxquelles prenaient part, avec les prêtres, les 
pauvres, les veuves, Torphelin et Tétranger; tous les actes de la vie so- 
ciale, en un mot, avalent été Fobjet de prescriptions minutieuses conte- 
DUI0S daAs Jes livres sacrés* 

Le Peuiateuque est plein des plus touchantes jÇ^hortations en ce qui 
concerne la façon dont on doit traiter le serviteur hébreu et Tesclave 
étranger. L'un et Tautre sont constamment associés à toutes les fêtes et à 
tontes les joies de la famille. Le premier ne doit jamais être traité comme 
un esclave, et le second doit être traité avec la plus grande douceur, car 
m Israël doit se souvenir que lui aussi a été esclave en Egypte ^» 

La terre était inaliénable, car le Seigneur avait dit : Ma terre est à moi 
seul. 

Elle était ainsi noble par excellence, car Dieu en était le suzerain, et il 
ne Pavait inféodée qu'au prix du travail. 

« 11 est démontré, écrivait, il y a longues annéea, ub graad esprit, un 
ami bien cher, avec, lequel s'est écoulée notre jeunesse dans une iatlme 
communauté d'études et de travaux, Eugène Rodrigues, enlevé prématu- 
rément à notre affection; il est démontré, disait-il, qu'eu égard à 
sa population, à sa position géographique et à la pauvreté du sol, le ter- 
ritoire d'Israël a été le mieux cultivé de l'antiquité, et que 1- industrie et 
le commerce des Israélites ont été, proporlionneUemeni, de be^aucoup jsu- 
périeurs à ceux des autres peuples, Tyriens et Carthaginois compris. » 

Les immenses richesses des deux temples de Jérusalem, les trésors des 
rois David et Salomon, les relations ooromercfales de ce dernier avec 
rOrient, tout prouve Teixaole vérité de ce 4fiie boim veSMade dire. 

Le j^udaïsme est .le principe social retigieuf ^^pti^i^é ^ un sei^l peuple, 
tant sous le rapport spirituel que sous le raji^port temporel, et il a pro- 
duit des merveilles; le'chrisiianisme est le principe social appliqué par 
essence à l'humanité entière^ mais seulement, jusqu'ici, sous le rapport 
spirituel... 

Mil II' t'€^'4Tim I T 
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COURS DE THÉOLOGIE JUIVE 

PIR L. W06UB (1). 



AVANT-PROPOS. 

En communiquant au public TEssai suivant, qui n'est que la sub- 
stance d'un cours professé au Séminaire Israélite, nous devons, avant 
tout, demander grâce et aux doctes et aux profanes : aux uns pour 
Timperfection du travail que nous leur soumettons, aux autres pour 
Taustérité du sujet et le peu d'attrait qu'il semble leur promettre. 

Ce double inconvénient est d'autant plus grave qu'il est peut- 
être le fait de 1 écrivain lui-môme, et qu'il ne suffit pas de posséder 
un sujet, ni même de l'aimer, pour le faire aimer d'autrui. 

Si, d'ailleurs, les abstractions en général et la théologie en par- 
ticulier sont toujours difficiles, sinon à concevoir, du moins à ex- 
poser d'une manière lucide et attrayante ; s'il n'a été donné qu'à un 
petit nombre d'heureux génies de vulgariser la science et de la 
mettre à la portée des plus humbles, c'est surtout la métaphysique 
du judaïsme qui impose à son interprète une tâche redoutable, et 
cela par une raison bien simple : c'est que, si le judaïsme a beau* 
coup de théologiens^ il n'a pas encore de théologie. 

Personne encore, ni en France ni ailleurs (2), n'a entrepris de coor- 
donner et de fondre en un corps de doctrine les travaux nombreux 
et divers, les données multiples et souvent contradictoires, que le 
passé nous a légués dans cette sphère : c'est un terrain vierge, vigou- 
reux sans doute et plein de sève, mais fertile en broussailles comme 
tous les terrains vierges. Il y a là les matériaux d'une science, mais 
il n'y a pas encore une science. Il s'agit de la créer, et c'est même 
là, on va le voir, une des plus impérieuses nécessités de ce temps. 

Dans ce désarroi de toutes les croyances, dans ce conflit des sys- 

(1) Quelques feuilles seulement de llmportont outrage dont nous commençons aujour- 
d'hui U pubUcttion ataient, para U y a bien des annétl, dans un reeueil aujourdlmi 
onbUé, et ataient obtenu un snecès que confiraieront sant aucun doute, nous Tespérons 
pour Tauteur et pour nous, les lecteurs de VVnittm Urailiti. $• B. 

(î) Écrit en 1860. U nous parait ntUe de prendre date. 
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tèmes religienx, dans ces doates et ces incertitades qii travaillent 
aajourd*bui les meilleors esprits, et qui ont envahi m menacent 
d'envahir le jadaïsme lui-même, il importe à tout Israélite de se 
rendre un compte exact de ce qn*il est tenu de croire <t d'espérer 
c'est-à-dire de ce que la Synagogue universelle, dans as représen- 
tants les plus autorisés, a jusqu'ici cru et espéré; il li importe de 
connaître et les principes qui dominent sa foi et les opions diver- 
gentes qui , sur plusieurs points assez considérables, ot surgi à di- 
verses époques parmi nos docteurs les plus éminents, t la conclu^ 
sion définitive, la résultante, pourrait-on dire, qn^e dégage du 
choc de ces dissidences, et qui doit s'imposer à noveomme la vé- 
rité juive, comme la règle de notre foi. 

Non-seulement la connaissance de la vérité relieuse importe à 
l'Israélite, mais elle est un des plus vifs besoins de m organisation, 
de l'organisation humaine. Chacun, on peut TaffirBr, la doursui« 
vrait avec ardeur, n'était l'âpreié de la route et la criite de l'effort. 
Mous savons bien que le fabuliste a dit : \ > 

L*bomme est de glace aux vérités; /^ '^^^^^^^ 

11 est de feu poar les mensonges, 

hyperbole poétique qui , pour avoir été souvent répétéi, n'en est pa^ 
moins une hyperbole. 

Non! l'homme a soif de vérité comme de lumière; ily court d'in- 
stinct comme à son élément naturel, et le mensonge néme ne peut 
se faire accepter de lui qu'à la condition d'être vraisenblable^ c'est- 
à-dire de ressembler à la vérité. Fille de l'Ëternel, c^est-à-dire de la 
VÉRITÉ ABSOLUE (1), FintelUgence humaine ne peut aimer que le 
vrai, ne peut vivre et se mouvoir que dans le vrai. P&rie de raison 
et de bon sens, un sophisme la trouble, une proposUon fausse la 
choque, comme un faux jour trouble et offusque uhe f ue saine. Quel 
prix ne doit donc pas avoir pour elle la possession delà vérité, quand 
d'une part il s'agit de révélations qui remontent jusqu'à l'Auteur 
même de toute vérité, quand d'autre part il s'y attache, comme con- 
séquence, la certitude d'un bonheur éternel ! 

(1) n»H m'ph ^U) yarm , dit le Talmnd (tnitét SchMith, t 55 a; Tâmé, 60 6; 
aynhédrin, 64 a). 
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Or c'est II, en définitive^ et la matière elle bat fiaal des études 
thëologiques. Sous un appareil quelquefois rebutant ^ous des fomes 
sévères et n&oie tant soit peu pédantesques, ce qu'elles cherchent, 
en somme, 'est la solution du problème capital de Texistemce.: 
parvenir à i vérité reUgjLei^ei^ et par eUe à réternelle félicité. 

Celle perpective, assurément, vaut bien quelqiies efforts et doit 
mériter quejue sympathie à ceux qui s'^n préoccupent., 

Si nous ci^rchons, d'une part, à grouper, à. condenser et à rar- 
mener à un ^rtain nombre de lois^ de formules générales, de prin- 
cipes fixes elncontestables, les faits individuels, les éléments ôpars 
et incobéren que nous rencontrons en foule dans ce domaine; si, 
d'autre part nous parvenons à. en dég;ager des conclusions pror- 
tiques^ nette et précises, qui puissent servir de rég;ulateur aa 
croyant, nouaurons évidemment obteAu,.daQs ce double résultat, 
un double a^jtage : car nous n'aurons pas seulement obéi à uie 
tendance sgij£ifiûue de Thumanité et particulièrement de notfe 
époque, — H 'soin de la jgénéralisation^ — nous aurons encore et 
"Ss^rtjiîut^iidJii^ à un besoin moral de l'Israélite en éclairant et 
gi£i,iplinant L consdence religieuse. 

Ce qui nois frappera tout d'abord dans cette étude et ce qui lui 
donne mémeun cachet particulier, c'est q;ue nos grands théologiens 
en général, de même que ceux de Tislam et du catholicisme, appar- 
tiennent lois au moyen &ge« Getie période, on le sait, est celle du 
règne de laicolastiqne, dont l'influence sîétendit sur TOrient comme 
sur rOccideU; de la scoltstique, dont nos théologiens, ainsi que les 
motecallemît de TArabie, reflètent, à peu d'exceptions près, les 
qualités et les défauts, la grandeur et les abus, bien qu'ils aient 
eu rbonneoAde la faire entrer ultérieurement dans une voie plus 
large par les trésors littéraires et philosophiques qu'ils transmirent 
à TEurope. JUs torts de la scolastique peavent se ramener à deux, 
qui sont, à vra. dire, la conséquence historique Tun de l'autre : 
J** la prévention scientifique, la soumission volontaire et parfois ser- 
vile de la pQHsé^hnmaine à la pensée d'Arislote : encore était-ce un 
Aristote mutilé kn mal compris; 2* la aui/tJil« du raisonnement, 
ou, comme on Ta^fort bien dit, l'abus du syllogisme, c'est-à-dire 
llmportance outrée accordée à là logique et â Fa dialectique, où 
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I^ÉooIe semblait résnmer tout le savoir hnmaia , coofoD^ant ainsila 
forme arec le fond, le moyen avec le but et TinstramentaTec l'aiir 
vre. On avait si bien fait qve, comme dit le proverbe allemand, 
t à force d'arbre» on ne Toyait plis la forôc ». 

Eh bien ! cette double et fâcheuse tendance, nos docteurs i^n 
plus, ré|)étons-le, n'ont pas toujours au s'en garantir. Malgrâ la 
puissante intelligence de plusieurs et la sincère piété de tcMis, ils se 
sont laissé trop souvent dominer et par les raffinements mëtaghy- 
signes de l'École et par l'ascendant des idées aristotéliciennesi De 
là, d'une part, des conceptions vides de sens, des théorème isopos^ 
sibles, des systèmes qui se pewent satisfaire l'esprit parce qu'Us le 
déconcertent au lieu de l'éclairer; d'autre part, des efforts prodi^ 
gieux, mais plus d'une fois stériles, pour concilier les données de 
la tradition synagogale avec celles de la science contemporaine. Or, 
celte science, qu'elle se réclamât d'Àristote, de Ptolémèeau de Ga- 
lîen , n'était bien souvent que ngnorance ou Terreur, et ne méritait 
dès lors ni les tentatives laborieuses qu'elle faisait naître,' nH^jT 
concessions qui, plus d'une fois, lui furent faites auxd&pens de la 
croyance. 

C*est ainsi qu'en voulant et en croyant subordonner la philoso^ 
phie à la théologie [philosophm aneillaiheoiogiœ)^ maint penseur est 
arrivé, à son propre insu, à un résultat tîontraire. Au lieu <le tester 
un accord souvent impossible, toujours inutile, nous ne disons pas 
entre la raison et la ifoî , mais entre la théologie et la philosophie, 
entre la Synagogue et l'École, n'e4t-ll pas mieux vakf laisser les 
deux puissances rivales se développer séparément et paisiblement, 
chacune dans sa sphère?... 

C'est à l'histoire de celte lutte et de ses résultats, aiasi qu'à leur 
appréciation raisonnée, que seront consacrées une grande partie des 
pages qui vontsaivrc; VsL'àrTfl d'<nseaa>, oe suiot ûib manque sans 
doute ni d'intérêt ni même de grandeur. Néanmoins, nous prépare- 
rions au lecteur une déception si nous lui dissimulions qu'il lui fau- 
dra ua cetlain: oeuraige piouf s'angager avec nous dans cette étude. 
La.vërité^.nons llavon» dit, est «hère à l'homme ; vais les voies qui 
y mèoeniiie lesont pan toujours, et Jes abstracliûis de la mélaphy- 
siqneluLsavient d'onttlMtireméttocresnenU En œs temps d'indiffé- 
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rcnce religieuse et de fièvre indastrielle, la masse du public est 
moins disposée que jamais à s'enfoncer dans les graves recherches 
auqnelle$ nous la convions. Voilà pour la partie historique, ou, si 
Ton veut,, analytique, de notre travail. Quant à sa partie apprécia- 
tive, la plis attrayante sans doute, elle offre un autre écueil : de 
quel droiit prétendons-nous juger les plus hautes illustrations juives 
du moyen âge, contrôler leurs idées, discuter leurs conclusions et 
parfois même les désapprouver? De ce côté, cependant, une consi- 
dération nous rassure et nous met à Taise : ces grands hommes ont 
été Qotoiremehl dupes des erreurs de leur temps; ils ont subi, ils 
ont dû subir Tinfluence d'autorités qui régnaient alors sans partage. 
Un sage a dit : 

Amieui Plato, sed magU arnica veritai. 

Nous pouvons dire, nous : 

u SI nous sommes toujours esclaves de la Bible et de la morale, 
''"'IKMH^ le sommes plus. Dieu merci, d'Aristote ni de Platon. » 

Kous conservons donc et nous revendiquons, en tout ce qui ne 
yelèv^pas réellement de la foi, la pleine indépendance de notre 
jugement, et, fort de ce droit qui est un devoir, nous abordons ré- 
solument rétude que nous avons promise. Si nous avons quelque 
peu insisté sur ses difficultés, c'est pour nous en faire un titre à 
rindulgenoe des lecteurs. Nous pouvons d'ailleurs leur signaler une 
double compensation , qui les encouragera peut-être à parcourir 
cet humble Essai : sa nouveauté d'abord, puis l'importance suprême 
de la matière, qui n'intéresse rien moins que leur salut éternel. 

{À suivre.) 



frOUVELLES DIVERSES. 

Â roccasion|e la rentrée des Chambres, les prières publiques 
ordonnées par ^ Constitution ont été dites dans les quatre temples 
de la communakté parisienne, sous la direction respective de 
MM. les grands j^bbins et de MM. les rabbins-adjoints Lazard et 

\ 
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Lehmann. Dans toas ces temples, les prières ont été précédées d'al* 
locutions empreintes da plus ardent patriotisme et écoutées avec la 
sympathie que nos dignes pasteurs, en pareille circonstance, sont 
toujours doublement sûrs de rencontrer. 

— M. Albert Grémieux, tils aine de Tinfortuné Gaston Grémieux, 
élève distingué du lycée de Marseille, vient d^obtenir une bourse 
entière à Sainte-Barbe. 

Nous rappelons à cette occasion que, le 21 juillet dernier, à la 
distribution des prix, le jeune Albert ayant été nommé onze fois, 
les condisciples du fils de Gaston Grémieux lui faisaient une ovation 
enthousiaste. 

— Nous extrayons ce qui suit du compte rendu sommaire des 
séances du Gonseil municipal de Paris (séance du 14 janvier 
i879) : 

« M. Lauth signale à M. le préfet le fait, suivant : Un père Israé- 
lite, présentant son enfant à Tasile de la rue du Pont-de-Lodi, a été 
prévenu que son fils devait se conformer aux rites extérieurs du 
culte catholique, sous peine de ne pas être accueilli à Tasile. 
BI. Lauth doit ajouter, de plus, que M. le directeur de renseigne- 
ment primaire, saisi de la question, a prescrit une enquête. 

« M. Lauth croit être d'accord avec le Gonseil en demandant que 
Tadministration prenne des mesures pour que de pareils faits, en 
contradiction avec la liberté de conscience^ ne se reproduisent plus 
à Tavenir, 

« H. le préfet de la Seine répond qu'il saisira cette occasion 
poBT inviter de nouveau les directeurs des écoles et salles d*asile 
communales à respecter la liberté de conscience des pères de fa- 
mille. 

« M. Delattre demande si la commission de rinslruction pu- 
blique possède la statistique des écoles communales où les classes 
sont ornées des images ou statuettes représentant le miracle de 
Notre-Dame de Lourdes. 

« M. Harant, président de cette commission, répond que les 
conseillers municipaux, n'ayant pas le droit de visiter les écoles, 
n'ont pu faire cette statistique. 

« H. Delattre fait observer qu'aussi bien que le fait signalé par 
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M. Laatb, TexpositioB da miracle â6 Loardes à TeadroU le plas 
apparent de la classe coosUtae une atteinte à la liberté de con- 
science. •• » 

Une atteinte plus grave encore, selon nous, résulterait de la pré- 
sence dn crnctâx dans les écoles laïques de la Tille. 

Nons serions heureux de savoir si cet emblème séparatiste a dis- 
paru de tous les établissements de ce genre, et nous rappellerons à 
cette oocitôioQ un article : U Crueifim jwimaùre, publié par nous, 
en 4863, dans un journal israélite. 

En rapportant le même incident, VOnivers du 17 janvier Tap- 
précie à sa manière. Selon notre pieux homonyme, il n*y aurait t& 
rien moins qu^une c entreprise de dénonciation » tendant à exciter 
la « plèbe » contre ces bons frères coupables d'apprendre aux en- 
fants <( la pratique des devoirs religieux ». — Quels enfants et quels 
devoirs? Le bon apôtre n'a garde, et pour cause, de mettre les 
points sur les i. 

Oui, il y a là une entreprise de dénonciation, voire une ofScine 
de calomnies. Où elle est située, V Univers le sait mieux que per- 
sonne. L. W. 

•^ Sur le compte rendu par le ministre de rintérieur des actes 
de dévouement qui lui ont été signalés pendant le mois de décembre 
1878, une médaille d'honneur de 3« classe a été décernée à M. Bhnn 
(Armand-Gaston) pour avoir sauvé, au péril de sa vie, un soldat sur 
le point de se noyer dans le RbOne^ ainsi qu'à M. Michel Sanrael, 
qui s'est jeté tout habillé dans la Seine pour sauver un enfant. 

— Par décret en date du 13 janvier 1879, le président de la Ré- 
publique a nommé chevaliers de la Légion d'honneur MM. Klein 
etBauer^ capitaines de cavalerie, et M. Simon, chef poudrier à 
la poudrerie de Saint-Pons. 

Par d'autres décrets, il a nommé chevaliers MU. Bosenwald 
(Salomon-Gerf), chef de bataillon; Hendié (Emest-Cbar les} , pré- 
fet du département de 6aône-et-Loire; Salomon Halphen, ancien 
secrétaire général de la Société de secours aux blessés; Emmanuel 
Lévy, membre du Conseil municipal d'Àix (fiouches-du-Rhône). 
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Il a également accordé la croix à M. de Porto-Kidbe, éerîTain 
dramatiqua distingué ; seulement cette nomination n'a pas figuré à 
VOfficiel, en raison de la nationalité de M. de Porto-Bicbet 41a 
est Espagnol^ 

^ A été promu au grade d-ofBcier de la Légion dliontieur 
M. Mannhchn (V. M. A.}, chef d'escadron d'artillerie, professeur à 
l'École polytechnique. 

•^ Le directeur de Tadministration générale de TAssistance pu- 
blique vient de recevoir : l** de MM. A. et M. Heine, banquiers, 
une somme de 8,750 francs, et de MM. Stern une somme de 
3,000 francs^ à répartir entre les vingt bureaux de bienfaisance; 
2"* de MM. Falleck et fils, SOO francs pour les pauvres des arrondis^ 
sements les plus nécessiteux de Paris. 

— Nous recevoQsf à la dernière heure un extrait des délfbérà- 
tiens de l'administration consistoriale. Nous le publierons dans 
notre prochain numéro. 

Algérie. 

• « 

Le Temple israélite d^Oran. — Nous publions en tête de ce nu- 
méro, au verso du titre, la première liste de souscripteurs. C'est 
déjà un beau résultat^ mais bien éloigné encore de ce que réclame 
l'œuvre projetée. WOhivers israHite fait un nouvel et énergique 
appel à tous les amis du judaïsme et de la civilisation pour quMls 
soutiennent de leurs capitaux une entreprise que sa sainteté et son 
importance reconunandent à toutes leurs sympathies. 



Encore le cimetière de. Brwcelles. --! No«s ne reviendrions pas 
sur cette éternelle question si une idée nouvelle s'était inteirenue 
dans le débat, idée au moins spécieuse comme solution, et qui mé- 
rite d'être enregistrée et même discutée, sinon accueillie. Cette idée 
a été émise par rboaorable graa4 rabbin de Bruxelles dans des 
lettres adressées & ïOpmion d'Anvers^ et que nous allons repro^ 
duire en extraitsam nutr^ préambulei nos lecteurs. étant déjà suffi- 
samment édifiés surin qoûstioa. 
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En réponse à des attaques malveillantes contre ses coreligion- 
naires, M. Astrnc avait d'abord adressé à V Opinion une protesta- 
tion énergique dont nous détachons ce passage : 

.. Si les Israélites de Belgique maintiennent avec persistance ce 
qn*ils considéreront comme leur droit tant qu'une loi formelle n'aura pas 
abrogé le décret de prairial, ce n'est pas pour éviter ce que vous ap- 
pelez, par un accouplement de mots bien triste et bien incohérent à la 
fois, le voisinage de charognes micriantes^ mais uniquement pour as- 
surer à chacun, pauvre ou riche, avec la liberté du culte, le grand et 
saint privilège de Tégaiité dans le repos étemel^ ce qu'aucun arrêté com- 
munal n'a pu donner Jusqu'à présent. Il n'y a pas là, vous le voyez, de 
clan fanatique orthodoxe^ comme vous dites; mais n'y a-t-il pas peut-être 
un clan fanatique de Juifs prétendus libéraux qui ne reculent ni devant 
le mensonge ni devant le scandale? 

La feuille anversoise faisait suivre cette lettre de conunentaires 
que son correspondant n'a pas voulu laisser sans réponse. «Au nom 
de l'égalité devant la mort^ nouç dcTons repousser les prétentions 
intolérantes du catholicisme et du judaïsme, » avait dit VOpinion» 
M. Astruc lui répond dans une nouvelle lettre : 

•••En lieu et place de la division par culte quils suppriment, les nou- 
veaux règlements communaux ne laissent subsister que la division par 
sacs d'écus. Comme dans le décret de prairial, il y a toujours trois ci- 
metières, mais ce n'est plus pour les catholiques, les protestants et les 
Juifs: c'est, d'une part, pour les riches, que la pioche respectera; d'autre 
part, pour les petites gens, que la pioche ne visitera que tous les dix ou 
quinze ans ; c'est enfin pour les pauvres, dont la pioche remuera les os 
tous les cinq ans. 

Le véritable libiralismef dites-vous. Monsieur, est celui qui n'admet pas 
de castes et qui ne veut pas de privilèges. D'accord : qu'on abolisse donc le 
régime des concessions perpétuelles, des concessions temporaires, et des 
concessions gratuites; qu'on fasse une nouvelle loi, exclusive de toute 
division par fortune aussi bien que par culte; qu'il n'y ait, dans le sein 
auguste de la mort, aucune Inégalité pour personne ; que Ton comble, au 
moins dans le tombeau, les abtmes qui séparent dans la vie les différentes 
couches sociales; que les cimetières soient non pas seulement sécula- 
risés, mais encore, si l'on peut s'exprimer ainsi, socialisés; qu*ll y ait 
pour tous, riches ou pauvres, une seule loi et un seul droite comme dit la 
Bible, vous pouvez être certain que les Juifs accepteront sans restriction 
de dormir du dernier sommeil à cété des citoyens qulls aiment. 

Nous le savons, c'est l'application du K3*«n tumbtin io*n de la Sy- 
nagogue : « La loi de l'État est la loi suprême, » ce qui ressemble 
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assez au classique Dura lex^ sed lex. Toutefois, le respectable 
grand rabbin nous permettra de le lui dire, si le judaïsme accepte la 
loi civile quand elle existe, il ne lui appartient pas de la provo- 
quer, de la solliciter, lorsqu'elle est incompatible avec nos doc- 
trines, ou même simplement avec notre sentiment religieux. Il 
est vrai que la situation est difficile, et M. Astruc a peut-être dû 
choisir minima de malis. 

P. S. — Au moment de mettre sous presse, nous recevons de 
Bruxelles une lettre anonyme où Ton critique, avec respect d^ail- 
leurs et modération, Topinion de M. Astruc, et où Ton nous de- 
mande la nêlre. Il est certain que la règle en question n'est nulle- 
ment absolue ; mais, le fût-elle, ce n*est pas à nous, encore une 
fois, à provoquer une loi contraire à nos principes. C'est la dis- 
tinction notoire du ninroi et du nay»n. L. W* 



Tableau de mcsurs rtASses. — Nous trouvons sous ce titre, dans 
leJewish Advance de Chicago, Tanecdote suivante, dont nous lui 
laissons, bien entendu, la responsabilité : 

« Dans une séance de rassemblée des délégués municipaux de 
Tékaterinoslaw, un membre, nommé Schischkin, s'était avisé d'al- 
lumer un cigare. Un de ses collègues ayant fait remarquer au pré- 
sident que quelqu'un fumait dans la salle, celui-ci invita aussitôt le 
sieur Schischkin à cesser. Le fumeur n'en voulut rien faire, allé- 
guant qu'il avait pour voisins des Israélites qui sentaient Vail et roi- 
gnon^ que cette odeur lui agaçait les nerfs, et qu*ii ne pouvait, en 
conséquence, s'abstenir de fumer. Cette réponse provoqua un mé- 
contentement général, et l'assemblée décida que le sieur Schischkin 
serait privé pendant quinze jours d'assister aux séances; sur quoi 
celui-ci entra dans une telle fureur qu'il frappa le président à la 
tête. 

« Schischkin a été, pour ce fait, déféré au tribunal et condamné 
à deux ans de prison. » 

RonHianlc. 

On écrit de Bucharest à VIsr. Bote : « Enfin, le soleil de l'é- 
mancipation semble se lever sur nous aussi. Notre coreligionnaire 
Ronutti Roman a été nommé traducteur au ministère des affaires 
étrangères, et en cette qualité a prêté serment au temple (?) entre 
les mains du rabbin, le D" Beck. 9 

Aatrlehe-H«Btrfe. 

M. Auersperg, président démissionnaire du ministère autri- 
chien, vient de décorer, avant son départ, trois rédacteurs appar- 
tenant à la presse viennoise. Tous les tr9i.s spnt juifs. Deux de ces 
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noaveaox décorés sont devenus chevaliers de la Couronne de 
fer.,. 

G*esl VUniveri qui rapporte la cbose. H en rit jaune, cela va 
sans dire. 



On écrit du Caire au Lloyd de Pesth, le 20 décembre, que 
M. Jules Blum, Israélite hongrois, a été élevé par le khédive à la 
dignité ée pacha et nommé soos-^secrMaire d'Êlat au ministère des 
finances. M. Blum, fait remarquer le correspondant, est le premier 
juif d'Egypte qai ait été honoré d'une telle distinction : aussi a-t- 
die fait sensation dans la eolome austro«hMgroise. Tout le monde, 
du resle, y applau(fit, ce fonetionBaîre ayant acquis depuis long- 
temps, par ses capacités et par son Bdhle caractère, la sympathie 
universelle. 

Ce double honneur accordé à un juif, notamment cetle nomina- 
tion au titre enyié de pacha, ne rappellent-ils pas les plus beaux 
jours de la période judéo-espagnole, où les Samuel-ha-Naghid, les 
GhasdaS-Schafrout, les Maïmonide, les Abravanel, furent Tobjet 
de distinctions semblables, plus fréquentes — pour le dire en 
passant — qu*à notre époque de progrès et de lumières? 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables 4b la communauté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de décembre 1878 et janvier 1879 : 

ne MM. Leven, 12,000 francs; Boas et NathaBy500; Louis KcMrigswar- 
ter, 2,000; Blum, 500; Jules Cafaen, 100; Compagnie des chemins de fer 
de Paris à Lyon et à la Méditerranée, 250 ; Léon Peezéaick, 500; de Roth- 
schild frères, 2,000; Georges Halphen, 500; D. Falleck^ 400; Achille 
Dreyfus^ 500 ; N. B. et A. B. Oi^enheim, 500; Léopold Goldschmidt, 500; 
le comte A. de Camondo, 500 ; Maximilien Cornély, 500 ; Léonard Ocbs, 
500; Hollander, 1,000; Propper, 100; le baron de Weissweiller, 100; 
Edouard Kohn, 500 ; Etienne Uecht, 500; S. Oppenheimer, 150 ; Théodore 
Blum, 200; Alfon, 100; Hippolyte Meyer, 200; Nestor Dreyfus, 100; 
Dreyfus-Dupont, 200; Bechmann, 100; Moïse Léon, 25 fr. de rente; 
Louis Gahen d'Anvers, 500; Isidore Alexandre), 100 francs. 

De Mtt'^^Ch. Heine, 500 francs; veuve Anspach, 100 francs. 



ANNONCES. 

Le Guide ihj croyant TsiuâLitE, recneil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à tous tesâgeset à tontes 
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les sitoatàoQiB de la vie, & l^osftga des israélitaa des deux sexes ; 
par L. Wogae, grand rabbin, professeur au séminaire israélite. 
Chez l'auteur, à Paris, rue des Tournelles, 47. —Prix : 3 fr. 
(port en sus). — Rem ise d'usage. 

Le PBiHTATEuauE ET LES Hâphtaroth, traduclion nouvelle, avec le 
texte hébreu ponctué et accentué d'après les meilleures éditions; 
avec un commentaire sclenlifigue, grammatical, littéraire, etc. 
5 vol. in-*», parL. Wogne, graid rabbin, professeur au sémi- 
naire israélite. 
Chez Dmiaeher, éditeur, à Parii , rue de Turbigo, 70. — 
Prix : 40 fr. (remue à lUI» las nèbina, institataurs et li- 
braires). 

Ouverture de la BRASSERIE^ PSGHORR, de Munich* 
Charcuterie "iva, cité Bergère, 2; entrées ; rue du Fauboiupg* 
Montmartre, 6; rua Bergère, 17-21 ; rue Rougemont, S. 

INSTITUTION J. LION, ~" 

11-13, aTenuè dii Roule, à Nenilly (près Paris), 
Entre le Pare et le Bois de Boulogne. 
Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycée. 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 
2, m du Oklteaa» DUILCT-PIIIS 

(puis L£ BOIS DE BOULOfiNB) 

M^^Lévy, née Dreyfus, ayant depuis huit ans dirigé un pension- 
nat de demoiselles en Angleterre et à Bruxelles, vient de transférer 
son établissement à Paris. -^ Ëducalion choisie et soins de famille 
donnés aux élèves. — Pour prospectus , s'adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSIANNAT lORHANGE. 

METZ, 13, me Four-du-aoUre, METZ. 

Institution israélite de jeunes doinoiselles, dirigée par M'^^'Braun 
et Kahn sœurs. ^ 

Uu programme d'études complètes pour les trois langues (français, 
allemand et anglais), une instruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins maternek 4ûiuiés aux élèves : telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires, ainsi que pour Tallemand, Tanglais et la musique, 
le maximum des notes, prouvent que non-seulement la langue 
française est cultivé avec soin, mais que Tétude des trois langues 
est poussée à un bean degré de perfectionnement. 
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MÉDAILLES d* ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon i87S — 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MËRITfi : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 1874. 

Hors concours à l'Exposition de Braxelles 1876. 

TROIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition nniverselle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R 1 C O L.È s 



36 ANS DE SDCCàS 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissante, activant la digrestion, 
Infaillible contre les indigestions, m«v ^ 1*estomac, de nerfs, de tête, la 
dyssenterie, les défaillances et les iv« ^as subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'HerbouYille ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET G% 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 



vins RÛUdlS 

Saint-Georges 
Ronssilloxi 
Narbonne 

1 Montagne; 




VUS Eûmes 

Vin de C6tet seo 

Vin blanc doux 

Mntcat FroBtignan 

. Muscat Lonel 



EAUX-DB-VIE ET ESPRrTS. 
L$t P^tt et Ut BoMtteUUt doivent porter le Cachet ci^destut. 



niférencif, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin DrHUdeeheimer, 
à Berlin, et chez le grand rabbin D' Donner, k Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, inw , délégué pour T Allemagne et la Hollande. 
^ Le Directeur Gérant : 8. BLOCH. 

Paris, imprimerie Jonaust, rueSaint-Honoré, 338. 
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80U8 LA DIRBCTION DB 



S. BLOGH 



(Exode f X» n.) 



Sommaire : 

BOLLBTIN. — Hérétique! (Képonse&Jf. L.) ,. I«. iv«g«e 

GoRsisTOiRB DB PARis. — Extr&ît dcs délibérations prises par les ad- 
ministrations consistoriales de Paris pendant le deuxième semestre 
de 1878. 

SxifiisE BIBLIQUE Le rakbbi M. Bleeh 

Cours db théologie juite E. iVe^ae 

L'illustre Rabbi Loew bt le Comte Ee raHbfai M. Mlth 

NicR0L0«iE. — Jean Siem, de Colmar. '— Hippolyte SchTob. — Sou- 
scription pour un monument funèbre au docteur Brossard. 
Nouvelles diyersbs. — Pans, d4partemeuts, Algérie, étranger. 
AimoNCEs. 

Au prochain numéro : le Bunetin de V Alliance itraéUte uniMnèUe, des artides de 
critique littéraire, etc., ajournés faute d'espace. 



Bireai : i PariSy ne Sainl-Georges, 52. 

Il 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départemsats et r Algérie {^^ ^"Jj,^ \\ %] 
Étranger : Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 
Annonoes littéraires ; 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du Journal : 8 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BOHEAO DE VUNÏVERS ISRAÉLITE 

La Foi d'Israël, set dogmety ton culte , iei cérémoniei et pratiquée 
religieuses^ sa loi morale et sociale^ sa mission et son atenir^ par 
S. Bloch. Un fort volume In-S^'.^Prix : 4 fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 fr. 80 c.; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliques, pensées religieuses et morales, discours et 
commentaires sur le Pentateuque^ divisées en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sidrôth), à Vusage de Vitude et du culte, par S. Bloch. 
Un fort volume in-8% orné d'une belle gravure en taille-douce. 
Prix : 4 fr. (ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
et l'Algérie). 

Le Jndaïsme et le Socialisme , par S. Bloga. — Prix : 
50 centimes ; pour les départements, 60 centimes. 

H. Renan et le Judaïsme, par S. Bloch. — Prix ; 50 cen« 
times; pour les départements. 60 centimes. 
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BULLETIN. 

Hérétique !... 

' D y a des épitbëtes qai blessent, encore bien qu'on les mérite. 

n y a aussi des qualifications inoITensives, parfois même honora^ 
bles« mais que le ton ou la circonstance peuvent transformer en in- 
jures* Les noms de c juif »« de « grec », de <c jésuite d, de « sa- 
voyard », dits d'une certaine façon et dans de certains cas, passent 
avec raison pour des gros mots. 

Quant aux épitbètes blessantes, elles peuvent être légitimes, né«- 
eessaires même, en matière didactique; et, tant qu'elles restent dans 
les généralités, qu'elles ne visent pas telle ou telle personne, nul n'a 
le droit de se dire offensé. Boileau est libre d'appeler un cbat un 
cbat, la Fontaine de dire : « Quiconque est loup agisse en loup », 
et le valet d'Harpagon, — même à la barbe de son maître, — de pester 
contre « les avaricieux et les avares ». 

Le moraliste peint des types, et non des individus ; on ne demande 
à sa peinture que deux choses : d'être ressemblante et d'être utile. 
Tant pis pour qui s'y reconnaît ! qu'il en profite pour se corriger. 

Le malheur, c^est que nous autres Israélites n'acceptons pas vo- 
lontiers des leçons. Israël est fier, et non sans raison; c'est le gen- 
tilhomme de l'histoire, mais un gentilhomme quelque peu ruiné qui 
se drape dans ses guenilles. Rétifs à la remontrance comme du temps 
de Moïse, Kin t(^ rwp ta ^^s ; tous de petits saints, comme l'affirmait 
Korach, ti^myip ote mn ia ; pleins de respect pour nos propres lu- 
mières, ta*)3*Q3 *iai)3 D*)»ân *ùh^; qui saura le mieux tenir tête au rabbin 
sera le plus sûr de nos suffrages : hm^iD m ^^ "ifibi nyvûtt te. 
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Il en est un pea de la religion comme de la politique et de la 
médecine. Ces trois cboses représentant les plus grands intérêts de 
Thomme, — la sanlé, la sécurité sociale et la félicité éternellei ««• 
chacun s'y intéresse, et à bon droit ; mais chacun aussi se croit 
compétent pour en traiter, oubliant que la compétence ne s'acquiert 
que par des études préalables. Qu'une personne tombe malade, qu'une 
religion ou un État périclite, les conseilleurs abonderont, et c'est à 
qui proposera sa petite recette, préconisera son petit système. 
Croyez-moi, laissez-les dire, et adressez-vous au docteur. 

A quel propos ces réflexions chagrines? Voici. 

Dans notre Bulletin du i 8 janvier, nous avons défini l'orthodoxie 
en général et l'orthodoxie juive en particulier. Nous en avons parlé 
comme tous les théologiens et tous les dictionnaires, à commencer 
par celui de l'Académie. Il n'y avait là, certes, rien de nouveau 
pour les gens du métier, ni pour ceux qui connaissent la valeur des 
termes ; aussi n'est-ce pas pour ceux-là que nous écrivons, mais pour 
le gros du public, qui, en matière de foi et même de langue, est 
sujet, comme on sait, à mainte erreur d'appréciation. Beaucoup de 
lecteurs ont accepté la leçon, comme le prouvent les nombreuses 
félicitations adressées soit à la rédaction de V Univers israélite^ soit 
à l'humble signataire de ces lignes. Une seule note discordante a 
troublé cet heureux concert. M. L..., — d'ailleurs homme fort intel- 
ligent, administrateur fort habile, Israélite dévoué aux intérêts du 
judaïsme, et Tun de nos meilleurs amis, — M. L... donc n'est pas du 
tout content, et il assure, dans une longue lettre qu'il nous adresse, 
que les 0,99 de nos lecteurs seront de son avis. En d'autres termes, 
notre adversaire s'appelle Légion. Pas plus, du reste, que les nom- 
breux associés qu'il se donne, il n'a de prétention à la science théo- 
logique, ni talmudique, ni grammaticale, et il ne demande qu'à être 
éclairé. 

Revenons donc, en faveur de M. L... et de ses nombreux collègues, 
sur la question en litige ; précisons les faits, et démontrons ce que 
nous n'avons fait qu^établir. 

Ce qui horripile surtout notre honorable correspondant, c^est 
l'épithète d'hérétique dont nous l'aurions indirectement gratiQë. 
Or nous n'avons fait que poser un principe, que formuler une défi- 
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nition ; il lai plsdt de se l'appliquer, à tort selon nous , mais eafin 
cela le regarde, et nous n'y pouTons rien. 

« Une religion, avons-nous écrit, est un fait, et les faits ne se dis- 
cutent pas. Pour ne parler que de la Synagogue, elle nous dit : 
Voilà ce que je suis, voilà ce que je veux, voilà ce que j'enseigne; 
c'est à prendre ou à laisser. Est orthodoxe qui l'accepte , bété* 
rodoxe ou hérétique qui le repousse en tout ou en partie. .. » 

Là-dessus, M. L... de prendre la mouche : « Alors, si je ne suis 
pas orthodoxe à votre façon, si je repousse un seul des articles de 
votre orthodoxie, je suis un hérétique 1 Orthodoxe ou hérétique, il 
n'y a pas de milieu selon vous t » 

Ce n'est pas nous qui le disons, mon cher ami ; c'est le diction- 
naire et la logique. Non, assurément, il n'y a pas de milieu, pas plus 
qu'entre la vérité et Terreur. La qualification est déplaisante, je 
l'avoue; c'est une de ces épithètes malsonnantes dont je parlais en 
commençant; mais qui vous prie de la prendre pour vous? 

« Mon père, disait Louis XIY à un prédicateur trop personnel^ je 
veux bien prendre ma part des sermons que j'entends, mais je 
n'aime pas qu'on me la fasse. » Nous ne sommes pas dans le cas de 
ce prédicateur, ni vous dans le cas de Louis XIV. 

Une erreur plus grave encore et qui, croyons-nous, n'est pas 
particulière à M. L..., est celle qui applique les termes en question 
^ux pratiques An culte, tandis qu'ils s'appliquent essentiellement, 
exclusivement, aux croyances et aux doctrines. Ici encore, nous ne 
pouvons que vous renvoyer au dictionnaire. Dans toute communion, 
l'orthodoxie est l'ensemble des principes reconnus vrais par ses doc- 
teurs, ou la conformité à ces mêmes principes; qui en nie un seul 
est forcément hérétique ou, si vous l'aimez mieux, hétérodoxe. Na^ 
turellement, ces croyances portent et sur des dogmes et sur des 
pratiques, et elles impliquent logiquement l'observance de ces der- 
nières. Si vous les violez volontairement, c'est que vous n'y croyez 
pas ; si involontairement, vous n'êtes pas responsable et vous restez 
parfaitement orthodoxe. Que signifient donc des phrases comme 
celles-ci, que je cueille au hasard dans votre lettre : 

c II ne manquerait plus que cela, qu'on nous traitât d'hérétiques 
« parce que nous aurions oublié de faire une bénédiction quel- 
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« eonqae... Gelai qui n'aurait pas le temps de mettre les tephUIiiir 
c ou qui n*observerait pas, par des motifs impérieux^ telle cërémo- 
« nie, serait tout bonnement bérétiqae !... » 

: Nullement, Monsieur : car, encore une fois, la pratique n'est pas 
la croyance, et l'omission 4'une pratique, par oubli ou force ma- 
jeure, loin d'être un fait irréligieux, est pleinement innocentée, 
ordonnée même, dans certains cas, par ie Talmud comme par la Bible. 
Que dis-je? le péché même volontaire ne tous prive pas du titre 
dlsraélite, «in iix^^ «dit» t'a^K (1) ; une hérésie même ne vous ex- 
clut pas de la communion juive, pourvu qu'elle ne porte pas sur un 
de nos trois dogmes fondamentaux. J'ajoute en passant que la dis- 
tinction des péchés véniels et des péchés mortels est inconnue à la 
Synagogue : tout péché, si grave qu'il soit, est rachetable par la 
pénitence, pourvu que cette pénitence soit sincère et complète. 

Voilà, ce me semble, des doctrines assez larges, et vous en cher- 
cheriez vainement ailleurs d'aussi consolantes. Et maintenant, est- 
ce vraiment la peine de relever cet autre lambeau de phrase, échappé 
à votre plume gouailleuse : 

« Heureusement, on ne les brûle plus (les hérétiques) dans notre 
bon pays de France, car je ne sais pas si vous ne nous enverriez 
pas, dans votre zèle archiconservateur ( I ) > à l'inquisition rabbi- 
nique... » 

Si cette phrase était sérieuse, elle constituerait la plus mour 
strueuse des calomnies. J'aime mieux n'y voir qu'une déplorable 
plaisanterie. Vous, frère d'un vénérable rabbin dont l'âme repose 
en Dieu; vous, membre d'un peuple qui fut le martyr des peuples 
et qui l'est encore sur plus d'un point, vous savez comme moi 
qu'Israël a été souvent brûlé et n*a jamais brûlé personne ; que 
l'Inquisition fut notre bourreau et qon pas notrQ œuvre, et que 
nous avons toujours mis notre honneur à pratiquer cette maxime 
de nos rabbins : «Ceux qui subissent la persécution et ne l'inûigent 
point, qui restent impassibles devant l'injure, qui ne connaissent 
que l'amour et se résignent à la souffrance, — - c'est d'eux qu'U a 

(1) Talnrad, Synhédrin, 44 a. 
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été dit : Ceux qui aiment le Seigneur brilleront comme le soleil 
dans sa force (1) 1 » 

c Hais quoi! direz-TOUS peut-être, n'ayons-nous pas, nous aussi, 
nos anathëmes rabbiniques? » Non, personne ne songera un instant 
à mettre en parallèle ces foudres bénignes de lanesrîpha, du nîddout, 
Yoire du chéremy avec la terrible excommunication du catholicisme, 
moins encore avec les sanguinaires agissements du Saint-Office. 

Pour terminer, il nous faut revenir sur un point fort important, 
mais fort simple, et sur lequel nous pensions nous être expliqué 
assez clairement. Puisqu'on nous a trouvé trop concis, prodiguons 
la lumière. 

En matière d'orthodoxie ou de saine croyance, avions-nous dit, 
le seul critérium, la seule autorité, pour tout Israélite , c*est la Sy- 
nagogue... « Laquelle? nous demande-t-on. Celle de France, celle 
d'Allemagne, ou d'Angleterre, ou de Jérusalem, qui diffèrent entre 
elles sur une foule de points? » Non, aucune en particulier, mais la 
Synagogue universelle; c'est imprimé en toutes lettres, et nous y 
insistons. — Mais la Synagogue universelle , n'est-ce pas la somme 
des synagogues particulières? — Oui et non. Ce qui constitue la 
Synagogue universelle, c'est l'accord de toutes les synagogues sur 
des points donnés, de doctrine ou de pratique. Or, il n'y a pas deux 
rabbins, — nous parlons toujours, bien entendu, de rabbins notoi- 
rement pieux et instruits, — il n'y a pas deux rabbins, dans le monde 
entier, qui diffèrent sur des points fondamentaux. Tel, par exemple, 
supprimera un piyout'; tel, un autre, ou même les supprimera tous : 
concluez-en que les piyoutim ne sont pas chose fondamentale, et 
passez-vous-en dans le temple, qui, en définitive, est sous l'autorité 
du pasteur. Que si vous tenez personnellement à ces litanies (nous 
en avons en effet d'excellentes, et d'ailleurs tous les goûts sont 
dans la nature) , qui vous empêche de les dire dans un oratoire 
privé? L'inquisition rabbinique, vous le savez bien, vous laissera 
parfaitement tranquille. 

Hais enfin, d'où vient ce désaccord entre les rabbins, fût-ce pour 

(i) Ttlmnd, Jôma, 29 a, etc. V. Juges, y, 31. 
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des choses indifférentes? Pourquoi,— comme vous le répétez diaprés 
un dicton Tulgaire, — presque chacun a-t-il un autre schoulchan- , 
aroukh ? 

D'abord , cela n'est pas tout à fait exact : le schoulchan- aroukh^ 
qui est noire code religieux , est nécessairement suivi par tout rab- 
bin sincèrement religieux. Mais ce code lui-même n'est pas absolu : 
il renferme, à côté de [prescriptions essentielles et généralement, 
adoptées, des faits secondaires, des coutumes locales et yariables, 
des restrictions, des dissidences rituelles. Ces menues observances, 
chaque rabbin est libre de les maintenir, de les rejeter, de les sus- 
pendre; mais il doit le faire, et il le fait d'ordinaire, avec prudence, 
en tenant compte des temps et des lieux, des besoins de ses ouailles, 
de leur degré de culture, parfois môme de leurs préjugés. In certis 
unitas, in dubiis libertaSy in omnibus charitas. Le tal et le ghéschetn 
(sauf leurs finales) ont été abolis, il y a des années déjà, dans 
la communauté de Paris. Il y a bien eu, dans le principe, quelques 
murmures: que youlez-TousI on ne peut contenter tout le monde et 
son... schamass; mais la grande majorité se déclara satisfaite, preuve 
que Paris était mûr pour cette petite réforme, et que le rabbia 
avait vu clair. Aujourd'hui l'unanimité est acquise, cela ne fait 
plus un pli. Est-ce une raison pour singer partout cette innovation, 
à tort et à travers? Aux dernières fêtes d'automne, dans je ne sais 
plus quelle ville allemande, dès qu'on fut arrivé au ghéschem^ le 
rabbin, sans aucun avis préalable, fit ouvrir le saint rideau et en- 
tonner par le hazzan l'hymne de clôture. Coup de thé&tre, tollé 
général , interruption scandaleuse de l'office. C'est qu'il y avait 
là, comme dit le Talmud, na ^rayi •j'^iiD^ "Tinsn yn ^w» mta (1). 
Question d'opportunité. 

Voici maintenant un exemple inverse. Nous avions cité le a cycle 
triennal » (lecture de la loi en trois années au lieu d'une) parmi 
les innovations parfois salutaires introduites en ces derniers temps. 
Notre cher contradicteur nous demande « pourquoi cette mesure, 
permise par quelques rabbins d'Allemagne (il pouvait ajouter 
d'Amérique) , est défendue par d'autres » ? Notre « parfois » avait 

(I) Talmad, Àhod. tar., 36 a, Ptc. Cf. Malm., D^^lSQ ^bn, ch. II, S 5. 
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rëponda d^avance. La lecture sabbatique da Pentatenque est obliga- 
toire, et ordonnée, selon le Talmad, par Moïse lui-même ; mais sur 
la manière de fractionner cette lecture Moïse ne s'est pas prononcé. 
Donc, liberté sur ce point. A Tépoque du Talmud, et peut-être du 
second temple, les synagogues palestiniennes avaient adopté le 
cycle triennal (1), tandis que le cycle annuel était en vigueur dans 
la Babylonie, dont nous suivons généralement les traditions. Nom- 
bre de communautés, dans ce siècle, sont revenues au triennium : 
elles étaient dans leur droit, et il paraît qu'elles s'en trouvent bien. 
En France, nous sommes restés fidèles à la vieille tradition, et ne 
nous en trouvons pas mal , ne fût-ce que pour la gracieuse fête de 
min nrmo. Mais viennent des circonstances, viennent des besoins 
qui rendraient une réforme impérieusement désirable, nos rabbins, 
je Taffirme, n'hésiteraient pas plus à s'y prêter qu'ils ne l'ont fait 
ailleurs. 

Quant aux réformes relatives à des points consacrés par l'univer- 
salité de la Synagogue, ces réformes, quelque désirables, quelque 
urgentes qu'elles puissent être, ne peuvent être opérées avec auto- 
rité, et même avec fruit, que par la Synagogue universelle, c'est-à- 
dire par un synode. Nous aurons occasion , quelque jour, d'indi- 
quer certaines de ces mesures. 

La question nous paraissant ainsi complètement élucidée , il ne 
nous reste plus qu*à prendre congé de l'honorable M. L... et de son 
nombreux personnel , en demandant pardon aux lecteurs de leur 
avoir servi deux fois le même article, au mépris de la règle non bis 
in idem. Une autre règle, il est vrai, assure que bis repetita placent; 
mais l'importance du sujet sera notre meilleure excuse. 

L. WOCUE. 



P. S. ^ Depuis notre entrée dans V Univers israélUe, nous avons reçu 
un grand nombre de félicitations, de suffrages sympathiques, d'encoura- 
gements à persévérer dans notre œuvre. Ces sentiments se font jour, soit 
dans des lettres particulières émanées de grands rabbins et de rabbins, 
nos anciens élèves ou condisciples, soit dans des articles de journaux Is- 
raélites français ou étrangers. Nous citerons notamment avec reconnais^ 

(i) Talmud, Meghilla, 29 b, 

11. 
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sauce la Famille de Jaeob (d'Avignon), qui a bien voulu nous consacrer 
son premier-Paris, et VAlsaee^Lorraine^ israéUte (de Malboose), qui mu 
a fait rhonneur de reproduire presque intégralem ent notre article sur la 
Presse Israélite. 

A tous ces amis connus et inconnus, nos remerctments sincères. 
VUnivers Uraélite et son nouveau rédacteur s'efforceront de plus en plus 
de mériter leur approbation et de justifier leurs espérances. 

L. W. 



CONSISTOIRE DE PARIS- 

Kxtnil les délibérations prises par les afainstraliott eonisliriiles israélites de Paris 
pendait le denxiève SMiestre de Faiièe 1878. 

Par décret en date du 5 juin 1878, le Consistoire a été autorisé à ac- 
cepter le legs fait par M. Helbronner en faveur de Fbôpital de Rothschild. 
La délivrance de ce legs, montant à 19,000 francs environ, a eu lieu con- 
formément aux dispositions du décret précité. 

Sur la proposition du Consistoire, M. le ministre de rinstruction pu- 
blique et des cultes a nommé M. Rabier, professeur de philosophie^ à la 
chaire de philosophie du séminaire Israélite, en remplacement de M. Paul 
Janet, démissionnaire. 

M. le préfet du département de la Seine, répondant à une réclamation 
faite par le Consistoire au sujet de Tétat d'entretien des cimetières, donne 
l'assurance que les travaux d'entretien seront exécutés de manière à pré- 
venir désormais toute réclamation. 

Le budget de l'administration des temples devant, à l'avenir, être établi 
du l*' septembre au 31 août, celte administration a soumis au Consistoire 
les prévisions en recettes et en dépenses pour la période du 1^ sep- 
tembre 1878 au 31 août 1879. 

M. Eugène Manuel, nommé inspecteur général de l'instruction publique, 
a donné sa démission de professeur de littérature ancienne au séminaire 
Israélite, ses nouvelles fonctions ne lui permettant plus de faire le cours 
dont il était chargé depuis l'installation du séminaire. L'administration a 
accueilli avec le plus vif regret la décision prise par M. Manuel, et, pour 
lui témoigner ses sentiments de haute estime et de reconnaissance, le 
Consistoire a demandé à M. le ministre de l'instruction publique et des 
cultes le titre de professeur honoraire du séminaire Israélite pour cet ex- 
cellent professeur (1). 

(I) M. Manuel a été remplacé par M. Salomon, professeur au lycée Louis-le-Grasd. 
M. Rabier, nommé ci-dcHsns, est professeur au lycée Chariemagne. On Toit que l*Unl- 
▼ersité est toujours dignement représentée au séminaire, quoi qu'en dise ou que semble 
insinuer un de nos confrères. {Note de la rédaction,) 
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Par arrêté de M. le préfet de la Seine, notifié le 1** novembre 1878, le 
Consistoire est autorisé à organiser la loterie faite annuellement au profit 
des institutions de la communauté. Le Consistoire est autorisé à émettre 
cent mille billets à 1 franc. 

W^ Aron, directrice de Técole communale des jeunes filles Israélites 
de la rue des Hospilaliéres-Saint-Gervais, ayant été nommée directrice de 
cette école non chargée de classe, le Consistoire a proposé à H. le préfet 
de la Seine de nommer M°** Hoffmann en qualité de nouvelle adjointe, pour 
remplacer M"* Aron dans sa classe. 

Par une autre décision prise par M. le préfet de la Seine, M. Léopold, 
directeur de Técole communale de garçons, rue des Hospitaliéres-Saint- 
Gervais, a été nommé également directeur non chargé de classe. 

Un nouveau règlement sur le service des inhumations est mis en 
Tigueur, et Tadministration décide qu'un extrait des dispositions régle- 
mentaires intéressant les familles sera remis aux personnes appelées au 
secrétariat pour déclaration de décès. 

Dans une réunion du Comité de Ij^nfaisance avec les commissaires de 
charité qui apportent leur concouH à cette institution, le président, 
H. le baron Edmond de Rothschild, a entretenu l'assemblée de la nouvelle 
organisation du Comité et des différents services qui en dépendent. Il s'est 
principalement appesanti sur certains passages du rapport qui venait 
d'être publié, lesquels étaient de nature à inspirer Topinion la plus favo- 
rable sur les services rendus par le Comité de bienfaisance à la commu- 
nauté. 

L'administration a traité, comme elle a coutume de le faire tous les ans, 
pour Tapprovisionnement de pains azymes nécessaires à la distribution, 
pour Pâque i879, aux personnes de la communauté qui demandent à bé- 
néficier de ces charitables dispositions. L'approvisionnement, qui com- 
prend aussi les pains azymes fournis aux militaires et aux prisonniers par 
l'établissement du fourneau pendant la Pàque, est de 15,000 kilos. 

La Hste des loyers payés par le Comité de bienfaisance pendant l'année 
1879, soit au moyen des fondations spéciales faites pour cet objet, soit 
sur les ressources ordinaires du Comité, est arrêtée à la somme de 
15,355 francs. 

Le Consistoire central lémoigne au Consistoire de Paris toute sa satis- 
faction pour l'excellente exécution des services divins pendant les grandes 
solennités de Tischri, et il lui en exprime ses plus sincères félicitations. L'ad- 
ministration des temples ayant la plus grande part dans les résuluts dont 
le Consistoire central se félicite, le Consistoire de Paris porte ces disposi- 
tions à la connaissance de la commission administrative, et joint ses propres 
félicitations à celles que le Consistoire central a exprimées. 

Le Comité des écoles a procédé à la distribution des prix aux élèves des 
trois groupes scolaires consistoriaux, le 26 août dernier, dans la salle des 
Fêtes de la mairie du A* arrondissement. Cette solennité était présidée par 
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M. le baron Edmond de Rothschild, président du Comité des écoles, assisté 
de M. le grand rabbin de Paris et d'an certain nombre de membres de 
toutes les administrations de la communauté. 

Le Comité des écoles, désireux de voir les élèves méritants des écoles 
consistorialeâ continuer dans les établissements d'enseignement secondaire 
Tinstruction quHls ont reçue dans nos écoles primaires, a accordé, au com- 
mencement de Tannée scolaire, six bourses à l*école Lavoisier, une à 
récole Turgot, cinq k Técole Bischoffsheim, et deux bourses dans une 
institution libre. 

Le Comité des écoles, auquel est confiée la mission d'accorder, en tota- 
lité ou en partie, la prime du volontariat au candidat réunissant les condi- 
tions exigées par la fondation due à H. le baron Gustave de Rothschild, a 
pu, grâce à un reliquat de compte, répartir entre quatre candidats la 
somme disponible de la fondation. 

Une distribution de jouets a été faite, dans les derniers jours du mois 
de décembre, aux enfants des asiles des groupes scolaires consistoriaux. 
Cette intéressante cérémonie était présidée dans chaque école par une 
dame du Comité des dames inspectrices et par un membre du Comité des 
écoles. 

Dans leurs rapports au Comité des dames inspectrices des écoles et 
asiles, les dames composant ce comité rendent compte de leurs inspections 
dans les écoles communales et cousistoriales. 

Les communications qu'elles font témoignent de leur satisfaction de la 
tenue des enfants, de leurs progrès et de leur éducation. Le Comité con- 
state avec un vif plaisir ce favorable état de choses, qui, ainsi que le fait 
observer M""* la baronne Gustave de Rothschild, présidente du Comité, est 
dû non- seulement au dévouement et au zèle des institutrices, mais encore 
aux dames inspectrices, dont les visites fréquentes aux écoles et les cha- 
ritables sentiments stimulent les élèves, dont la conduite et le travail 
sont encouragés par cette touchante sollicitude. 

L'orphelinat S. et C. de Rothschild a obtenu à l'Exposition universelle 
de 1878 une médaille d'or. Cette haute récompense témoigne du mérite de 
rétablissement, et comme organisation et comme résultats du travail des 
enfants. L'administration est heureuse de porter à la connaissance du 
public la distinction dont l'orphelinat et M™^ la baronne James de Roth- 
schild, la fondatrice de ce bel établissement, ont été l'objet de la part du 
jury. 

Bans son dernier rapport, M. le D*" Leven, médecin en chef de l'hôpital 
de Rothschild, fait remarquer que pendant les mois de septembre, octobre 
et novembre, l'hôpital n'a reçu qu'un nombre très-restreint de malades. 
Peu de maladies aiguës se sont présentées à son observation. Il n'y a en 
que des maladies chroniques à régler. Quelques cas de fièvre typhoïde, 
mais surtout des rhumatismes articulaires, des bronchites anciennes, des 
phthisies tuberculeuses, composent le bilan de la dernière période de l'an- 
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née. Le cbifTre de la mortalité a été trés-restreint : ce sont principale- 
ment des yieiilards qni ont succombé à des maladies de cœur où à des 
pneumonies. 

M. Lévy, interne en médecine à Thôpital de Rotbscbild, ayant été reçu 
docteur en médecine, a cessé les fonctions d^interne qui lui étaient confiées. 
Il a été remplacé par M. Adolphe RuefT, ancien interne de Thôpital de 
Clermont-Ferrand. 



EIÉ6ÈSE BIBLIQUE. 



Ia eo0mo|^Ble de Moïse. 

L*extrait suivant d^une lettre que H. le rabbin de Remiremont nous fait 
llionnenr de nous adresser nous semble offrir quelque intérêt pour les 
études bibliques. — L. W. 

Mon cher maître, 

Permettez-moi de soumettre à votre appréciation quelques 

observations relatives à VEssai sur la cosmogonie de la Bible^ de 
M. Ëlie Lambert. 

Et d'abord, une remarque générale sur ce travail. Si je ne me 
trompe, M. Lambert veut prouver que la cosmogonie de la Bible a 
divulgué, dès les temps les plus reculés, certains principes que la 
science moderne admet comme base de la cosmogonie. Le but qu'il 
poursuit est certainement très-louable ; mais c'est tout. Je ne crois 
pas qu'en se plaçant à ce point de vue, il arrive à un résultat quel- 
conque. De nombreux travaux ont déjà été composés sur cette 
question, les uns pour ébranler le système cosmogonique de la 
Bible, pour j découvrir des faiblesses, je dirai même des faussetés; 
les autres pour y trouver la preuve de l'omniscience divine, qui a 
prévu toutes les découvertes ultérieures. Dans le désir d'y trouver 
toutes les vérités scientifiques, on y a souvent vu des idées préco- 
nisées un certain temps par les savants, et qui ont été reconnues 
depuis comme autant d'erreurs. Un pareil résultat n'était guère 
attendu par nos commentateurs à outrance, qui croient rehausser 
Téclat de la parole divine en la soumettant aux variations des 
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hypothèses scientifiques. A mon hamble avis, le récit de la Genèse 
n'a jamais visé si haut; il n'a jamais eu la prétention d'être une 
dissertation ou un exposé de système. Gomme un grand nombre de 
passages bibliqueSvXette cosmogonie a été écrite pour les Israé- 
lites des temps passés et futurs, sans désir aucun de prédire les 
découvertes des siècles à venir (1). La Bible nous raconte la créa- 
tion, sans approfondir le mode de développement de chaque partie 
ou de chaque individu de l'univers. G'était la véritable manière de 
se faire comprendre par tous. Et je crois qu'en suivant l'ancien 
système du «*in, en torturant le texte pour y trouver l'écho de ses 
propres pensées, on parvient simplement à faire sourire les incré- 
dules sans affermir la foi des hésitants. 

D'ailleurs, mon cher maître, je me rappelle trop bien vos excel- 
lentes leçons d'exégèse pour accepter sans résistance la traduction 
de M. Lambert. Je n'ai pas en ce moment le premier article sous 
les yeux. Je me soutiens cependant qu'il a traduit r^^wncn par 
<( d'un seul élément ». Pourquoi s'arrêter en si beau chemin et ne 
pas dire : « Dieu a créé le ciel et la terre d'une matière première » ? 
G'est plus séduisant. De là à se déclarer partisan d'Aristote (2) et 
admettre Téternité de la matière, il n'y a qu'un pas. Dans toutes 
ses acceptions, le mot ri^tr\ répond toujours à cette idée de a com- 
mencement >, et il serait difficile de traduire «•'ran ^non» •«•vîm n'<»6n 
par : « Tu apporteras les éléments de tes premiers produits. » Et 
où trouvons-nous dans le texte le mot principal : seul ? 

Dans le second article : « Qu'une couche atmosphérique s'inter- 
pose entre les eaux et les partage en eaux vaporeuses et en eaux 
fermes. » Rendre y»p*i par « couche atmosphérique », c'est faire un 
commentaire, c'est exprimer une idée qui était peut-être dans l'es- 
prit de Moïse, mais dont nous ne trouvons nulle trace dans le texte. 
Gomme le dit M. L...» ypi signifie « étendue », mais n'a aucun 
rapport avec l'idée d'atmosphère. On voit facilement qu'il y a une 
étendue entre ce que nous appelons le ciel et la terre : les anciens 

(1) Personne ne prétend que Moïse les ait prédites, mais il ne saurait non plus les con- 
tredire. Seulement, les données de la science actuelle sont-elles toutes certaines? et ceUes 
de la Bible y sont-elles manifestement contraires? Toute la question est U. •* L. W. 

(2) Lisez : de Platon. La doctrine d*Aristote, c'est l'éternité du « ciel » ou dç l'unlTors. 
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connaissaient moins ïatmospbfire. Et que dire des eaux vapo^ 
reuses?:. 

Je ne veux pas snirre M. L,..,pas à pas dans sa tradaction. J'ai 
essayé de faire comprendre ce qae son exégèse a de forcé et de pet 
naturel, pour n*abotttiri en somme^ à aucun résultat. Qu'il me per^ 
mbStie une dernière obsiervation. U traduit btra par « réservoir des 
eaux flottantes », et il cite à Tappui de $a traduction les étymologies 
du mot h'^m données par Raschi« M. L... doit cependant savoir que 
ces étymologies sont de simples jeux de mots. Il semble plus ra- 
tionnel de comparer trav au mot arabe samaoun (ciel), qui a pour 
racine samaa (être élevé). De plus, traduire ^"w tK par c oxygène 
et hydrogène », c'est omettre la traduction du mot ii)k (1), puisque 
Veau seule contient déjà Toxygëne et l'hydrogène 

Moïse Blogh, rabbin. 



COURS DÉ THÉOLOGIE JUIVE 



PAR L. WOGUE. 

(Saite.) 



PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

Avant d'entrer dans les. détails de la science que nous nous pro- 
posons d'étudier, nous croyons, utile d^établir quelques faits géné- 
raux, quelques principes et quelques définitions qui nous serviront 
de guides dans la carrière assez longue que nous avons à parcourir. 
Ces renseignements préliminaires, le lecteur et Tauteur en ont un 
égal besoin : Tun pour s'éclairer, l'autre pour faire goûter ses le- 
çons, qui ne sauraient être sympathiques qu'à la condition d'être 
claires. 
D'ailleurs, au moment dHntroduire les t profanes » dans ce sauç- 
ât) Errenr. Dan^ !• fystème 4e H, Lambert, que nous ne prétendons, du reste, nille- 
ment défendre, b'^ répond, ,iei du moins, exclositement à hydrogène =3 générateur de 
reu. 
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taaire ei de leur en réTéler les antiques arcanes, quoi de plus nain- 
rel que de leur en aplanir les abords? Ces landes Tënérables, mds 
incultes et presque abandonnées, que nous essayons de défricher 
pour eux , quoi de plus juste que de leur en faire les honneurs et 
de leur montrer d'ayance, par quelques considérations sommaires^ 
quel grave intérêt s'attache à cette exploration, et quel profit pour 
9UX slls veulent bien nous y suivre ? 

Enfin , il importe, dans un sujet comme celui-ci, quMl n'y ail 
aucun malentendu entre Tauteur et le public; qu'une parfaite com- 
munauté de vues et de croyances, ou au moins de bonne foi, dé 
tendances sincères et honnêtes, règne entre eux ; que Tun et Tautre 
soient initiés aux principes qui régissent la matière et d'accord à 
cet égard.. Alors l'un pourra parler avec autorité, l'autre écouter 
avec fruit, et tous deux seront soutenus parleur mutuelle confiance. 

Or les faits généraux auxquels nous faisons allusion se ramènent 
principalement aux suivants, qui constituent les prolégomènes 
naturels et même déjà quelques points fondamentaux de la science 
théologique. Nous allons les énumérer d'abord, puis nous les dé- 
velopperons successivement avec des détails proportionnés à leur 
importance : 

De la théologie en général. 

Division : deux sortes de théologie. 

De la théologie juive en particulier. 

Importance de la théologie. 

Le judaïsme admet-il des dogmes, des articles de fol proprement dits? 

Sciences limitrophes de la théologie juive. 

Principaux théologiens du judaïsme. 

Analyse sommaire de leurs ouvrages ; •««- appréciation. 

Les trois sources de la théologie juive. 

Autorité des théologiens juifs. 

De la croyance et du libre examen. 

Plan de cette étude. 



Essayons d'abord de définir la théologie. Sans bonnes définitions 
point de science exacte, nulle didactique sûre ; il n'y a plus qu'in- 
ertitude dans les principes, confusion dans la pensée, t&tonne- 
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ments dans la inarche, et surtout malentendus continuels entre celui 
qui enseigne et celui qui veut apprendre. 

c Définissez les termes, a dit un philosophe anglais, et tous sup- 
primerez la plupart des disputes humaines. » 

CioBsidérons d'abord la théologie en général et abstraction faite 
de la croyance particulière. 

On la définit communément : « La science de Dieu et de ses at^ 
tributs. » — Celte définition, bien qu'à peu près conforme à Téty- 
mologie du mot, est peut-être, à Tenyisager rigoureusement, con- 
testable, car elle dit à la fois trop et trop peu : 

Trop, car, d'une part, comme il sera établi ultérieurement, il n'est 
pas donné à l'homme de connaître Dieu dans le sens propre du 
mot, et, d'autre part, c'est une grave question, agitée par tous les 
théologiens du moyen âge et résolue négativement par la plupart, 
que celle de savoir si Dieu possède effectivement des attributs ; 

Trop peu, car la théologie, comme on ne tardera pas à le voir, 
s'occupe d'autre chose encore que des choses de Dieu : elle s'occupe 
aussi, et largement, de l'homme et de ses destinées, de l'âme et de 
sonimmortalité, de la prophétie, de la résurrection corporelle, etc. 
Seulement, Dieu reste le principal sujet, le point culminant des 
spéculations théologiques, et c'est d'ailleurs à lui que se rattachent, 
en dernière analyse, tous les autres objets de cette étude; c'est à lui 
qu'ils aboutissent, c'est de lui qu'ils dérivent et qu'ib empruntent 
toute leur valeur. 

Il y a donc lieu de modifier la définition reçue, et nous estimons 
qu'on peut^ au moins provisoirement, ace^ter comme valable la 
proposition suivante : . 

€ La théologie, prise en général, est l'étude de Dieu, considéré 
soit en lui-même, soit dans ses rapports avec l'homme ou l'uni- 
vers. » 

II 

On a observé depuis longtemps (1) que la philosophie procède de 
la théologie et lui a dû presque partout et son impulsion première 

(t) Voy. le DictUmnairê du tcimcet phUosopkiqtm, de M. Franck, article théolooib. 
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et ses matériaux. L'homme a cru| d'abord, il a philosophé ensuite ; 
c'est dans l'ordre, et le vulgaire dicton : Primo vivere^ deinde pW- 
losophari^ n'est pas vrai seulement de la vie physique, il l'est encore 
de celle de l'âme, c'est-à-dire des croyances. C'est par là qu'a com- 
mencé l'humanité en général, que commence chaque homme en 
particulier. Toujours la première période est celle de la naïveté, de 
l'élan spontané, j'allais dire de Tinspiration; il n'y a encore d'éveillé 
que l'instinct, de développé que le sentiment, que le cœur. Puis 
vient un jour où la raison éclét dans Tintelligence humaine, et s'y 
installe comme une puissance rivale d'abord, plus tard ppéptadé^ 
rante et même exclusive. Alors l'homme se plaît à réfléchir , c'est-à- 
dire à se replier sur lui-même; il a besoin de faire l'inventaire de 
ses croyances, de se rendre compte de ce qu'elles signifient et de ce 
qu'elles valent, d'en tirer pour ainsi dire la contre-épreuve en les 
soumettant au centrale de la raison, de substituer enfin ou tout an 
moins d'associer à Tautorité le raisonnement, au dogme la discus- 
sion , à la foi traditionnelle la conviction personnelle. 

Dans toute intelligence élevée, ou même simplement saine et nor- 
male, ces deux phases se succèdent : celle de la foi et celle de l'exa- 
men (qu'il ne faut pas confondre avec le doute) ; la première toute 
passive, la seconde essentiellement active, car l'homme reçoit dans 
la première et il produit dans la seconde, c'est-à-dire que dans l'une 
il croity et que dans l'autre il pense. 

Cette seconde période, ce second stade dans le développement in- 
tellectuel de l'homme et de l'humanité, se formule de deux manières 
bien différentes, selon les circonstances antérieures et l'état psj*- 
chologique du sujet pensant. Je m'explique. 

Au moment où a lieu cette explosion de la raison, qui est comme 
la puberté de l'esprit humain^ elle y rencontre la foi déjà bien as- 
sise et qui a pris possession de l'individu. Nombreux sont les points 
de contact entre ces deux dominatrices de notre âme, destinées fata- 
lement à se rencontrer dans leur développement, et qui, à moins 
d'une transaction amiable qui leur assigne à chacune sa sphère in- 
dépendante, doivent nécessairement aboutir ou à des conflits fu- 
nestes, ou à une collaboration féconde, mais difficile. 

Si, par hasard, votre éducation religieuse a été négligée ou vi- 
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cieuse; si votre âme, au lieu d'être abreuvée de larges, pures et 
généreuses croyances, a été nourrie de superstitions, de formules 
mesquines et de sentiments étroits, ou si, au contraire, une fausse 
philosophie est venue troubler votre cœur et remplacer des tradi- 
tions consolantes par les plus sombres désenchantements, qu'arri- 
vera-l-il? Entre ces deux faits incompatibles, une lutte s'établira 
dans votre âme, et l'un d'eux tuera l'autre, et ce ne sera pas tou- 
jours le meilleur qui aura le dernier mot... et alors, selon que votre 
foi première sera robuste ou vacillante, vous maudirez la philoso- 
phie ou la religion, vous deviendrez exclusivement croyant ou ex- 
clusivement raisonneur, c'est-à-dire fanatique ou déiste. 

Mais supposons que, doué d'un jugement sain, d'un cœur aimant 
et ouvert aux nobles aspirations, vous ayez eu encore ce rare bon- 
heur d'être initié successivement à des principes religieux et phi- 
losophiques également lumineux, également consolants pour votre 
âme; supposons que vous ayez compris de bonne heure, profondé- 
ment, et l'autorité de la tradition domestique et celle de la médita- 
tion individuelle, et que vous vouliez résolument les respecter l'une 
et l'autre, vous chercherez alors à les réunir dans un harmonieux 
syncrétisme, heureux si vous y parvenez! Ou bien, reconnaissant 
l'inutilité de vos efforts, vous ferez comme le sultan entre deux ri- 
vales également aimées : vous ne les condamnerez pas à s'embrasser 
malgré elles, mais vous leur donnerez à chacune un coin de votre 
cœur. 

Donc, trois résultats possibles : absorption de l'un des principes 
par l'autre, conciliation, ou séparation. 

La première hypothèse, c'est la destitution du cœur de l'homme 
ou la déchéance de sa raison : deux extrémités également doulou- 
reuses, et qu'il suffit d'énoncer. 

Les deux autres constituent précisément la division classique qui 
fait l'objet de ce paragraphe, et répondent respectivement à te 
qu'on est convenu d'appeler la théologie positive et la théologie na- 
turelle. 

{À suivre.) 
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LULUSTRE RABBI LOEW ET LE COBITE (1). 

Sons le règne de Rodolphe II, la ville de Prague était le rendez- 
TOQs préféré des illustrations de Tépoque ; on y voyait entre autres 
Tycho de Brahé, Keppler, Longomontanus et Boêtius. Le profond 
savoir de Tempereur et sa passion pour les sciences y avaient attiré 
de toutes les régions une foule d'adeptes de [Vastrologie et de Tal- 
chimie, et cet exemple, parti de si haut, avait poussé vers ces études 
grand nombre de gens de haute noblesse et la plus forte partie de 
Tentourage royal. 

Un de ces grands personnages demeurait non loin de Prague. 
C'était un comte riche et puissant, qui menait une vie retirée pour 
consacrer tout son temps à Tétude de Talchimie et de Tastrologie. 
Plein d'admiration pour l'esprit profond et pénétrant du savant Rabbi 
Loew, il le faisait venir souvent dans son château; et le Rabbi éga- 
lement aimait à être en relations avec ce comte , si versé dans les 
sciences occultes. Un jour, après avoir échangé pendant plusieurs 
heures ses idées avec le comte sur diverses questions scientifiques, 
R. Loew se disposa à partir pour Prague. 

« Rabbi , dit le comte , encore un mot : comment t'arranges-tu 
pour pouvoir loger dans ta demeure plus de quatre cents disciples 
réunis autour de toi ? tu ne possèdes cependant qu'une maisonnette 
composée de deux pièces. 

— Monsieur le comte, répliqua le Rabbi, ils y trouveraient de 
la place, même s'ils étaient deux et trois fois plus nombreux. 

— J'ai de la peine à le croire. 

— Voulez-vous vous assurer du fait î dit le Rabbi . Que votre 
Gr&ce me permette de l'inviter à un dîner avec un nombre quel- 
conque de ses amis et domestiques, en compagnie de mes bachourim 
(disciples). Je vous prierai cependant de me fixer le jour où vous 
voudrez honorer votre humble serviteur de votre présence. » 

Le comte accepta l'invitation, fixa le jour, et le Rabbi s'empressa 
de retourner à Prague, car déjà s'approchait l'heure de Mincha. 
Au jour fixé, le comte arriva avec plusieurs de ses amis qui, 

(1) Traduit de Tallemand de G. L. Ktpper. 
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comme lui, étaient à la recherche de la pierre philosophalej; il était 
accompagné d'une partie de ses domestiques. Arrirés devant la 
maison du Rabbi, ils descendirent de voitare. L'aspect de cette ha- 
bitation était mesquin, les murailles enfumées et déjà vieilles. Gela 
n'engageait guère le comte à entrer; toutefois il se décida. — Il put 
à peine en croire ses yeux. Autant l'extérieur était misérable, au- 
tant rintérieur était riche et magnifique.. C'était une construction 
arrangée d'après les meilleurs principes de l'architecture ; quoique 
cet intérieur fût composé d'ailes très-espacées, il régnait partout 
une parfaite symétrie et une splendeur étonnante. De riches tapis 
couvraient l'escalier principal ; sur les murailles se déployaient des 
peintures d'une conception merveilleuse et d'une exécution irré- 
prochable. Arrivés dans l'antichambre , les hôtes aperçurent une 
longue suite d'appartements, qui paraissaient être le temple du luxe 
et de la magnificence. Tout ce que l'art contemporain pouvait pro- 
duire y était réuni avec un goût exquis. Le comte et ses amis étaient 
étonnés du sentiment artistique dont avait fait preuve le Rabbi, 
lui qui, à en juger par sa conversation, semblait si peu disposé à 
sacrifier à la mode. 

L'heure du dîner sonna, et la salle à manger s'ouvrit à deux bat- 
tants comme par enchantement. Une longue table était chargée 
d'un service étincelant ; pas de verres , mais des coupes d'or, et 
des mets savoureux qui fumaient sur de grands plats d'argent. Le 
comte et ses amis, qui avaient déjà souvent dtné à la table royale, 
étaient éblouis par ces richesses, et ils durent reconnaître que le 
service de table du Rabbi ne le cédait en rien à celui de l'empereur. 
On se mit à table, on mangea de bon appétit, la conversation s'a- 
nima, et tous les visages exprimèrent bientôt l'enjouement et la 
gaieté. A un certain moment, le comte fil un signe à un de ses do- 
mestiques, qui comprit aussitôt et s'empara en cachette d'une coupe 
d'or. Le repas terminé, les hôtes illustres se levèrent, louèrent ce 
magnifique service, et, après avoir témoigné hautement leur satis- 
faction, ils quittèrent la demeure de R. Loew. 

Peu de temps après , le comte lut une nouvelle bien étrange : 
un jour, un palais situé à près de 200 milles de Prague avait dis- 
paru subitement avec tous ses trésors. Le lendemain, on l'avait re- 
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trouvé sar son ancien emplacement, et ancan des objets de prix ne 
s'était égaré, à Teiception d'une seule coupe en or. Le comte se 
souvint alors du festin offert par le Rabbi et de Tordre qu'il avait 
donnéà son domestique de s'emparer d'une coupe. 

« Je ne me suis donc pas trompé dans mes conjectures, dit-il; 
comme je l'avais supposé , ce juif n'est pas étranger à la science 
mystérieuse de la Gabbale. Quel immense profit ne pourrais-je pas 
tirer de cette science des sciences, que j'ambitionne de connaître 
depuis de nombreuses années ! Combien ne serait-elle pas utile à 
Tempereur 1 Ah! si je pouvais la lui enseigner! Il serait mon obligé 
jusqu'à la mort; cette connaissance lui rendrait service pour se 
gouverner lui-même et pour gouverner ses États. » 

Il réfléchit un instant , et manda aussitôt R. Loew, qui arriva en 
toute hàle. « Rabbi, lui dit le comte, jusqu'à présent tu as refusé 
avec la dernière énergie d'avouer tes connaissances dans la Gabbale; 
je sais maintenant que tu es versé dans cette science. Cette fois tu 
essayeras en vain de m'apaiser en prétendant que tu l'ignores. J'ai 
des motifs sérieux que tu dois connaître et qui me font croire que 
cette science te donne une grande puissance. Pourquoi cherches- 
tu à la cacher? » 

Mais le Rabbi lui répliqua : « L'Écriture dit : Ne tire aucune va- 
nité de tes richesses, car elles sont périssables et inutiles. Il est vrai 
que je possède quelques notions de cette science , mais si peu qu'il 
ne vaut pas la peine d'en parler, attendu que... 

Attendu que ! interrompit le comte ; je n'accepte aucune ex- 
cuse et je veux te dire en peu de mots pourquoi je t'ai fait venir ici. 
J'exige que tu m'inities aux mystères de cette science... » 

R. Loew recula effrayé. 

« Et, continua le comte, que tu m'introduises dans ce monde des 
puissances supérieures. 

— Gela est impossible, absolument impossible, protesta le Rabbi 
d'une voix tremblante; je ne peux pas. 

— Tu le pourras. Qu'y a-t-il d'impossible pour toi? Ne sois pas 
avare de ta science. Vois-tu , mon ami , il est si beau, si agréable 
de se dire qu'on peut enseigner, de se savoir supérieur à son 
disciple ! 



Digitized by VjOOQIC 



L*UN1VBR8 ISRAÉLITE. 343 

^ Non, non» que monsieur le comte n*insiste pas; cela ne m'est 
pas permis. 

— » Pas permis t Et pourquoi? Qui peut t'en empêcher, si tu le 
veux? 

— Mais sachez donc, dit leRabbi terrifié, quelles difficultés 
cette étude présente pour un Israélite. Ses obstacles deviennent 
insurmontables, — permettez-moi ces mots , — et se changent en 
yéritables montagnes pour un non-israélite. 

•p-^ C'est là ton empêchement? Tu accepteras les fonctions de 
professeur, ajouta le comte d'un ton rude. Pas d'excuse ! 

— Mais, Comte, c'est impossible. 

— Tu le dois; je t'y contraindrai. Je le veux, et ce que j'exige, 
tn l'exécuteras. Rabbi, n'excite pas ma colère ; trop longtemps déjà 
tu te joues de ma patience. Je suis considéré à la cour; moi-même 
je suis puissant. Par ton refus y tu exposes ta vie et celle des tiens. 
J^userai de tout mon crédit pour t'exterminer avec les tiens; tu sais 
que, pour arriver à mes fins, il me suffit de porter contre tous la 
moindre accusation. Choisis donc : périr ou... 

— Ou? interrompit leRabbi, le front couvert d'une sueur froide. 
je me soumettrai à vos ordres, mais je demande un peu de patience. 
J'ai un ami qui est mon compagnon d'étude pour cette science éle- 
vée, R. Don Abraham, d'Espagne. Patientez un peu, je le manderai 
et il m'aidera à m'acquitter du devoir que vous m'imposez ; car, 
par le Dieu puissant, ce devoir est bien lourd ! 

— Je te l'accorde, répondit le comte avec bienveillance; tu peux 
maintenant te retirer, nous nous reverrons bientôt. » 

HoîSE Blogh , rabbin. 

(À suivre). 



I NÉCROLOGIE 1 

On nous écrit de Colmar : 

La communauté Israélite de Colmar vient de perdre l'un de ses 
membres les plus aimés et les plus estimés : notre ministre offi- 
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eiant, Jean Stern, est mort le 14 janvier, à Tàge de soixante-<lix- 

huit ans, après nne courte maladie. 

Doyen des ministres officiants de France, M. Stem avait débuté 
à Thann (Haut-Rhin), où il resta douze ans. Nommé ministre offi- 
ciant à Colmar en 1831, il y exerça ses fonctions jusqu'en 1878, 
c'est-à-dire pendant une période de quarante-sept ans, avec un zèle 
et un talent au-dessus de tout éloge. Fils, petit-fils, arrière-petit-fils 
de ministres officiants, il n'avait fait que suivre les traditions de sa 
famille en se préparant à une carrière qui était devenue pour lui 
comme un sacerdoce. Travailleur infatigable, il joignait à un cer- 
tain acquis talmudique des connaissances liturgiques étendues, et 
il s'était perfectionné de bonne heure dans cette profession, qui est 
aussi un art. Tous ceux qui Tout connu se rappellent cet organe 
puissant, cette voix pleine de chaleur, cette diction admirable qui 
le distinguaient. Ils se rappellent aussi sa piété solide, son profond 
attachement au judaïsme : car ce n'était pas seulement un artiste, 
mais un croyant sincère, un cœur vraiment Israélite. On n'oubliera 
pas de longtemps ici ce digne vieillard, célébrant Foffice à nos 
grandes fêtes, secondé par ses deux fils, artistes de talent comme 
lui, et dont Tainé continue, dans un des temples Israélites de Paris, 
les fonctions de chef de chœur qu'il a occupées de longues années à 
Colmar. 

M. Stem jouissait parmi nous de la sympathie générale. Sans 
parler de ses coreligionnaires, il comptait de nombreux amis parmi 
ses compatriotes des autres cultes; aussi serait-il difficile d'énumérer 
tous ceux qui, sans distinction de religion, étaient accourus pour 
lui rendre les derniers devoirs. Puissent les regrets unanimes qu'il 
a laissés apporter quelque adoucissement à la douleur de sa fa- 
mille! Paisse-t-elle trouver quelque consolation dans le souvenir 
de ses vertus, la meilleure part de son héritage ! Que la mémoire du 
juste soit bénie ! X. 

— Nous apprenons avec douleur la mort de M. Hippolyte Schvob, 
décédé à Gray (Haute-Saône), dans sa quarante-troisième année. 
Cette mort prématurée d'un homme de bien plonge dans le deuil 
Texcellente et pieuse famille qu'il laisse à Gray, à Belfort et à Ge- 
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nève, dont le respectable grand rabbin , M. Wertheimer, était son 
neveu par alliance. 

Paris, 9 fétrier 1879. 

Monsieur le Rédacteur, 

La publicité que tous avez bien touIu m'accorder pour ma lettre, 
an sujet du décès du docteur Brossard, a rencontré une approbation 
générale, et on me demande de toute part d'ouvrir une souscrip- 
tion pour ériger sur sa tombe un souvenir de gratitude. J'y consens 
bien volontiers, et je vous serais très- obligé d'annoncer que cette 
souscription est ouverte à partir d'aujourd'hui : 

Chez moi, 52, passage des Panoramas; 

Chez M. Henry Picarl, 4Î, rue d'Hauleville ; 

Chez M. Albert Lévy, de l'Observatoire de Montsouris, 25, rue 
Gay-Lussac. 

Elle sera close le 15 mars, et les noms seront publiés. 

Je vous présente, Monsieur, mes plus cordiales salatations. 

M. Franck, 
PrésiderU de la Société des Enfants de Japhet, 



NOUVELLES DIVERSES. 

France. 

Communiqué par le Consistoire de Paris : 

Les bureaux du secrétariat général de la Communauté Israélite de 
Paris, établis rue duVertbois, n* 8, seront installés rue Saint-Geor- 
ges, n* 17, à partir du lundi 3 février prochain. 

Par suite, le public aura à s'adresser rue Saint-Georges, n** 17, 
pour tous les services qui étaient précédemment centralisés rue du 
Verbois, n® 8. 

— M. Benjamin Mossé, rabbin du ressort d'Avignon, rédacteur 
de la Famille de Jacoby a été nommé officier d'académie. Nous en- 
registrons avec un véritable plaisir cette distinction accordée à notre 
ancien disciple, digne récompense de vingt années de travaux et de 
dévouement au progrès Israélite. L. W. 

— La même distinction a été conférée à MM. Naumbourg, mi- 
nistre officiant à Paris, et J. Weyl, grand rabbin de Marseille. 
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— H. Ëdoaard Salmon, de Nancy, capitaine an 4* régiment d'ar- 
tillerie, est promu an grade de chef d*escadron et nommé comman- 
dant des forts de Montmorency. 

— Le ministre de Tinstruction publique vient d^accorder à 
M"* Pleur, directrice de. l'École consistoriale de filles de la rue 
Poliveau, une mention honorable^ ))our ses longs services et la 
bonne direction imprimée à son école. 

Toutes nos félicitations à Texcellente institutrice. 

— M. Bîgart, jeune rabbin sorti récemment du séminaire Israélite, 
vient d*étre reçu licencié en droit à la Faculté de Paris et se prépare 
au doctorat, sans toutefois renoncer à sa carrière rabbinique, mais 
afin d'être à même, ainsi qull nous Ta affirmé, de traiter avec plus 
de compétence les questions de législation comparée. Nous ne pou- 
vons qu'applaudir à cette louable détermination. 

M. Bigart est le neveu du grand rabbin de Metz et de ce jeune 
rabbin adjoint, Henri Bigart, dont la communauté parisienne pleure 
encore la mort prématurée. Il portera dignement ce nom, déjà 
inscrit avec honneur dans les fastes du rabbinat. 

— Par décret du ministre de Tinstruction publique, des cultes 
et des beaux-arts, en date du 26 janvier, il a été institué une com- 
mission chargée de l'examen et, s'il y a lieu, de la révision des pro- 
grammes de l'enseignement secondaire spécial des lycées et collèges. 
Ont été élus membres de cette commission : MM. Manuel et Lévy, 
inspecteurs généraux de l'instruction publique. 

— M. G. Reinach a fait remettre à l?administration de l'Assis- 
tance publique 1,000 francs pour les bureaux de bienfaisance des 
arrondissements les. plus nécessiteux. 

— VAthenœum de Londres publie l'entrefilet suivant, dont nous 
lui laissons la responsabilité : 

a Le séminaire rabbinique de Paris, à l'instar de ceux de Breslau, 
de Berlin et de Pesth, se propose de publier des programmes. — 
n doit prochainement, nous dit-on, publier l'original arabe do 
ntcon 'b de Maïmonide, dont il n'existe, à notre connaissance, qu'on 
seul manuscrit à Paris et un à Oxford. Cette impression serait d'au- 
tant plus utile que la traduction hébraïque est très-incorrecte. » 
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Fort bien; mais VAihenœum ignore sans doute que notre sémi- 
naire ne dispose d'aucons fonds pour des publications de cette 
nature. 

— Une nouvelle affaire Mortara (?). Sous ce titre, le Rappel du 
29 janvier et, à sa suite, d*autres feuilles libérales, rapportaient un 
fait réyoltant de prosélytisme dont une jeune Israélite aurait été 
Tobjet. Nous croyons savoir que Thistoire est, sinon absolument 
controuYée, du moins fort amplifiée, et que d'ailleurs la prétendue 
victime est des moins intéressantes. On nous promet une note rec- 
tificative que nous publierons, s'il y a lieu , lorsqu'elle nous sera 
parvenue. En attendant, nous sommes heureux de voir que l'opi- 
nion publique est en éveil sur de pareilles menées, qui ne sauraient 
se produire impunément en France. Nous signalons surtout à nos 
lecteurs un excellent article du X/X* Siècle (numéro du !•' février), 
intitulé : Histoire (Tune enfant^ et qui serait toujours bon à méditer 
par qui de droit, lors même qu'il pécherait par la base. 

— Vient de paraître : 1** le tome IV du savant ouvrage de M. le 
docteur J. M. Rabbinowicz, intitulé iLégislation civile du Talmud. 
En vente chez l'auteur, rue de Seine, 63, et chez l'éditeur Thorin, 
7, rue de Médicis; 

S"" Élie dèl Medigo et Pic de la Mirandole, par Moïse Schwab 
(brochure extraite des Annales de Philosophie chrétienne). 

— Appel aux poëtes. Le vingt-deuxième concours poétique, ou- 
vert en France le 15 février 1879, sera clos le 1" juin 1879. — 
Seize médailles, or, argent, bronze, seront décernées. — Demander 
le programme, qui est envoyé franco^ à M. Evariste Carrance, pré- 
sident du comité, 6, rue Molinier, à Agen (Lot-et-Garonne). Affran-^ 
chir. 

Au dire du Jewish-Chroniclej le rév. W. H. Lowe, directeur de 
renseignement hébraïque au Ghrist-GoUege de Cambridge, publiera 
prochainement un fragment du Traité talmudique (babylonien) de 
Peçachim, fragment qui se trouve à la bibliothèque de l'Université 
de cette ville et qui parait appartenir au IX*" ou au X* siècle. Ce sa- 
vant y ajoutera des remarques destinées à élucider nombre de pas- 
sages de l'Ancien et du Nouveau Testament. 
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On peut conjecturer, d'après cela, que le fragment en qaestion se 
rapporte à la cérémonie de la soirée pascale, on, ce qai revient au 
même, à la Sainte-Cène des traditions chrétiennes. 

AUeMAcne. 

— On écrit de Dessau à VIsr. Wochenschrift : 

ëV Alliance israélite allemande a acheté, dans cette ville, là mai- 
son où naquit Mendelssohn. Elle se propose, dit-on, d'en faire une 
maison de retraite pour les savants Israélites recommandahles par 
leurs services. 

Nous joignons notre bravù à celui de la feuille allemande. 

— Nous empruntons bm Wochenschrift de Magdebourg les chiffres 
intéressants qui suivent, relativement à la population scolaire is- 
raélite de Berlin, comparée à la population des étudiants dans son 
ensemble : 

Gymnases : population totale. . . . 6,470; id. israélite 1,488. 
Écoles supérieures (garçons et filles) 8,483 ; » 1 ,â34. 

Ëcoles préparatoires 4,503 ; >» 895. 

On lit dans le Bund^ de Zurich : — M^ Fanny Berlin, de Saint- 
Pétersbourg, après plusieurs années d'études à notre Université, 
vient de passer devant la Faculté, avec un succès remarquable, les 
examens du doctorat en droit ; elle a obtenu la note, excessivement 
rare, de summa cum laude. Que les personnes du sexe cultivent 
avec succès Tétude de la médecine et des sciences naturelles, c'est 
chose assez ordinaire aujourd'hui. Ce qui Test beaucoup moins, 
c'est de les voir se lancer dans l'étude de la jurisprudence ; et le fait 
que nous signalons est non-seulement le premier dans notre Uni- 
versité, mais, sans doute aussi, l'un des premiers sur le continent 
européen. 

— On annonce de Minsk, au Russki Mir, qu'une jeune fille de 
quatorze ans, nommée Elisabeth Znstmann, a composé des morceaux 
pour piano et 'orchestre ; ces compositions, dit-on, doivent inces- 
samment voir le jour. L'une d'elles, Moskeoska^ a été jouée récem- 
ment à l'Opéra de cette ville. 
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On lit dans le journal des Débats : 

Le gonvernemeat italien a notifié au gouvernement serbe qull 
accréditerait un ministi*e résident à Belgrade aussitôt que la grande 
Skouptschina aura TOté Tégalité des droits civils et politiques pour 
les juifs. * 

Nous trouvons dans le Journal de Genève un extrait fort intéres* 
sant des réflexions par lesquelles M. le juge fédéral Dubs termine un 
des principaux chapitres de son Traité de droit public suisse. Faute 
d'espace, nous en détacherons seulement les paragraphes suivants : 

Nous avons la certitude que le Jour viendra où la Suisse recouvrera 
runité religieuse, en ce sens que, sans adopter un mode unique d'adorer 
Dieu, elle se souviendra de cette belle parole : Ily a beaucoup de demeures 
dans la maison démon Père^ et qu'il faut laisser chacun vivre librement de 
sa foi, qu'il soit papiste ou antipapiste, juif ou chrétien, libéral ou ortho- 
doxe; que, dans la liberté, il y a place pour toutes les confessions, et que 
la diversité des voix ne sert qu'à former un chant de louanges plus beau à 
la gloire du seul vrai Dieu, 

Le jour où nous aurons atteint cette cime de la liberté religieuse, le 
peuple suisse retrouvera une force nouvelle. De même que le géant Antée 
voyait doubler sa force lorsquUl touchait de nouveau sa mère, la Terre, 
de même la Suisse acquiert toujours une force double lorsque, dans un 
domaine important quelconque, elle touche de nouveau sa mère, la Liberté, 
et qu'elle peut ainsi embrasser de nouveau tous ses fils... 

Très-certainement, une nouvelle vie jaillira, pour la Confédération 
suisse, d'une paix religieuse s'épanouissant sur la base de TËtat modernCi 
dans la liberté et l'égalité de toutes les confessions... 

Pour tout dire en un mot, nous devons cesser de faire de la théologie 
au nom de l'État, et de nous immiscer dans les questions confessionnelles 
par des décrets de majorité ; mais pour cela il faut maintenir de toute 
notre force le droit de l'État et garantir le même droit à tous les citoyens 
en affaires religieuses... 

Sans nous prononcer sur la valeur des moyens proposés par 
réminent jurisconsulte pour réaliser dans la pratique la paix reli- 
gieuse, nous ne pouvons que nous associer, avec le Journal de 
Genève^ à cet exposé d'idées si sages et exprimées dans un langage 
si élevé; nous nous plaisons à y voir avec M. Dubs le programme 
d'une politique nouvelle et pleine d^avenir, opposant au Kultur- 
kampfçBT Tautorité de l'État le Kulturkampf par la tolérance et la 
liberté. 

PAlestlBC. 

Les feuilles Israélites de Jérusalem font une description na- 
vrante de la situation de cette malheureuse ville, visitée récem- 
ment à deux reprises par le fléau des sauterelles, affligée par une 
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sécheresse prolongée, en proie & la famine, aux maladies, à la mi- 
sère la plus affreuse. Les denrées de première nécessité ont plni 
que doublé de prix. La mortalité augmente dans d'effroyables pro- 
portions, el la fièvre surtout, — la terrible twip [textuefj^ -— mois- 
sonne chaque jour de nouvelles Tictimes. 

Ces mêmes feuilles, notamment le Babadleth, font un pressant 
appel & la charité des Israélites d'Europe, et VUnivers isra^liîe 
s'associe de toutes ses forces à cet appel. Depuis plusieurs années, 
nous le savons, la générosité du judaïsme occidental s'est un peu 
attiédie sur ce point; à ces demandes éternelles de Jérusalem, 
d'Hébron, de Safed, on a opposé des fins de non-recevoir et des 
objections qui peuvent avoir leur valeur ; mais ici, il y a littérale- 
ment péril en la demeure, ce n'est pas l'heure des raisonnements : 

La faim et la mort n'attendent pas... 



Nous apprenons au dernier moment que M. le grand rabbin Isidor 
vient d'être nommé commandeur de l'ordre tunisien du Nischam^ 
et M. Zadoc Zahn officier du même ordre. — Nos félicitations cor- 
diales à ces dignes pasteurs. 



Boite. 

jr. Sch.f à Paris. — Keça Totre intéressante broehare. Merci. 
jr. W, àT.-^ Enrojez biogr. et préf.; nous apprécierons et, si faire se peut, bois 
insérerons. L'espace nous est mesuré. 



ANNONCES. 

Lb Guide du cROYAifT Israélite, recueil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à tous les âges et à toutes 
les situations de la vie, à l'usage des Israélites des deux sexes; 
par L. Wogue, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 
Chez l'auteur, à Paris, rue des Tournelles, 47. —Prix : 3 fr. 
(port en sus). — Remise d'usage. 

Le Pentateuque et les Haphtaroth, traduction nouvelle, avec le 
texte hébreu ponctué et accentué d'après les meilleures éditions; 
avec un commentaire scientifique, grammatical, littéraire, etc. 
6 vol. in-S**, par L. Wogue, grand rabbin, professeur au sémi- 
naire Israélite. 
Chez Durlacher, éditeur, à Paris , rue de Turbigo, 70. — 
Prix : 40 fr. (remise à MM. les rabbins, instituteurs et li- 
braires). 
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▲. GRËMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 97 

AU COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouvant bien faire 

01 G08T0B COIPLET Kl BEAP HAUTS lOUTUUTÉ POOR 35 FRAIfiB. 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FAIT SUR MESURE, 



INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à NeuiUy (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Enseignement classiqae etprofessionnel. — Répétitions du lycée- 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 
ft, rœ di Cà&teau, lEUILLT-PABlS 

(PRiS UB BOIS DE BOOLOONl) 

M"«Lévy, née Dreyfus, ayant depuis huit ans dirigé un pension- 
nat de demoiselles eu Angleterre et à Bruxelles, vient de transférer 
son établissement à Paris. — Éducation choisie et soins de famille 
donnés aux élèves. — Pour prospectus , s^adresser à la directrice. 

ANCIEN PENSIONNAT NORHANGE, 

METZ, 13, rue Fowr-dt^CloUre, METZ. 

Institution Israélite de jeunes demoiselles, dirigée par M^^'Braun 
et Kahn sœurs. 

Un programme d*études complètes pour les trois langues (français, 
alleaiand et anglais], une instruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins maternels donnés aux élèves : telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de l'entière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires, ainsi que pour Taliemand, Tanglais et la musique, 
le maximum des notes, prouvent que non-seulement la langue 
française est cultivé avec soin, mais que Télude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 

Ouverture de la BRASSERIE PSCHORR, de Munich. 

Charcuterie "ica, cité Bergère, 2; entrées : rue du Faubourg- 
Montmartre, 6; rue Bergère, 17-21 ; rue Rougemont, 6. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 — 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale] Paris 1874. 

Hors concours à l'Exposition de Bruxelles 1876. 

nOIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O L.B S 



36 ANS DE succàs 

Pormant une boisson délicieuse et rafratchissante, activant la digestion, 
Infaillible contre les indigestions, maux d*estomaCy de nerfs, de tête, la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dl^ments, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d*Herbouville ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET G% 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 






fflNS ROUGES 

Saint-Georges 

RonsslUon 

Narbonne 

1 Montagne 




VUS BLANCS 

Vin de Côtes sec 

Vin blanc donx 

Ifnseat Frontignaa 

Muscat Lnnel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Lei Fuît $t lei BouteiUet doivent porUr le Cachet H-dettus. 



Hiférenees, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin D'Hildesheimer, 
à Berlin, et chez le grand rabbin D' Dûnner» à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, *iinW 9 délégué pour TAUemagne et laHoUande. 
* Le Directeur Gérant : S. BLOCI. 
Paris, imprimerie Jonaost, me Saint-Honoréi 338. 



Digitized by VjOOQIC 



XXXrV* Année N* 12 1" mars 1879 

L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 
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Sommaire : 

IVLLBnN. — Les llTrei I.. «r« 

Lb llÛlfB D*£8THKB — 

Afpbl pour la constraetlon d'an temple Israélite k Belemont (Suisse). li. Moch 

L*iLLusTBE Rabbi Lobw bt LB GoNTB* liC r«bbbi II* Meeh 

▲ppbl aux Israélites de France et d'Algérie 

AiabOTiS ULTRAMONTAUŒS. J. D. 

LBiTtiES H0N6R0ISB8 W^* Ida Coldlierser 

BiBUooRÀPRiÉ. ^ vie étemelle. •..'....' , . . . . ii. W. 

ÀLLiiCNCB 18RAÉUTB UNiVBRSBLLB. ~ Extrait du bulletin de janyier. 
HoovBLLBs DIVBRSB8. ^ Pafis, départements, Algérie, étranger. ' 
Annoncés. 



CBAMTi DRAÉLiTB (Yoir RU Terso dn titre). 



Bsreti : k Ptris» me Stiil-Georges, 52. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie |J^j^ ^^^^^ ^^ Jj; 
étranger : Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du Journal : 3 fr, la ligne; 



EN VENTE AU BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE 

La Foi d'Israël, se$ dogmes^ son cuUe^ $e$ cirimonie$ et pratiquiê 
religieuseif sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Blogh. Un fort volume in-8«. — Prix : i fr.; pour les départements 
et TAIgérie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, les frais ù% 
port en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communantô 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois 
de janvier-février 1879 : 

De MM. Louis Cahen d*Ânvers, 500 francs; le comte Cahen d'Anvers, 
500; P. M. Oppenheim, 100; Montefiore, 100; de Mosenthal et Coraço, 
500; Eug. Pereire^ 200; Alexandre Léon, 300; Lippmann, 300; Eugène 
Benda, 200; Gonthier Dreyfus, 100; Goldschmidt, 1,000; Simon Lazard, 
200; Alexandre Lazard, 100; baron de Weissweiller, 1,000; Lazard 
frères, 2,000 ; Isaac Hillel, 500 ; Gustave Lévy, 100 ; baron J. E. de Gunz- 
bourg, 1,000; Etienne Hecht, 1,000; Alexandre Elissen, 500; Léon Nis- 
sim, 250 ; Beaucaire atné, 1,000. 

De MM"^" Alph. et E. Oulman, 300 francs ; Ch. Heine, 6,000 ; H. Worms, 
iyOOO; veuve Léopold Javal, 1,000 ; veuve Emerique, 300; Hirtz, 100. 
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BULLETIN. 

LB9 LIVRES. 

Prononcer ce mot, c'est rappeler nn de nos desiderata les pins 
humiliants, c'est mettre le doigt snr une des plaies du judaïsme 
français. 

L'extrait des dernières délibérations consistoriales, communiqué 
récemment à la presse Israélite, contenait le passage suivant : 

« Depuis plusieurs années, le Comité des Écoles s'efforce, par 
l'achat de livres spécialement écrits pour les Israélile3| de provo- 
quer la publication de ces ouvrages et de favoriser le développe- 
ment des librairies juives. Il a le regret de constater que ses efforts 
n'ont pas été couronnés de succès. » 

Cette pénurie de livres scolaires israéliles préoccupe depuis long- 
temps beaucoup d'excellents esprits, et nous nous proposions d'ap- 
peler, un jour ou l'autre, l'attention sur ce point. Le passage que 
nous venons de citer nous fournit l'occasion de l'aborder dès au- 
jourd'hui, et donnera uno sorte d'actualité au présent article. 

Véritablement, quand on songe à cette population de nos écoles, 
si intelligente et si bien douée, qui a tant besoin de croyances et de 
connaissances religieuses, et qui ne trouve, pour satisfaire à ce 
besoin, qu'une pâture insuffisante ou malsaine, on a le cœur serré 
de douleur, et Ton se prend à gémir sur le sort de la France Israé- 
lite, à trembler pour son avenir; on se prend même à rougir 
pour elle lorsqu'on jette un regard sur les pays voisins, notam- 
ment sur l'Allemagne, où les productions de cette nature abondent 
et surabondent, dévorées par des myriades de lecteurs avides, de 
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tout sexe et de tout âge. Où nous péchons par défaut, nos Toisins 
pèchent peut-être par excès. Exubérance au delà du Rhin, disette 

en deçà. . 

Certains opUmistes, je le sais, ou eerlains dédamaleurs, amis 
des phrases ronflantes et des citatioiisblbHquès,8'écrientYolonUers: 

«Israël n'est jamais veuf, î«^T»î»k«Î'1 II trouve toujours et partout 
les hommes etleschose8qu'illuifaull...»-Toujours, oui; partout. 

non Certes, Israël n'est jamais veuf, puisque son céleste Epoux ne 
saurait mourir. Cet Époux lui-même, d'ailleurs, lui a promis l'im- 
mortalité, et il peut bien être malade, abattu, aux abois, mais 
jamais perdu. C'est le Juste de la Bible, qui, tombât-il sept fois, se 
relève toujours (1). Savez-vous pourquoi? Parce que Dieu l'a doté 
de deux facultés maîtresses : l'intelligence et l'énergie. Par l'une,il 
voit ses plaies; par l'autre, il lutte contre elles et en triomphe. 

Ayons donc le courage de sonder aussi la plaie dont je parle et 
d'en chercher le remède. Notre principale maladie, je l'ai dit plu» 
d'une fois, c'est l'ignorance religieuse. Fille de l'indifférence, eUe 
l'engendre à son tour et la multiplie; L'antidote, Goethe l'a nommé 

■ à son Ut de mort : De la lumière ! encore et toujours de la lumière ! 
En France, aujourd'hui, nous formons des hommes, des citoyens, 

■ des soldats; nous formons des industriels ou des commerçants, des 
avocats ou des médecins, des artistes ou des littérateurs. C'est fort 
bien, mais fl nous faut aussi former des Israélites. L'âme de no» 
enfants, elle aussi, a besoin de lumière, c'est-à-dire d'instruction 
religieuse. Qui la lui donnera? qui enseignera à cette intéressante 
jeunesse, à cette chair de notre chair, à ce noyau de l'avenir, qui 
lui enseignera son origine et sa fin, s$es devoirs et ses espérances, 
ia grandeur du judaïsme dans l'histoire et dans l'humanité? qui la 
prémunira, par des armes efficaces, contre le double fléau de lin- 
différence au dedans et des séductions au dehors? qui lui appren- 
dra, en un mot, à eonmttre sa religion, à Vaimer, à lapra<»îtt«ret 
à lui rester Adèle? Qui, si ce n'est l'école? — Mais l'école sans 
livres, c'est l'atelier sans l'outillage. 

De tout temps, — môme aux époques les plus ferventes, alors que 
le judaïsme était partout en honneur et que chaque foyer Israélite 

(i) ProT., «IT, i6. 
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était comme an petH sanctnftire, d9s ripa^ — même alors les 
leçons et l'exemple de la famille ëtùent jugés insuffisants, et Ton 
Yoyait dans Tinsti tuteur un des pivots de la société religieuse, un 
de ses facteurs essentiels. Que sera-ce donc aujourd'hui? 

Or, pour soulager l'instituteur dans sa rude besogne, pour fé- 
conder ses leçons et en rendre l'impression durable; enfin, dans 
certains cas, pour suppléer à son insuffisance, il faut des livres à 
Tenfant : livres d'étude pour son instruction, livres de lecture pour 
son éducation morale et religieuse. En outre, un usage antique 
et solennel veut qu'à la fin de chaque année scolaire on distribua 
des prix aux plus méritants, et ces prix sont encore des livres, — » 
livres utiles ou agréables, ou du moins qui ont la prétention de 
l'être. Cet usage, supprimé depuis plusieurs années en Allemagne, 
blâmé, non sans raison, par notre cher coreligionnaire M. Bréal (1) 
et d'autres bons esprits, persiste encore et persistera longtemps ei 
France, grâce d'une part à l'esprit de routine, de l'autre à l'amour 
de la gloriole. Hiûs enfin l'usage existe, il a d'ailleurs ses bons 
côtés; il faut donc en tenir compte et en tirer ce qu'on peut. 

£h bien! je le demande, quelles sont nos ressources à ces diffé- 
rents points de vue ? 

l"" Instruction. — La Bibh de la famille, — > Trois Histoires 
saintes bibliquee: une élémentaire par M.E. Lambert, une moyenne 
par M. Is. Lévy, une complète par M. Michel Hayer. — Une Bis«* 
toire sainte poslbiblique^ par M. Schwab. 

Trois ou quatre petits catéchismes : un seul un peu développé, 
celui du vénéré grand rabbin Ulmann. (Le classique jPr^ci^ — trop 
précis — est à peu près le seul en usage.) 

Pour l'enseignement de l'bébreu : la grammaire Lambert (très- 
élémentaire, presque toute en lableaux); quelques opuscules de 
Klein, le vocabulaire de Fr. Lévy (le dictionnaire Sander-Trenel 
est infiniment meilleur et plus complet, mais trop cher pour les 
écoles. Il en est de même de la grammaire hébraïque de Klein, de 
celle de Sarchi, et de ma traduction annotée du Penlateuque). 

Le Rituel des prières journalières : trois traductions libres, deux 

(1) (hi^9ue$ maté tur Pkuk^ctUm jmbUq\t9 «n Fronctf. Voir rartout pafM 318 #1 
sniTAUtes. 
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inierlinéaires (Hallel et Wogae. La dernière seule est méthodique 
et complète). •— Quelques traductions mort-nées de Fr. Lévy. 

$• ÉDUCATION ET RÉCRÉATION. — Los Mutifiées du Samedi; la 
petite Semaine israéliie; les Méditations bibliques et la Foi d'Israël 
(par S, Bloch) ; les Prières d'un coeur israélite et mon Guide du 
croyant israélite; les excellents recueils de sermons de feu Klein et 
de mes chers anciens élèves MM. Zadoc Kahn et IsaacLévy; les 
Veillées du vendredi et autres gracieux opuscules de ce dernier; 
les Premières lectures françaises, de M. Benoit Lévy; les Souvenirs 
de JUendelssohn (par Gottard), que je crois^ épuisés ; Perle^ par 
mon ami G. Stenne ^ et les Scènes de la vie juive en Alsace^ par 
feu Widal ; enfin^ le Sentier d'Israël, par Ennery, dont j'ai eu 
Thonneur de revoir la seconde édition. 

Comme ouvrage mixte ou plutôt encyclopédique, je citerai les 
Textes classiques de la littérature religieuse israélite^ du regretté 
rabbin Ilordmann; œuvre d'une conception excellente, mais qui 
aurait besoin de quelques modifications dans les détails. 

Il est encore d'autres livres importants, mais que leur étendue 
et leur prix rendent inaccessibles pour nos écoles : tels sont, outre 
ceux que j'ai déjà nommés, la Palestine, de Munk; les Déicides, de 
J. Cohen; la Morale juive et la Morale chrétienne, de Benamozegb, 
•t quelques autres. Ils pourraient du moins être donnés en prix, et 
figurer dans les bibliothèques scolaires... Par exemple, il y a un 
malheur : c'est que nous n'avons point de bibliothèques scolaires. 
Voilà donc notre effectif. Franchement, c'est un peu maigre. 
Plusieurs de ces livres, d'ailleurs, laissent à désirer sous le rapport 
de la forme, de l'étendue, du plan, ou sont d'une cherté relative 
qui les exclut de l'usage des classes. Et que de lacunes encore 1 
Une Bible populaire et sincère, ouvrage qui manque absolument en 
France (1) ; un bon vocabulaire hébreu-français et français-hébreu, 
une bonne grammaire moyenne, un dictionnaire abrégé des illus- 
trations du judaïsme ancien et moderne, une anthologie du Mi- 
drasch, ce trésor de pensées admirables, de curieuses anecdotes, de 
paraboles charmantes ; la traduction de morceaux choisis — prose 

(i) L'auteur en prépm ana depuis quelque temps ; maii ee n'est pas ont petite affiûrs, 
«t il faudra des années pour son achèyeniffit. 
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etyers — dans notre riche littëratnre du moyen âge, etc., etc.: 
que de choses nous feraient grand bien à tous, et que de choses 
nous font défaut 1 

En présence d'une telle pénurie, est-il étonnant que nos institu- 
teurs, même consistoriaux, ayant à distribuer tous les ans une cen- 
taine de prix, ne sachent plus à quelle librairie se vouer, et soient 
forcés de se rabattre sur des maisons chrétiennes? Nous yoilà ainsi 
tributaires de la « Bibliothèque chrétienne », et, pour un liyre 
laïque et utile, nos enfants en liront dix approuvés par Nossei- 
gneurs les évéques, et qui glorifient le Christ ou son Église, et qui 
leur cornent aux oreilles la morale évangélique, la charité chré- 
tienne, e tutti quanti! N'y en eût-il qu'un seul de cette nature, ce 
serait encore trop! 

Faute de grives, dira-t-on. Ton mange des merles. Ce n'est pas 
mon avis. Si le merle est impur, il vaut mieux s'en passer. 

Je pourrais m'arréter ici ; mais l'intérêt de notre jeunesse et celui 
de la vérité me commandent, quoi qu'il m'en coule, d'ajouter encore 
quelques mots. 

Au début de cet article, je citais un passage où le Comité des 
Écoles constate le peu de succès de ses efforts dans la voie que j'in- 
dique. Certes, personne plus que moi ne rend justice et au zèle des 
honorables membres de ce Comité, et à leurs lumières, et au bien 
qu'ils ont réalisé jusqu'ici. Il me serait pénible de les contredire, 
plus encore de les accuser. Cependant chacun se rappelle qu'il y a 
deux ou trois ans, ce Comité mit au concours la composition d'un 
livre de lecture à l'usage des écoles Israélites. Sans doute, le pro- 
gramme offrait plus d^un côté défectueux : l'étendue encyclopé- 
dique de la matière, l'immensité des recherches qu'elle imposait, 
Texiguîté du temps accordé et de la récompense promise, etc. Vrai- 
ment, il y avait de quoi décourager la bonne volonté la plus ro- 
buste. Eh bien ! il s'est rencontré un jeune rabbin, un vaillant tra- 
Yailleur, qui s'attela résolument à cette besogne et la mena à bonne 
fin. Il obtint le prix ; et, si les malins purent dire ; 

A vaincre sans rivaux, l'on triomphe sans gloire, 

les malins eurent tort, car le livre, assure-t-on, était boa et bien 



Digitized by VjOOQIC 



300 L'UNIVâftS ISRAÉLITE. 

fait, et il n'ayait qu'un tort, celui d'être trop touffu. (Félix culpa !) 
n fut donc reçu, comme on dit, à correction. Et depuis?... Ni ru 
ni connu, plus de nouvelles ! 

On n'avait pourtant pas, j'imagine, demandé ce livre pour le 
lire entre les quatre murs d'une commission et le mettre ensuite 
sous le boisseau ! On n'avait pas supposé non plus que l'auteur au* 
rait l'obligation ou les moyens d'imprimer son travail ! Que voulait 
le Comité, en somme? Tailler de la besogne à un rabbin, ou pro- 
voquer un livre utile? Dans le premier cas, il a réussi , n'en parlons 
plàs ; dans le second, puisque le livre est fait, qu'on le corrige sll 
y à lieu, qu'on l'élague s'il le faut, mais qu'on l'imprime, qu'on 
répande cette manne dans nos écoles affamées d'instruction ! Ce M 
sont pas les fonds qui manqueront [à l'œuvre, ni les lecteurs au 
livre. 

C'est à mon corps défendant, je le répète, que j'adresse ces re^ 
proches à des personnes honorables et que j'honore. Je souhaite 
d^avoir été mal informé, et je serais heureux d'être démenti ; mtâs 
plus heureux encore, je l'avoue, d'être écouté par qui de droit. 

Et maintenant, rabbins mes frères, écrivains mes confrères, à 
l'œuvre tous ! Vous qui n'avez rien fait encore, commencez I Youi 
qui avez commencé, poursuivez ! Corrigez, complétez les produc- 
tions anciennes, créez-en de nouvelles : les matériaux ne man- 
quent pas. Que la Synagogue vive de la Synagogue, qu'elle s'ali- 
mente & ses propres sources, et non aux «c citernes crevassées » de 
ses voisins; et n^ oubliez pas, vous tous qui avez charge d'âmes, que 
Tavenir de notre jeunesse, c'est l'avenir même du judaïsme français! 

L. WOGOB. 



NOTE ADDITIONNELLE. 



Parmi les desiderata scolaires indiqués ci-deësus figure la men- 
tion d'un vocabulaire français-hébreu. J'ai dit vocabulaire^ et non 
dictionnaire^ un ouvrage hébreu de cette nature étant, par sa di- 
ilf^nsion et son prix, absolument inaccessible aux écoles. Feu Hd- 
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tenderski Tavait entrepris; mais son travail n'était qu'une simple 
ébauche, sans aucune des qualités que requiert un pareil trayaiL 
Lorsqu'il me pria de reviser son manuscrit, je dus retendre consi- 
dérablement et le remanier de fond en comble, de sorte que la 
rédaction entière m'en appartient. 

On me demande maintenant de différents côtés où en est cette 
publication, qui avait paru jusqu'à la fin de la lettre G (en livraisons 
iD-8, 464 pages). J'ai le regret d'apprendre à mes honorables cor- 
respondants qu'ils doivent, selon toute apparence, renoncer à en 
attendre la continuation. Déjà quelques mois avant la mort d^ 
Tédileur, rédaction et impression avaient dû être suspendues faute 
de fonds, et il n'est pas probable qu'il se. rencontre aujourd'hui un 
mécène assez libéral ou assez philologue pour fournir aux charges 
énormes d'une telle entreprise. L. W. 



Le Jeûne d'Esther (1). 

Lorsque Mardochée eut connaissance des horribles desseins 
d^'Aman, qui voulait assouvir sur la race juive une haine hérédi- ' 
taire et punir un peuple entier de la courageuse résistance d'un 
seul homme, il se couvrit d'un cilice et de cendre, parcourut la 
ville en poussant des cris de douleur, et communiqua la sinistre 
nouvelle à Esther, sa cousine (2), sa fille adoptive, qu'une destinée 
providentielle avait élevée sur le trône. En lisant l'édit fatal, irré- 
vocable, où la perte de ses frères et peut-être la sienne était datée à 
jour fixe, la reine pâlit et chancelle... « Que faire, grand Dieu? 
— Vous jeter aux pieds du roi, implorer la grâce de votre peuple. 
—«Maison ne peut, sous peine de mort, se présenter devant lui 
sans un ordre formel. — Esther, n'espérez pas échapper, dans 

(1) Nous pensons être agréable aaz lecteurs de l'Univers itraélite en reproduisant la 
■léditation suivante à l'occasion de la prochaine fête de Pourim. Cette pièce est extraite 
du Guide du Croyant Israélite, par notre collaborateur M. le grand rabbin Wogue , liyre 
aussi aurayant qu'instructif pour tous, et qui n'a qu'un tort ou qu'an malheur, celui de 
n'être pas assez connu. (Voir aux annonces,) S. B. 

(2) Communément sa nièce, d'après une erreur de la Vulgate. V. Esth., Il, 7. 
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votre palais, au sort qai menace les Juifs. Si vous yoas taise^ dans 
un moment aussi grave, le salut nous viendra d'ailleurs... Et savez- 
vous si ce n'est pas en vue d'une crise pareille que vous avez reçu 
la couronne ? — Eh bien I Mardochée, va, convoque tous les Juifs 
de Suse. Jeûnez rigoureusement trois jours de suite ; j'en ferai au- 
tant moi-môme, et alors j'irai trouver le roi. Si cette démarche 
illégale doit me coûter la vie, que ma destinée s'accomplisse ! » 

C'est à l'imitation de ce jeûne d'Esther et de ses coexilés que les 
Israélites se sont imposé la pieuse coutume de jeûner un jour avant 
le Pourim : jeûne fictif en quelque sorte, puisqu'il est la préface 
d'une réjouissance I jeûne qui est presque un bonheur, puisqu'il a 
le bonheur en perspective ! Mais, quand nos pères se sont mortifiés 
trois jours durant, est-ce trop d'un jour pour leur postérité î Et si 
d'ailleurs nous fêtons à bon droit, par de joyeuses cérémonies, les 
époques sereines de notre histoire, n^est-il pas juste que notre 
deuil en rappelle aussi les heures sombres et douloureuses ? 

Or tel fut, à coup sûr, le caractère de la crise dont la Synagogue 
consacre aujourd'hui le souvenir. Si notre esprit^ gravissant la pente 
des siècles, se reporte à ce moment solennel et à la génération qui 
dut le subir, il comprendra qu'il s'agit là d'une des plus terribles 
épreuves qu'aient enregistrées nos annales, et il partagera en fré- 
missant les angoisses de nos pères. Quelle situation, en effet ! Une 
population entière, sans distinction de sexe ni d'âge, était vouée & 
la mort ; dans quelques mois elle allait périr, et tout secours humain 
semblait impossible : car les victimes s'appelaient les Juifs, et le 
bourreau s'appelait Aman ! Les Juifs, misérable débris d'une nation 
jadis florissante, maintenant perdue dans le vaste empire persan, 
haïe ou dédaignée de tous ! Aman, le tout-puissant ministre d'un 
prince absolu, animé à la fois par une haine de race et, par des 
ressentiments personnels, armé d'un décret que la signature et le 
sceau du roi semblaient rendre irrévocable pour le roi lui-même, 
Esther, il est vrai, est juive, mais son époux Tignore ; et, quand 
sonnera l'heure du massacre, qui sait si, loin de pouvoir sauver ses 
frères, elle ne sera pas elle-même enveloppée dans la proscription? 

Voilà sans doute ce que devaient se dire les infortunés Juifs de 
Suse, ce que durent penser après eux leurs coreligionnaires des 
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cent vingt-sept provinces, lorsque de proche en proche Tépouvan-. 
table arrêt y fat connu. Et une immense anxiété pesa sur eux, car 
il n'y allait pas moins que de Texistence même du peuple juif, dont 
la presque totalité se trouvait sous la main d'Âssuérus. Et, s'il est 
vrai que « toute génération en Israël doit se considérer comme 
personnellement délivrée du joug égyptien », n'est-il pas également 
certain qu'elle doit se considérer comme échappée elle-même à la 
sanguinaire persécution d'Aman, conséquemment s'associer, par une 
sympathique commémoration et aux joies de la délivrance et aux 
douleurs qui la précédèrent? Car enfin, si le succès eût couronné 
la trame du descendant d'Âmalec, où serions-nous aujourd'hui ? 

Donc, à notre tour, nous nous affligeons et nous jeûnons devant 
le Seigneur. Nous nous affligeons, parce que nos pères se sont affli- 
gés, parce quHls vivaient dans l'exil et que nous y vivons comme 
eux, quoique le nôtre, à bien des égards, se soit considérablement 
adouci. Nous nous disons que nos aïeux ont dû être bien coupables, 
pour que Dieu leur suscitât une telle épreuve, les menaçât d'une 
extermination presque totale. Nous songeons en frémissant que plus 
d'un péril semblable nous a assaillis depuis dans le cours des siè« 
clés, et, en nous imposant une expiation qui n'est pas seulement 
historique, mais personnelle^ nous espérons conjurer de pareils 
dangers dans l'avenir : car noua n'avons pas le droit de nous croire 
meilleurs que nos pères, et mainte leçon sévère vient nous rappeler, 
au besoin, que « le courroux de Dieu n'est pas encore apaisé » : 
n^tsî vn Tisi •»« yo «b r«t bsa (1). 

D'ailleurs, du jeûne d'Esther et du nôtre ressort à la fois un en* 
seignement et une consolation. 

L'enseignement, c'est Esther qui nous le donne. Reine, entourée 
de toutes les jouissances d'une cour orientale, elle va braver la mort 
pour sauver ses frères. Pour désarmer la colère céleste, elle s'im- 
pose les tortures de la pénitence et de la faim. Gepwdant son in- 
stinct de femme a dû lui dire que c'est par ses charmes qu'elle a 
gagné le cœur d'Assuérus, et qu'en laissant ses charmes se flétrir 
par une abstinence de trois jours, elle perdra la moitié de son élo- 
quence ; mais la conscience de la Juive est plus forte que l'instinct 

(1) Is., V, S5; IXet X, pasiim. 
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de la femme, et elle se dit que Dieu n'abandonnera pas celle qui 
espère en lui. Confiance en Dieu, dévouement pour Israël, voilà ce 
que signifie le jeûne d*Esther 1 

Celui que nous observons à son exemple, et que suit de si près 
Fallégresse, nous apprend par ce contraste même combien les lar- 
mes, souvent, sont voisines de la joie. Tel se livre aujourd'hui au 
désespoir, se croit abandonné de Dieu et des hommes, qui verra 
demain le bonheur lui sourire, son deuil se changer en triomphe 
et sa détresse en prospérité. Dans les trésors de sa tendresse et de 
sa toute-puissance, Dieu tient en réserve des ressources infinies. II 
fait succéder Tarc-en-ciel aux horreurs du Déluge, la Pâque à Ues- 
clavage, la félicité de Ruth et de Job à leur misère, la restauration 
du temple à sa ruine, Tovation de Mardocbée à son abaissement et 
le salut des Juifs à leurs terreurs. Ne désespérons donc jamais de 
la miséricorde divine! C'est là la consolante moralité dé notre jeûne 
d'aujourd'hui, comme c'est le dernier mot de nos réjouissances de 
demain. 

mon âme I remercie le Seigneur de tous ses bienfaits 1 Pour le 
pial comme pour le bien, rends-lui sincèrement grâce,. car le mal 
est un bien aussi quand sa main paternelle nous l'envoie... .« Les 
liens de la mort, s'écrie le Psalmiste (1), m'enlaçaient de toutes 
parts; déjà je sentais l'étreinte du sépulcre, j'avais dit adieu à l'es- 
pérance. Soudain ma pensée s'élève vers le Seigneur : « Seigneur, 
c viens à mon secours I » L'Éternel est secourable et compatissant; 
notre Dieu est plein de miséricorde ; il veille sur les simples .et les 
humbles; il m'a relevé de ma misère. Rassure-toi donc, 6 mon 
âme ! Dieu ne t*a pas abandonnée ; il me sauve de la perdition, 
essuie mes pleurs, soutient mes pas chancelants. Désormais, fort 
de son assistance, je marcherai sans crainte dans les régions de la 
vie. » 

L. WoauE. 

(1) P»., CXVI, 3-9. 
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Constraction d'un temple Israélite à Delemont (Saisse). 

Dans sa séance du 1'''' octobre dernier, la communauté Israélite 
de Delemont (Suisse) a voté la construction d'un nouveau temple. 

Le local f très exigu, affecté dans cette ville à la célébration du 
culle, devenant de plus en plus insuffisant pour les besoins de la 
population, la nécessité d'un édifice plus convenable par son étendue 
et son caractère se fait aujourd'hui sentir impérieusement. 

D'autre part, les ressources dont dispose cette communauté sont 
fort limitées, vu le nombre restreint de ses membres. 

La communauté de Delemont s'est donc décidée à ouvrir une 
souscription à cet effet, et elle fait appel aux sentiments de piété et 
de fraternité de ses coreligionnaires d'Europe pour lui venir en 
aide dans cette sainte entreprise. 

Une œuvre de cette nature ne peut que rencontrer appui et sym- 
pathie chez tous les cœurs Israélites, et nous nous faisons un devoir 
de la recommander à tous ceux qui ont le moyen d'y concourir. 
Aider à édifier au Dieu d'Israël une demeure digne de lui, c'est 
mériter la reconnaissance de ses frères et les bénédictions de Dieu. 
Personne n'ignore d'ailleurs que la Suisse s'est acquis, dans ces 
dernières années, des droits imprescriptibles à notre gratitude. 

Les souscriptions sont reçues au bureau de V Univers israélite et 
chez M. Taubmann, secrétaire de l'administration de la commu* 
nautë israélite, à Delemont (Suisse). 

L. Blogh. 



LILLUSTRE RABBI LOEW ET LE COMTE. 

(FIN.) 

R. Loew, plongé dans ses pénibles réflexions, s^empressa de re- 
gagner sa demeure. Il s'enferma dans son cabinet de travail, et mé^ 
dita longtemps sur le parti qu'il devait prendre dans une conjonc- 
ture si critique. Devait-il réellement écrire à son collègue et ami, 
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R. Abraham? Mais son ami serait-il content de faire un voyage si 
long à seule fin d'enseigner la Gabbale à un non-juif? fallait-il, au 
contraire, refuser d'instruire le comte dans cette science? Ce refus 
pouvait avoir des conséquences terribles pour toute la commu- 
nauté. Le comte Favait affirmé par serment. Et le Rabbi médita 
longtemps sans remarquer l'approche du soir. Soudain il sortit de 
ses réflexions et se leva en sursaut pour courir au temple. C'était le 
vendredi soir, et déjà avait peut-être sonné l'heure du Sabbat. Mais 
au même moment un étranger se montra, se précipita sur le Rabbi, 
le pressa dans ses bras et lui fit les salutations usitées. 

Le Rabbi osait à peine en croire ses yeux; il enveloppa longtemps 
l'étranger d'un regard perçant : c'était don Abraham, de Saragosse! 
« D'où viens-tu? qu'est-ce qui t'amène? Tu arrives à point nommé, 
dit sans interruption R. Loevr. Cependant pas d'explication en ce 
moment. Tu te dois à Dieu d'abord, à tes amis ensuite. Nous allons 
accueillir le Sabbat; ensuite tu répondras à mes questions. » El ils 
se rendirent en toute hâte au temple pour faire leur prière du soir. 
Dès qu'ils furent revenus, don \braham prit la parole : « Inutile 
de me dire quelle est ta détresse; je la connais. Ne félonne pas 
d'apprendre que c'est ta position embarrassante qui m'a engagé à 
entreprendre ce voyage. J'ai eu un songe qui m'a fait voir tout ce 
qui t'est arrivé dans ces derniers temps , et je me suis rendu ici 
parce que je savais combien tu serais heureux de me voir auprès de 
toi. Le voyage a duré à peine douze heures; des puissances supé- 
rieures m'ont amené ici. Sois sans crainte : tout s'arrangera à 
souhait. » 

Dans la journée de dimanche, R. Loew envoya au comte un mes- 
sager pour lui annoncer qu'il viendrait le trouver mardi et com- 
mencerait aussitôt son enseignement. Il le fit prier en même temps 
de préparer dans ce but une chambre secrète. 

Au jour fixé, les deux rabbins se rendirent chez le comte, Bt là, 

R. Loew présenta don àbraham comme son ami et comme futur 

collègue. R. Abraham s'inclina et dit: « Pardonnez-moi, Comte, si 

. je me permets de prononcer encore quelques mots avant de corn* 

mencer notre enseignement. » Le comte accéda à cette demande. 

« Mais pas ici, dit-il ; descendons dans la chambre que j'ai fait 
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disposer à cet effet dans les galeries souterraines. » Ils descendirent 
en silence, et arrivèrent dans|ane pièce d'an aspect tout particulier. 
Le comte s'était appliqué à Tomer d'une manière solennelle. Elle 
était décorée dans son entier de draperies noires, et cette couleur 
sombre lui donnait un air mystérieux comme la science qu'on vou- 
lait y étudier. Une lampe unique, placée à l'écart, répandait une 
faible lueur sur ces trois hommes, qui étaient là calmes et muets 
comme des revenants. Une tranquillité effrayante et glaciale était 
répandue dans ce lieu ; on n'entendait que le bruit de la respira- 
tion. Don Abraham rompit enfin le silence. « Un seul mot encore, 
dit-il, avant de nous mettre à l'œuvre. Comte, la Gabbale a ses ra- 
cines dans la croyance à un Être unique et suprême; elle ne vit 
que par la religion et ne peut être étudiée que par des hommes 
d'une piété sincère et d'une conscience pure, par des hommes aux- 
quels le remords n'arrache aucun soupir. L'œil qui veut dévoiler 
les mystères et regarder dans l'avenir doit pouvoir contempler 
sans crainte le passé. Réfléchissez donc... Étes-vous sans reproche? 
Mais pourquoi le demander? Vous l'êtes certainement. 

— Je le suis en effet, répondit le comte. 

— Alors, regardez derrière vous, répliqua R. Abraham; re- 
gardez. » 

Le comte obéit, mais il recula avec terreur ; il trembla de tout 
son corps et laissa échapper ces mots : « Que vois-je? une femme* 
on enfant, des regards dans l'obscurité qui me fixent avec in- 
sistance! Aie pitié. Seigneur! 

— Connaissez-vous ces figures? demanda le Rabbi. 

— mon Dieu! c'est ma sœur avec son enfant! » 
L'apparition s'évanouit comme elle était venue, avec la rapidité 

de l'éclair. 

« Vous êtes coupable 1 dit le Rabbi dMn ton solennel ; ces fan- 
tômes étaient votre sœur et son enfant, votre enfant. Les deux 
sont morts par vos mains ! » 

Le comte resta quelques instants comme pétrifié ; ensuite il dit 
d'une voix faible : c Vous connaissez mon crime. Dieu, notre 
maître, peut seul savoir comment tous l'avez appris. Vous garderez 
certainement le silence, mais cette action infâme parle toujours en 
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moi. La Cabbale! ai-je le droit de Tétudier? n'en suis-je pas in- 
digne? Maintenant seulement, 6 Rabbi ! je comprends tes sages 
paroles : v^v(*ri •»*» iig « Les secrets de Dieu n'appartiennent qu'aux 
justes » ; au vulgaire s^appliquent ces paroles : lor^in bx "pc «bDioa 
•iipnh ifc^ ^B» rtôiDoai « Ne tente pas l'impossible et ne cherche pas 
à dévoiler les mystères. » 

Ils remoniërent du souterrain, et, après un long entretien, le 
comte quitta les deux rabbins^ qui retournèrent à Prague. 

Moïse BLot:H , rabbin. 



Appel aux Communautés de France et d'Algérie. 

Paris, féTrierl87d. 
Chers coreligionnaires» 

En novembre 1876, nous avons eu lliônneur de faire un appel à votre 
généreux appui en faveur de VCEuvre de$ MisHotu rahbiniques et des Com^ 
munautés de France, fondée en 1872 sous Tinspiration du Consistoire 
central, et avec le concours de plusieurs collaborateurs dévoués. 

Grâce à vos bi6nveillantes réponses, qui, comme d'habiiude, ont suivi 
de prés notre appel, nous avons pu jnsqulci réaliser notre pensée, rem^ 
pllr notre programme et faire le bien que nous avions en vue. 

Nos ressources sont aujourd'hui épuisées ; nos souscriptions annuelles 
et régulières ne s'élèvent qu'à près de 4,000 fr., et il nous en faut 10,000 
pour faire face à nos dépenses. C'est vous dire, chers coreligionnaires, 
que nous avons de nouveau besoin de votre bienveillance et que nous y 
comptons. 

Vous connaissez notre CEuvrO;, et vous en savez le but. D'une part, nous 
voulons fonder et entretenir quelques nouveaux centres Israélites, y appe- 
ler la vie religieuse, y planter, par la création de sièges rahbiniques, de 
temples et de communautés, le glorieux drapeau de notre foi. D'autre 
part, nous voulons améliorer, dans la mesure du possible, la situation de 
nos pasteurs en activité, insuffisamment rétribués par TÉtat, et fournir à 
ceux qui sont encore sans emploi, et condamnés par conséquent k une 
existence précaire et difficile, les moyens de pouvoir travailler et attendre, 
sans trop de soucis, une nomination officielle. Nous espérons, en relevant 
et en multipliant ainsi les communautés et les rabbinats, favoriser du 
même coup le recrutement de nos élèves, devenu d'une difficulté extrême 
depuis la perle de notre chère Alsace-Lorraine. Quand on saura que toute 
communauté a son guide, tout ministre son emploi, tout candidat une 
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perspective honorable, le goût des études sacrées ne manquera pas de 
prendre bientôt un nouvel essor, et il se produira des vocations sérieuses, 
qui donneront au rabbinat français des membres instruits, dévoués à leur 
ministère et capables de glorifier Israël. 

En répondant avec un si généreux empressement à notre premier appel, 
vous avez prouvé que vous comprenez, que vous appréciez notre Œuvre, 
et qu'il est inutile de vous exposer plus au long tout ce qu'elle renferme 
d^utile et de grand, £lle répond à d'impérieuses nécessités, et en y con- 
sacrant nos efforts nous nous conformons au vœu général de nos popu- 
lations. 

Avant de rappeler ce que nous avons fait, nous éprouvons le besoin 
d^adresser nos remerciements, Texpression de notre profonde gratitude, à 
tous ceux dont Tappui nous a été si utile, à tous ceux qui, en s'associant 
à nos actes et à nos pensées, ont une si large part dans le bien accompli. 
Honneur au Consistoire de Paris, qui, en nous inscrivant pour une sou* 
scription de 1,000 fr« par an, a ajouté un nouveau Joyau à la belle 
couronne de sa communauté ! honneur au jeune et vaillant Consistoire de 
Lyon, qui a eu la première pensée de notre pieuse entreprise et qui n'a 
cessé depuis de lui porter un vif intérêt! honneur au Consistoire de 
Bayonne, qui nous a donné à différentes reprises des preuves de ses sym- 
pathies ; aux autres consistoires de France, dont le concours, quelque 
modeste qull ait été, nous permet d'espérer pour l'avenir une coopéra- 
tion plus large I honneur et reconnaissance à nos souscripteurs, à nos 
donateurs, qui de près ou de loin nous ont soutenus de leurs conseils, 
de leurs encouragements, de leur argent, et ont prouvé une fois de plus 
que la religion et la solidarité juives ne sont pas de vains mots ! 

Maintenant, après avoir répondu au sentiment du cœur, nous répon- 
drons à celui du devoir en vous entretenant de remploi que nous avons 
fait des fonds que vous avez si généreusement mis à notre disposition. 

Nous avons aidé à la création des rabbinats de Pau, de Sedan, de Valen- 
clennes, de Remiremont et de Rouen : ce sont aujourd'hui, pour la plu- 
part, de belles communautés où le culte est dignement célébré, où l'en- 
seignement religieux est régulièrement distribué, untôt du haut de la 
chaire, tantôt dans les écoles, à nos Jeunes enfants. Montpellier, Elbeuf 
et le Havre se trouveront bientôt, nous l'espérons, dans la même situa- 
tion. 

Nous avons accordé à presque tous nos pasteurs en fonctions des sup- 
pléments de traitement plus ou moins importants, plus ou moins élevés, 
selon les mérites, les services rendus et la situation des titulaires; ils 
varient de 100 à 300 fr. Nos gratifications doivent être avant tout des 
efMOuragemenU et de$ récompemes. 

Pendant les trois années qui viennent de s'écouler, nous avons soutenu 
successivement une dizaine de jeunes gens qui, sortis du séminaire avec 
leur diplôme, attendaient à Paris une nomination au rabbinat. Nous don- 



Digitized by VjOOQIC 



370 L*UNIVBRS ISRilfiLlTE. 

nions à chacun 50 fr. par mois, modeste allocation qui, jointe' aa 
produit de la moindre occupation, leur permettait de travailler sans 
manquer du nécessaire. 

Au moment des grandes fêtes, nous avons envoyé à quelques commu- 
nautés isolées et privées de toute instruction religieuse nos Jeunes rab» 
bins sans place, qui prêchaient aux offices et répandaient la parole de 
Dieu au milieu d'hommes non habitués à Tentendre. De toutes parts on 
a applaudi à cette mesure, et les fidèles qui en ont profité se sont fait un 
devoir de nous envoyer des paroles de reconnaissance pour la Joie spiri* 
tuelle et la sainte édification que nous leur avions procurées. 

Dans cette nomenclature de bienfaits réalisés, nous avons réservé pour 
la fin rCEuvre qui nous occasionne le plus de dépenses, étant permanente 
et complètement à notre charge, mais qui nous parait être Tune des plus 
utiles et qui nous a valu bien des bénédictions : nous voulons parler de 
rOKuvre de Clermont-Vichy. 

Depuis quelques années, vous le savez, un rabbin nommé par nous, 
agréé par le Consistoire de Lyon, dessert les deux communautés de Cler- 
mont et de Vichy, la première en hiver, la seconde en été. 

La communauté Israélite de Clermont, unique dans cette région da 
centre, placée dans une ville importante et lettrée, réclamait depuis long- 
temps une direction plus sérieuse, une organisation plus complète, la 
présence d'un pasteur qui pût faire connaître et respecter la reli^on 
Juive au milieu d'^ine population qui l'ignorait ou la connaissait mal. 

Il était indispensable également que les malades Israélites, qui, en été, 
affinent par centaines à Vichy, pussent y trouver une nourriture pour 
Tâme aussi bien que pour le corps, et que la foi, nécessaire surtout quand 
la santé est ébranlée, n'y ffiit pas condamnée à Toubli. L'établissement 
d'une communauté à Vichy a été, nous le disons avec bonheur, une amé« 
lioration morale, un bienfait de premier ordre. Pour ceux qui sont atta- 
chés aux saintes traditions du passé, il n'y avait autrefois qu'une alter- 
native : faire violence à de profondes convictions ou renoncer à de 
douces espérances de guérison. Vichy possède aujourd'hui, à côté de ses 
sources thermales, si renommées, une restauration cascher, un temple^ 
des offices divins régulièrement établis. C'est une belle communauté. Des 
malades de France, d'Algérie et d'autres pays, Israélites fervents et dé- 
voués, nous ont envoyé des adresses pour nous féliciter de cette création 
et pour nous prier de veiller sur elle. Ces lettres sont pour nous la plus 
belle des récompenses. 

Voilà, chers coreligionnaires, notre œuvre, ou plutôt nos œuvres, et 
vous nous aiderez à les soutenir : elles ont pour but l'honneur et la gloire 
de notre culte, et il nous est permis d'espérer que notre appel sera 
entendu et nos vœux réalisés. 

A toutes les époques de notre histoire, nous avons donné des preuves 
de notre attachement à la foi de nos pères, et sous ce rapport, certaine- 
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iDent, nos générations actuelles n'ont pas démérité de celles qui les ont 
devancées. Vous le prouverez une fois de plus en nous donnant le con- 
cours que nous vous demandons... 

(Les souscriptions et offrandes sont reçues chez MM. Isidor, 
grand rabbin de France, priHdent, 14| place des Vosges; 
— Zadoc Kâhn, grand rabbin de Paris, vice-'prisident^ 
17, rue Saintr-Georges ; — Antoine Koenigswârter , 
membre du Consistoire central, 60, rue de la Chaussée- 
d'Antin; — Louis Michel, ancien membre du Consistoire 
de Lyon, trésorier de VŒuvre, 18, rue Lafayette; — 
Narcisse Leven, membre du Consistoire de Paris, 45, rue 
de Trévise; — Léonce Lebmânn, membre du Consistoire 
central» 55, rue des Petites-Ecuries, — et chez tous les 
grands rabbins de France et d'Algérie.) 



AN£NIT£S DimiONTAINES. 

L'Univers (de M. Veuillot) a publié le 40 février un article» 
ligné A. Rastoal, qui entreprend de répondre — avec la vigueur dont 
ion chef a donné tant d'exemples — au compte rendu du tome Y des 
Mémoires-Journaux de L'Estùile donné par M. Louis Reynaud, et 
inséré quelques jours auparavant au Journal officiel. 

Selon M. Rastoul, M. Reynaud a besoin de retourner à Técole 
pour y apprendre l'histoire de France, que « le journal du gouver- 
nement français falsifie à plaisir ». Ni les récits de L'Estoile, « ce 
bourgeois trembleur », ni les moqueries de la Ménippée^ n'ont de 
valeur aux yeux du pieux rédacteur de V Univers. Pour lui, la ré- 
sistance de Paris en 1590 est beaucoup plus glorieuse que celle de 
1870, et « l'histoire est là pour attester le patriotisme de la grande 
majorité des ligueurs » et la fausseté de l'accusation portée contre 
eux d'avoir voulu faire passer ia couronne de France sur une tôte 



H. Reynaud saura parfaitement se défendre, s'il ne juge préfé- 
rable de hausser les épaules et de se taire. Il lui suffirait de deman- 
der à son adversaire s'il désire connaître les numéros des cartons 
qui sont aux Archives] nationales, et qui renferment la correspon- 
dance originale entre les Guises et Philippe II. On y peut voir des 
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preuves de ce a patriotisme », Icitii consistait à recevoir l'argent de 
TEspagne pour combattre et supplanter le pouvoir légiiime. Une 
portion des pièces a même été publiée, il y a plus de douze ans, 
par feu M. J. ,de Groze, avec Taide de M. Léopold Delisle, 
aujourd'hui membre de Tlnstitut et administrateur général de la 
Bibliothèque nationale, dans les Guises^ les Valois et Philippe II 
(Amyot, 1866, 2 vol. in-8**). Nous recommandons surtout la lecture 
du document (II, p. 410, copié aux Archives, fonds espagnol, 
B 75, n"" 227) oà se voit le détail des avantages promis par le 
duc de Feria, ambassadeur de Philippe II, au duc de Mayenne, 
Charles de Lorraine, « comme récompensé... des soins qu'il se 
donnera pour faire déclarer et élire reine de France M'^* Finfante 
dona Isabelle, fille dudit roi d'Espagne ». 

Aussi exact est M. Rastoul sur ce point, autant il l'est sur un 
autre qui nous touche d'un peu plus près. En déplorant, à la fin de 
son article, que, « grâce à instruction universitaire », le passé de 
la France catholique et monarchique soit a devenu lettre close pour 
tant de Français catholiques », il convient qu'on ne peut demander 
de comprendre et de respecter ce passé a au journal officiel d'une 
république dont la plus haute personne est M. Jules Grévy, sur- 
tout lorsqu'il est dirigé par un républicain juif, M. Âron ». 

Ici la qualification, avec son intention méchante dont nous ne 
nous sentons guère blessé, porte, croyons-nous, assez à faux. Juif, 
soit; mais si peul Nous n^avbns pas l'honneur de connaître 
M. Henri Aron autrement que comme un publiciste d'un très-grand 
talent, dont nous recherchions beaucoup les articles quand il écri- 
vait dans les Débats. S'il est notre coreligionnaire, nous sommes 
sûr qu'il ne nous renie point ; seulement nous avons été frappé, un 
jour qu'il rendait compte dans cette feuille de la première partie des 
Sermons de M. le grand rabbin Zadoc Kahn, en voyant que ses 
appréciations, excellentes au point de vue littéraire, trahissaient la 
plus naïve ignorance non seulement de notre culte extérieur, mais 
de nos dogmes fondamentaux. 

Donc, VUnivers, qù le père Loriquet représente évidemment le 
nec plus ultra de la science historique, est prié, pour ce qui touche 
H. Âron, de ne pas crier si fort. — ]. t). 
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LETTRES HONGROISES. 

Satoralja-Ujhely» le 16 janvier 1879. 
Monsieur le direeteur, 

Nous avons eu beaaconp à nous occuper de nos coreligionnaires a^ mi- 
lieu des graves questions qui agitaient le pays. Il était impossible, même 
lorsqu'il s'agissait d^s plus belles séances de la délégation hongroise ou 
autres, de ne pas tourner les regards vers cette pauvre Roumanie, q]û se 
débattait sous les lois féroces que lui avait imposées le congrès de Berlin; 
11 était impossible de ne pas.admirer la magnanimité d^ prince Milan, qui 
daignait les accepter avec tant de grâce. Puis vint la députation de Bosnie, 
dont le membre Israélite M. Salum Salopion Isakowitsqh a fait beaucoup 
parler de lui. C'est un des hommes les plus spirituels de Serajevtro, et il 
charmait tout 1^ monde à Pesth. 

La députation était arrivée vendredi matin. L'après-midi, un poète se 
présente chez M. Isakowitsch et lui apporte un poème hébreu, un acrosti- 
che de huit lignes çonppsé par lui sur les prénoms hébreux du député. 
Celui-ci l'accepte gracieusement, et remet 8 ducats au pauvre poète, qui 
veut remercier avec effusion ie généreux mécène. « Laissons cela, inter- 
rompit M. Isakowitsch ; c'est moi qui dois vous remercier de ce que votre 
acrostiche ne s'étend pas Jusqu'au nom d'IsakowUsch. C'est donc il du-* 
cats dont vous m'avez fait cadeau. » La députation ne partit que samedi 
soir, par égard pour ce collègue Israélite. Les députés mahométa as avaient 
pris leurs repas dans un hôtel Israélite. A son retour, M. Isakowitsch fut 
élu membre de la municipalité de Serajewo. 

De la Bosnie à la Dalmatie il n'y a pas loin. Or voici ce qu'on écrit de 
Raguse : « Deux Israélites qui s'étaient enfuis de Bulgarie arrivèrent un 
Jour dans cette ville.- L'un d'eux, nommé Abraham Israël, tomba malade, 
et, comme la communauté Israélite est très pauvre, il fut transporté à l'hô- 
pital des Sœurs de charité. Un Jour, on apprit que le pauvre juif était mou- 
rant. Quelques Israélites se rendirent à Thôpital ; mais, à la porte, une sœur 
leur annonça qu'ils n'avaient rien à y chercher, puisque Abraham était 
mort et qu'il s'était converti au dernier moment. Il fut donc enterré au 
cimetière catholique. Mais la communauté Israélite va intenter, dit-on, un 
procès aux charitables sœurs. » Si la chose se fût passée ici, le procès eût 
été assez intéressant, puisque la liberté des cultes n'est pas encore établie 
chez nous, et que le pauvre Abraham — ou tout autre qui survivrait à 
cette conversion forcée — serait condamné k rester catholique. 

Vous savez que les mariages mixtes conclus en Autriche sont déclarés 
nuls chez nous. La veuve Sébastyani pourrait en dire long là-dessus : on 
s'est beaucoup occupé d'elle ces Jours-ci. Un employé de la municipalité 
de Pesth, Géza Sébastyani, avait épousé à Vienne une Jeune fille Israélite. 
Lorsqu'il tomba malade, il y a qaelqges semaines, sa femme se fit catho« 
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lique, et ils firent bénir leur qnion par un prêtre, afin que, si le mari 
mourait, sa veuve eût droit à une pension. Mais ils avaient oublié Tes- 
sentiel : c'est qu'il n'y avait lieu à cette pension qu'autant que le mar^ 
aurait eu moins de soixante ans au moment du mariage. Or, comme le ma- 
riage civil n'est pas légal» et[que Géza avait plus de soixante ans lorsqull 
épousa sa femme avant sa mort, la pauvre veuve, par ordre du ministre, 
n'a rien obtenu. Il faut bien que justice se fiasse 1 

Si je viens vous répéter ce que déjà cent journaux vous ont appris, qae 
M. le baron de Hirscb a donné 77,000 fiorins à la Société des dames Israélites 
pour l'asile des orphelines (dont 10,000 florins pour agrandir la maison), 
c'est surtout pour vous parler de cette belle institution, qui fait honneur 
à la société qui Ta fondée et qui i*entretient. Cinquante-deux jeunes WLm 
sont élevées dans rétablissement. Un grand nombre, qui n'ont pu y trou- 
ver place, sont élevées ailleurs aux frais de la société. Ajoutez à cela un 
fourneau, etc., et vous ne serez pas étonné d'apprendre qu'indépendam- 
ment de l'asile des orphelines la dépense annuelle de la société est de 
10,000 florins. 

Parlons encore d'une autre institution charitable : celle des sourde» 
muets, où le Hanouka a été célébré très solennellement. Un jeune sourd-* 
muet alluma les lumières; un autre élève prononça (1) un joli discours 
hongrois qui charma l'assisUnce. Puis suivit l'examen, qui fut très bril- 
lant; après quoi les trente-cinq élèves eurent un souper bien joyeux, 
dont je crois qu'ils se souviendront longtemps. 

Agréez , etc. 

Ida Goldbergsr. 



BIBLIOGRAPHIE. 

dbw '»'in, Vie éternelle, publication mensuelle de manuscrits pré- 
cieux provenant des anciens docteurs Israélites; par Goldberg et 
Adelman (2). 

L'érudit et infatigable vieillard à qui nous devons la publicaUoû 
de tant de monuments de la littérature juive du moyen âge se pro- 
pose de continuer régulièrement cette publication dans un recueil 
mensuel qu'il vient de fonder et qu'il espère continuer longtemps, 
si Dieu et les souscripteurs lui viennent en aide* Cette première 
livraison promet. Imprimée en beaux caractères, sous la direclioa 
de M. Smolensky, éditeur du Schachar^ elle contient la relation 
d'un voyage de Venise à Famagosta, par Élie de Pesaro (1563), 

(1) Il résuUe de ce mot que le discours a été non miné, mai» porJé, perfectioimemeBt 
admirable qui remonte à J. R. Pereire, et qu'on a renouyelé de nos jours. (Atfdocfioft.) 

(î) LiTraUon de 30 pages in-8. Ou souscrit ches M. B. Goldberg, 30, rue des Rosiers 
(Marais), a Pans. 
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suivie de deax consal talions talmudiques, Tune de Raschi, l'autre 
de R. GersoD hh*ùn niM», ces sommités de notre littérature rabbi- 
nique. Le récit du rabbin voyageur, de beaucoup le plus étendu et 
le plus intéressant, est remarquable par l'abondance et la précision 
des détails, notamment en ce qui concerne Tile de Chypre, si floris- 
sante autrefois, et sur laquelle s'est fixée de nouveau Tattention de 
r£urope depuis sa récente occupation par TAngleterre. 

M. Goldberg énumère dans sa préface quelques-uns de ces tré- 
sors littéraires que lui a révélés une longue fréquentation de la 
Bodléienne d^Oxford et de la Bibliothèque nationale de Paris. 
Parmi ces curiosités, qu'il espère publier successivement, nous cite- 
rons : le Commentaire talmudique de R. Hananel, disciple de 
R. Haya le Gaon; le Commentaire biblique de Joseph Kara, dont 
feu Geiger avait déjà donné quelques spécimens; le célèbre 
Machazor de Vitry^ plus connu de nom que de fait ; les savantes 
dissertations mathématiques de R. Abraham b. Chiya, etc., etc. 

Nous souhaitons aux laborieux éditeurs plus de bonheur — ou 
de persévérance — qu'à leurs devanciers les D-na-na -ïx^p» « réveilleurs 
des endormis », qui avaient rendu déjà d'importants services, mais 
qui semblent eux-mêmes endormis depuis quelques années. Si 
MM. Godlberg et Adelman peuvent mener à bonne fin leur intéres- 
sante entreprise, ils auront bien mérité du judaïsme. Les richesses 
littéraires de notre passé sont nos titres de noblesse, et chaque 
épave de ce glorieux passé est un fleuron de plus à notre cou- 
ronne. — L. W. 



ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE. 

Extrait du BuUetin de janvier. 
ISRAÉLITES DE TURQUIE. 

Une dépêche de M. le baron de Ring, membre français de la 
commission européenne de la Roumélie orientale au ministère des 
affaires étrangères de France, ayant annoncé que 500 Israélites se 
trouvaient à Philippopoli privés de toutes ressources et mourant 
de besoin, M. le baron de Hirsch a décidé d'envoyer pour ces 
malheureux, au Comité de Gonstantinople,. une somme de 
10,000 francs en espèces et dix wagons de bois à brûler pris dans 
sa forêt de Bellova. 

— - Au moment où l'organisation prochaine de la principauté de 
Roumélie va permettre de renvoyer chez eux les réfugiés, pres- 
que tous originaires de celte province, il convient de rendre hom- 
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mage à Tinfatigable dévouement que n'ont cessé de déployer en 
leur faveur Thonorable vice-président du Comité régional de Con- 
stantinople et sa digne compagne, M"** Hélène Fernandez. En sa 
double qualité de représentant de V Alliance et de membre du Co- 
mité international de secours, M. Fernandez a participé au soula- 
gement de toutes les souffrances; de môme que M"« Fernandez, 
qui faisait partie du Comité des dames du Turkish compassionate 
Fund, présidé par M"« l'ambassadrice d'Angleterre, rivalisait 
de zèle avec son mari et prodiguait les trésors d'une charité tou- 
jours en éveil à toutes les femmes Israélites réfugiées à Constantî- 
nople. 

Pendant toute la durée de la crise terrible qu'a traversée l'empire 
ottoman, leur active sollicitude n'a eu d'égale que leur constante 
abnégation : aussi leurs noms sont-ils gravés dans la mémoire de 
tous les Israélites que les événements ont rassemblés sur les rlTes 
du Bosphore. 

ISRÀÉUTES DE ROUMANIE. 

La question des Israélites roumains n'a point fait de progrès. 
On veut se borner à abolir l'article 7 de la Constitution, qui in- 
terdit la naturalisation des Israélites étrangers; mais cet article n'a 
absolument aucun rapport avec la situation des Israélites roumains, 
auxquels on s'obstine à refuser tous les droits, de peur que les Is- 
raélites roumains nés sur le sol après l'abolition de l'article 7 de 
la Constitution ne viennent, en vertu de l'ariicle 16 du Code civil, 
réclamer Tindigénat. Une proposition du député Gradisteano de- 
mande que l'indigénat ne soit plus accordé qu^à la suite d'un vote 
des Chambres. On saisit aisément la portée de cette mesure... , 

Le voyage de M. Rosetti et de M. Bratiano dans nos pays est 
étroitement lié à la q^uestion Israélite. Ces deux ministres espé- 
raient que les gouvernements nommeraient des ministres à Bu- 
charest avant qu'aucune mesure eût été prise pour exécuter les 
clauses du traité de Berlin concernant les Israélites. Jusqu'à ce 
jour, la France, l'Allemagne, l'Angleterre et l'Italie ont refusé de 
céder à cette demande. 

A Paris, la présence de M. Rosetti a donné lieu, dans la presse, 
aune certaine agitation pour ou contre les Israélites de Roumanie. 
Il y a eu, à ce sujet, des articles dans le Journal des Débats du 

19 janvier et dans la République française du 17 et du 21 janvier. 
Le Times de ces derniers jours, et notamment dans ses numéros 

des 10, 11 et 20 janvier, s'est également occupé de cette question 
importante. M. le Rév. D' Lôwy, secrétaire de VAnglo^Jewish- 
Association^ y a fait remarquer avec raison, dans le numéro da 

20 janvier, que la pétition des Israélites roumains aux Chambres, 
dont il est question en ce moment dans les journaux roumains, et 
qui a été reproduite par le Times du 10 janvier, n'a pas été faite 
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à présent, comme on pourrait le croire, mais est un vieux docu- 
ment qni a été fait en 1IB76 et que les Israélites avaient alors Tin^ 
tention d*envoyer aux Chambres. Le même numéro du Times con* 
tient un leading article en réponse à une lettre de John Ghica, 
adressée à ce journal, et d'après laquelle il n'y aurait pas Tombre 
de persécution contre les Israélites de Roumanie. 

Le fait suivant, emprunté au numéro 3 de 1879, de deux jour- 
naux Israélites allemands (Israelit et Wochenschrift)^ indiquera 
suffisamment quelles peuvent élre, sur cette question des Israélites 
roumains, les dispositions du gouvernement allemand : 

Le gouvernement impérial ne laisse passer aucune occasion de rappeler 
lé cabinet de Bucharest à l'obligation de remplir textuellement les clauses 
du traité de Berlin, notamment en ce qui concerne la question juive. Le 
gouvernement roumain ayant conféré, dans ces derniers temps, à de« 
sujets allemands les décorations militaires fondées par le prince Charles, 
ces personnes ont bien reçu la permission d'accepter ces distinctions, 
mais non de les porter, aussi longtemps que le cabinet de Bucbarest tar- 
derait à décréter l'égalité prescrite par le Ck)ngrès entre les Israélites et 
les chrétiens. 

Enfin, on sait que dans la discussion qui a eu lieu au Parlement 
italien, le 28 janvier 1879, sur la politique du ministère des af<* 
faires étrangères, M. Depretis, chef du cabinet, a déclaré que la 
Roumanie ne serait reconnue par l'Italie que si elle exécute les 
clauses du traité de Berlin relatives aux Israélites. 

ISRAÉLITES DE SERBIE. 

Les télégrammes de V Agence Bavas apportent les nouvelles sui- 
vantes : 

Bdgnide, tl janvier. 

La.Skouptchina a prolongé le moratwrium pour les districts de la fron* 
tière jusqu^au mois de novembre. 

Elle a refusé de discuter la question de Tégalité des droits civils pour 
les Israélites jasqu'au jour où les capitulations seraient supprimées et où 
des légions étrangères auraient été créées à Belgrade. 

D'un autre côté, les journaux de Paris, du 28 janvier, publient 
le télégramme suivant : 

Belgrade, S7 janyier. 
La Skouptchina a voté, à l'unanimité, le projet du gouvernement éta- 
blissant Tégalité civile et religieuse pour les Israélites de Serbie. 

D'après XtTivnes^ Texécution de ce vote serait ajournée jusqu'à ce 
que la Roumanie ait pris la même mesure. 

ISRAÉLITES DE LA PERSB« 

UÀ déci^et de S. M. le chah de Perse, en date du l*' zihadiè li95 
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(28 octobre 4878), et publié dans le journal officiel de Téhéran 
(n* 369), a institué pour l'empire un nouveau statut qui partage 
l'administration des provinces et les affaires de TÉtat entre le se- 
cond fils du chah, le ministre de Tintérieur et le général en chef 
ministre des affaires étrangères. Ce dernier est S. Exe. Hussein* 
Khan, le même qui accompagnait le souverain dans son voyage ea 
Europe. C'est dans ses attributions que sont placées les affaires 
juives, ce qui paraît constituer une importante réforme. Jusqu'à 
présent, en effet, l'on n'avait aucun moyen de remédier aux vexa- 
tions exercées envers les juifs ; personne n'en ayant la responsa- 
bilité, on se bornait à nier les faits, sans se donner la peine d'y 
répondre. Il n'en sera plus de même aujourd'hui : le ministre des 
affaires étrangères, en relations constantes avec les ministères eu- 
ropéens, ne pourra se dispenser, lorsqu'il y aura lieu, de faire des 
recherches et de fournir des explications sur une catégorie de faits 
relevant exclusivement de son autorité. 

PORTRAIT DE SIR FRANCIS GOLDSMID. 

Sur le désir exprimé par le Comité central de posséder un por- 
trait de feu sir Francis-H. Goldsmid pour le placer dans la salle de 
ses réunions, lady Goldsmid^ la veuve de l'éminent et regretté 
membre de VAlliance, a bien voulu faire savoir au Comité qu'elle 
lui enverrait un portrait de son époux défunt, dû au pinceau d'un 
des meilleurs artistes d'Angleterre. 

Le Comité a répondu à lady Goldsmid, par la dépêche sui- 
vante : 

Le Comité a décidé, à l'unanimité, que le portrait de feu sir Francis 
Goldsmid, que vous vouiez bien nous offrir, sera placé dans la salle des 
délibérations de VAHianee. Crémieux. 

(Suivent des détails sur la situation des écoles primaires — gar- 
çons et filles — et des œuvres d'apprentissage en Orient et en 
Afrique; détails pleins d'intérêt, mais que, faute de place, nous ne 
pouvons reproduire. Nous citerons principalement les rapports de 
M. Félix Bloch, sur les établissements de Galata ; de M. Cohen, sur 
l'école de Roustchouk, et du Comité de Salonique, sur la réorga- 
nisation du Talmud-Tora de cette ville.) 



NOUVELLES DIVERSES. 

rranee. 

Les amis de nos Constitutions libérales, de la liberté de con- 
science et de l'égalité des cultes devant la loi, protestaient depois 
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longtemps contre le maintien de la fameuse loi de i814 sar le repos 
du dimanche. Satisfaction leur sera enfin accordée. 

L^ordre da jour de la séance du 14 février, à la Chambre des 
députés, appelait la discussion de la proposition Maigne, tendante 
à l'abrogation de ladite loi. — M. de la Bassetiére, au nom de la 
c France catholique », proteste contre l'abrogation proposée. — 
H. Goblet, sous-secrétaire d'État au département de la justice, 
fait observer que la loi de 1814 n'est plus d'accord avec nos 
mœurs, et qu'au surplus elle est à peu près tombée en désuétude. 

La prise en considération de la proposition Maigne a été pro- 
noncée par la Chambre. 

— Le Consistoire israélite de Paris vient , dit^on , de demander 
à l'administration supérieure l'autorisation d'acquérir un terrain 
rue Yauquelin , pour y construire le séminaire, situé actuellement 
boulevard Richard-Lenoir. 

— Nous apprenons avec plaisir que M"»* Schneider, directrice 
de l'école consistoriale des filles, 96, boulevard de Latour-Mau- 
bonrg, vient de recevoir du ministre de l'instruction publique 
une mention honorable. Ajoutons à cette occasion que, l'année 
dernière, M. Schneider, directeur de l'école des garçons, a été 
l'objet d'une distinction honorifique de la part du conseil d'arron- 
dissement. 

— Le 10 février a eu lieu l'assemblée générale de la Société de 
secours mutuels les Disciples de Mdise^ sous la présidence de 
M. Aron Meyer, employé supérieur à la préfecture de police. 
Après la lecture du procès-verbal et le compte rendu de la gestion 
de la Société par l'honorable trésorier, M. Thalheimer, la réunion 
a réélu une partie de son ancien bureau. 

Cette Société, qui compte 103 membres, se trouve dans un 
état très prospère, grâce à la bonne gestion de ses finances et au 
concours actif que lui prêtent tons ses membres. Le mérite, il est 
juste de le reconnaître, en revient surtout au zèle et au dévoue- 
ment de son digne président. 

— Nous avons mentionné en son temps la nomination de M. Em- 
manuel Lévy, conseiller municipal à Aii, comme chevalier de la 
Légion d'honneur. Le motif donné à cette distinction [services ejc- 
ceptionnels rendus à la municipalité) avait eu pour conséquence la 
démission du maire et de la plus grande partie de ses collègues. 
Mais ces démissions ont été retirées à la suite d'une note rectifica- 
tive du /ournal officiel^ qui modifie en ces termes le libellé des titres 
du nouveau légionnaire : 

« Ingénieur civil, membre du conseil municipal d'Aix depuis 
1874, membre de la commission de surveillance de la ferme-école 
de la Mouteronne et du comité de patronage de l'Ëcole d'arts et 
métiers. Services exceptionnels. » 
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— Nous ne saurions trop recommander aux'mères de famille les 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes, fondés et 
dirigés par M. E, Lévi Alvarès, officier d'académie, 31, cité d'An- 
tin (Chaussée-d'Antin), à Paris. Nous croyons également leur être 
utile en leur annonçant que ce professeur peut admettre un nombre 
très restreint de pensionnaires, qui trouveraient chez lui la vie 4é 
famille et y recevraient une éducation complète. 

— Le dimanche 4 février, a été célébré à Marseille le mariage de 
M. Isaac Fernandez et de M^^" Emilie Lumbroso. M. le grand rab- 
bin J.Weyl présidait à cette brillante solennité, à laquelle assis- 
taient une foule de notabilités juives et chrétiennes, françaises et 
étrangères, entre autres le général Guyon-Vernier, le générai tu- 
nisien Hussein; M. Strambio, consul généraf d'Italie ; M. Warrain, 
consul de Turquie, et quantité de dames appartenant à la meilleure 
société de Marseille. 

« Les épousailles de dimanche, dit une feuille locale, ont briUé 
d'un charmant éclat, et les familles Lumbroso et Âllatini ont re* 
cueilli, en cette circonstance^ un éclatant témoignage de la sympa* 
thie qui s'attache à elles. )» 

— Nous apprenons au dernier moment la mort du respectable 
M. J. Reiss, de Mutzig. Nous en reparlerons dans notre prochain 
numéro. 

— Pour paraître prochainement ; De prêtre à rabbin^ Où la 
Tolérance religieuse, i vol. gr. in-18, par E. Gahen, rabbin de 
Reims. Prix : 2 fr. 50; franco, 2 fr. 80. — Les souscriptions sont 
reçues au bureau du journal et chez l'auteur, à Reims. 

P. S. — Une triste nouvelle nous arrive à l'instant : M. Mayer 
Lazard, ancien directeur et professeur de Talmud de l'école rab- 
binique de Metz (aujourd'hui séminaire israélite de Paris), vient de 
rendre son &me à Dieu. — L'Univers iaraéliU reviendra, dans le 
prochain numéro, sur la remarquable personnalité qui vient de 
s'éteindre. 

Algérie. 

Le Consistoire israélite de la circonscription dUlger vient d*enfoyer 
Tadresse suivante au Président de la République française : 

Monsieur le Président, 

Votre avènement à la présidence de la République va inaugQfer 
le gouvernement civil en France et en Algérie. 

Dieu soit loué I 

Chacune des révolutions accomplies en France amène un nou- 
veau progrès, dissipe les préjugés, abolit les privilèges et étend 
l'instruction, qui achèvera l'émancipation collective de tous les su- 
jets, sans distinction d'origine ni de'croyanee. 
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C'est la Répabliqae qui nous a naturalisés Français, c'est elle 
qui nous a accordé le titre et les droits de citoyens : tons nos cœari 
battent pour la République, et un sentiment de légitime reconnais* 
sance nous inspire un sincère attachement pour tous ceux qui la 
défendent. 

Â ce titre, veuillez nous permettre, Monsieur le Président, de 
joindre nos félicitations à celles que les Algériens vous ont sponta- 
nément adressées. 

Signé : D. Kanqui, président; E. MsseuiCH, S. Fitoussi, 
S. Vaissb , membres. 

On remarquera que la signature du respectable grand rabbin ne figure 
pas sur ce document. — Nous n*avons pas qualité pour prendre part! , 
pour ou contre radministratlon locale, dans la pénible querelle qui divise 
l'Algérie ; quoi qu'il en soit, la pièce qu'on vient de lire fait certainement 
honneur à ceux qui l'ont écrite. 

Ctrande-Sretasne. 

C'est avec la plus profonde douleur que nous annonçons la moi:t 
de M"* Isaac Cohen, décédée à Londres, le 12 février, dans sa 
soixante-sixième année. Cette pieuse dame était mère de feu M*"* la 
baronne Mayer de Rothschild. Elle a succombé après une courte 
maladie; mais sa santé avait toujours' été chancelante depuis la 
mort de sa bien regrettée fille, en mars 1877. Les pauvres font une 
perte irréparable dans la personne de M™^' Cohen, qui contribuait 
généreusement à toutes les œuvres de bienfaisance. 

AlleatacBe. 

L'impératrice a visité dernièrement l'Orphelinat Israélite de 
Reichenheim. Cette inspection, qui a duré quelques heures, lui a ' 
laissé une impression très favorable. 

— L'arrière-petite-fille de l'illustre rabbin Jonathan Eibenschutz, 
la veuve Miriam Fischer, de Lichtenstadt, est morte à Carisbad, le 
28 janvier, à j'ftge de i03 ans. Elle parlait souvent avec amertume 
des persécutions auxquelles sa famille avait été en butte dans son 
enfance, lorsqu'on la stigmatisait, à Lichtenstadt, de Tépithète de 
Schœbsen^ c'est-à-dire partisans de l'imposteur Sabbataï-Cewi, 
accusation qni, comme on sait, pesa longtemps sur la personne et 
sur la mémoire de Jonathan Eibenschiitz. 

— • 11 s'en passe de belles à l'école secondaire de filles de Tar- 
.nowitz! La directrice de cet établissement mixte est juive de nais- 
sance, et l'on assure qu'elle doit son éducation religieuse à un rabbin 
réformiste de la plus belle eau. On s'en aperçoit de reste aux traits 
que rapporte la Jiidische Presse^' ei dont nous ne citerons que cet 
aimable échantillon : « Dans les premiers jours de janvier, ladite 
institutrice donna pour sujet de composition aux élèves de la 
seconde classe, en grande partie israëlites, « la description de 
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Tarbre de Noël ». Cette idée lui avait sans doute été suggérée par 
les souvenirs d'Oppeln, où elle avait passé lès vacances. Mais, si cet 
emblème antijudaïque est entré, à Oppeln, dans les habitudes de la 
plupart de nos coreligionnaires, il n'en est pas ainsi à Tarnowitz, 
où peu de familles juives Tout adopté. Aussi quelques élèves objec- 
tèrent à la maîtresse qu'elles ne savaient rien de cet <c arbre » et 
ne pourraient rien écrire sur un tel sujet. « N'importe, répondit 
Mademoiselle^ on n'a pas besoin de connaître si bien les choses pour 
en parler (sic). » Elle se résigna pourtant, à la fin, à donner aux 
opposantes un autre sujet; mais il ne fallut rien moins, pour l'y dé- 
cider, que les observations des parents, qui n'admettaient pas que 
leurs enfants fissent pour une maîtresse juive une composition 
chrétienne. » 



Un cas incroyable d'inlolérance s'est produit dernièrement à 
Trévise. Une école de jeunes filles de cette ville recevait plusieurs 
élèves Israélites. L'évéque, Mgr Zinelli, en ayant été informé, or- 
donna de renvoyer immédiatement ces jeunes filles. Sur le refus de 
la directrice d'obéir à cette injonction, l'évéque défendit à toutes 
les élèves catholiques qui fréquentaient cette institution de prendre 
part aux cérémonies de l'église. [Jetvish WorÙ.) 



Boite. 

M. S, L,,hS. — Merci de l'enToi. Nous parlerons de ce joomtl qutnd nons l'amw 
reçu directement. 
M. D' K,, & Paris, — Insertion et réponse prochainement. 
H. Sch,, à Jf. — Au prochain numéro. 



ANNONCES. 



Le Guide du croyant Israélite, recueil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à touslesâgeset à toutes 
les situations de la vie, à l'usage des Israélites des deux sexes; 
par L.'Wogue, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 
Chez l'auteur, à Paris, rue des Tournelles, 47. — Prix : 3 fr. 
(port en sus). — Remise d'usage. 

Le PENTATEuauE et les Haphtaroth, traduction nouvelle, avec le 
texte hébreu ponctué et accentué d'après les meilleures éditions; 
avec un commentaire scienlifique, grammatical, littéraire, etc. 
6 vol. in-8*, par L. Wogue, grand rabbin, professeur au sémi- 
naire Israélite. 
Chez Durlacher, éditeur, à Paris , rue de Turbigo, 70. — 
Prix : 40 fr. (remise à MM. les rabbins, instituteurs et li- 
braires). 
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A. GBÉMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 97 

AU COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouvant bien faire 

UI €OSTUn COMPLET II DRAP HAUTE lOUYSAUTS POUB 85 FRAICS. 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FAIT SUR MESURE, 
POUR iS FMAMCfl. 



. INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roulç, à NeuiUy (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 
Easeignement classique et professionnel. —Répélitions du lycée. 

INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 

BIRiaihB PAR M""* LÉYY DRBYFU8 

2, rue du Ch&teau, lEUILLT- PARIS 

(près le bois DB BOULOGNE) 

Éducation complète et préparation aux examens.. Soins de fa* 
mille donnés aux élèves. Le local du pensionnat est commode et 
spacieux, avec grand jardin. Référence : M. le grand rabbin de 
France. 

ANCIEN PENSIONNAT MORHANGE. 

METZ, 13, rue Four-du-CloUre, METZ. 

Institution israélite de jeunes demoiselles, dirigée par M™*"Braun 
et Kahn sœurs. 

Un programme d'études complètes pour les trois langues (français, 
allemand et anglais), une instruction solide et basée sur les principes 
religieux, des soins maternels donnés aux élèves : telles sont les 
raisons pour lesquelles cet établissement jouit depuis de longues 
années de rentière confiance des familles. 

Préparation aux deux brevets. 

Nota. — Les succès que les élèves de cette Institution ont eus 
dans trois sessions successives à Nancy, notamment dans la der- 
nière, où une aspirante de seize ans a obtenu pour quelques bran- 
ches obligatoires, ainsi que pour Tallemand, l'anglais et la musique, 
le maximum des notes, prouvent que non-seulement la langue 
française est cultivé avec soin, mais que Tétude des trois langues 
est poussée à un beau degré de perfectionnement. 

Ouverture de la BRASSERIE PSGHORR, de Munich. 
Charcuterie ^^^ , cité Bergère, i; entrées : rue du Faubourg- 
Montmartre, 6; rue Bergère, 17-21 ; rue Rougemont, 6. 



Digitized by VjOOQIC 



884 



L*0N1VBRS ISRAÉLITE, 



MÉDAILLES d* ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie naUonale) Paria 1874. 

Hors concours à l'Exposition de Bruxelles 1876. 

TBOIS MÉDAILLES (Classes S8, 74 et 75) : Expositîea universeUe de 1^978. 

ALCOOL DE MENTHE 



de: RICOI.BS 



36 ANS DE S0CGÈ8 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissantCf activant la digestloBy 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête, la 
dyssenterie, les'défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans, une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — Eq flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d*Herbouville ; Paris, 41, rue Richer» 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfter 
des imitations. 



VIDAL-NAQUET ET G% 

Propriéuires et négociants à Montpellier. 






VUS ROUflES 

Salnt-Qeorgas ' 
RoussiUon 
Nar bonne 
I Montagne 




VINS ILARCt 

Vin de Côtes sec 

Vin blane donz 

Muscat Fronticmaa 

Mntoat Lonel 



EAUX-DB-VIE ET ESPRITS. 
Ut Fuit 0i Ut BowteiUtt doivent porter le Cachot ci-dettut. 



Bêférencet, ctaexMM. les grands rabbin» de France, ches M. le rabbin f'HndntholMer, 
à Berlin, et chez le grand rabbin D' Dûnner, à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloeh, -TûlO , déUgné pour r Allemagne^ UHoUaade. 

Le DirecUur Gérant : S. BLOCH. 

Parii, imprimerie Jonaoït, me Saint-Honoré, 3SS. 
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Bulletin. — Les missions rabbiniques « r.. vros«e 

Bkux Cérémonies. — . 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et l'Algérie {s""x "oU, îî ï'. 
Étranger : Un an, «5 fr, — Six mois, 13 fr. 
Annonoes littéraires : 1 fr. la ligne. 
Insertions dans le corps du journal : 3 fr. la ligne. 



EN VENTE AU BUnEAU DE VUNIVERS ISRAÉLITE 

La Foi d*Israël, ses dogmes^ son culte ^ ses eirémoniei et pratiqua 
religieuses, sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S. Bloch. Un fort volume in-So. — Prix : i fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, les frais de 
port en sus. 



Méditations bibliqnes, pensées religieuses et morales, discours et 
commentaires sur le Pentateuque, divisées en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sidrôth), à Vusage de Vitude et du culte, par S. Bloch. 
Un fort volume in-8% orné d'une belle gravure en taille-douce. 
Prix : 4 fr. (ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
et l'Algérie). 

lie Judaïsme et le Socialisme , par S. Bloch. — Prix : 
50 centimes; pour les départements, 60 centimes. 

M. Renan et le Judaïsme, par S. Bloch. — Prix : 50 cen- 
times; pour les départements. 60 centimes. 






fttf«. 
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BULLETIN. 

LBS MISSIONS RABBINIQUES. 

I]oas avons inséré avec empressement, dans le dernier numéro 
de rUnivers Israélite^ Tappel de nos vénérés pastears aax commu- 
nautés de France et d^Âlgérie. Après avoir prêté à ce remarquable 
document le concours de notre publicité, nous venons aujourd'hui 
lui apporter celui de notre parole , moins éloquente que la leur 
assurément, mais non moins convaincue. 

La presse religieuse — nous Tavons dit dès notre premier Bul- 
letin — est Tauxiliaire-née du rabbinat, et nous saisissons avec 
joie Toccasion de répondre à cette partie de notre programme en 
appuyant de toutes nos forces la circulaire en question, en deman- 
dant à nos frères toutes leurs sympathies, et pour ceux qui les sol- 
licitent, et pour ceux en faveur desquels ils les sollicitent. 

Il s agit, pour les communautés françaises qui ont à cœur Tin- 
tërêt du judaïsme, qui ont souci de la dignité du nom Israélite, 
il s'agit de soutenir une œuvre capitale, fondée il y a sept ans par 
le Consistoire central et son dévoué grand rabbin : V Œuvre 
des Missions rabbiniques et des Communautés de France... Le titre 
est peut-être un peu long, et encore ne dit-il pas tout; car TGEuvre 
en question est complexe, elle se propose un triple but d'une haute 
importance : 

l"" Fonder en France de nouvelles communautés, de nouveaux 
sièges rabbiniques, partout où le besoin s'en fait sentir; 

S^" Améliorer Ja situation , notoirement difficile , d'un grand 
nombre de rabbins en activité; 
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3"* Aider à vivre les élèves sortis da séminaire « en attendant 
qu'ils obtiennent un poste rabbinique. 

Enfin, comme résultat de ces mesures une fois réalisées, faci- 
liter le recrutement du séminaire israëlite. 

Revenons en détail sur ces, différents points. 

Il y a sept ans, avons-nous dit, que TGËuvre a été fondée ; mais, 
comme loute œuvre sérieuse et appelée à vivre, elle avait eu, avant 
d'éclore, sa période d'incubation (1). Depuis un an elle germait 
dans la pensée de ses créateurs ; depuis un an ! c'est-à-dire depuis 
répoque néfaste où la France et le judaïsme avaient perdu deux de 
leurs meilleures, de leurs plus riches provinces. Metz, Strasbourg, 
Colmar, ces vieilles métropoles de la France Israélite, avec leur 
population nombreuse et croyante, avec leurs vastes circonscrip- 
tions, avec leurs cinquante chaires rabbiniques, avaient passé 
sous un gouvernement étranger; et aujourd'hui, si elles sont res- 
tées françaises de cœur, la politique les a germanisées. D'autre 
part, un grand nombre de nos frères d'Alsace et de Lorraine, ne 
voulant ni se résigner au fait accompli, ni répudier une patrie deux 
fois chère depuis ses malheurs, ont émigré en foule, — la jeunesse 
surtout, — dans Tintérieur de la France; les uns affluant dans des 
communautés déjà existantes, dont ils augmentaient ainsi Timpor- 
tance et quelquefois les charges, les autres attirés de préférence 
dans des localités favorables à leur commerce ou à leur industrie, 
mais plus ou moins vierges de population Israélite. 

Or, ce mouvement, commencé depuis l'annexion et qui se con- 
tinue encore, a créé une situation nouvelle et des besoins nou- 
veaux. Ces vaillants transfuges n'ont pu emporter T Alsace-Lorraine 
à la semelle de leurs souliers ; ils n'ont pu emporter l'oratoire ou 
le temple, Técole, la chaire, le cimetière des aïeux, tout ce qui fai- 
sait leur bonheur dans la vie et leur consolation dans la mort. 
Tronçons épars , ils aspirent à reformer un corps ; le groupe 
disloqué et dépaysé demande un organisme religieux, il veut 
redevenir communauté. — Un commencement de satisfaction a 
pu leur être accordé. Grâce aux actives démarches du Consistoire 

(1) L'idée première, nous assure-t-on, en est due à Phonorable M. Louis Michel, alors 
membre du Consistoire de Lyon, aujourd'hui trésorier de rûEuYre et l'un des signataires. 
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central et de son grand rabbin, grâce à Tappoi du Goavernement 
et aux premiers fonds qu'il a été doùné de réunir, deux sièges 
consistoriaux, cinq ou six rabbinals, ont été créés ; — et ainsi des 
communautés sont nées, colonies des métropoles perdues, et nos 
jeunes rabbins ont trouvé un emploi à leurs talents, et les anciens, 
ceux qui avaient sacriQé l'intérêt au patriotisme et abandonné des 
positions éminentes, en ont obtenu d'autres, moins lucratives sans 
doule^ mais non moins honorables. 

Hais ce n'est là qu'un commencement, je le répète, et TGEuvre 
n'en est qu'à son début. De nouveaux groupes, de nouveaux cen- 
tres de vie religieuse, se forment ou grossissent tous les jours, et ne 
trouvent ni les hommes ni les choses que réclament leurs besoins 
spirituels. De plus, en dehors des grands centres que chacun con- 
naît, le budget du culte est généralement médiocre, souvent insuf- 
fisant, et tel rabbin, chargé de famille et léger de casuel, fait une 
pauvre figure à côté de tel curé dont l'État et la paroisse dotent 
grassement le célibat. {Non equidem invideo ^ miror magisi) — 
Voilà pour les pasteurs en fonctions ; que dirons-nous de ceux qui 
ne le sont pas encore, ou plutôt qu'en ferons-nous? En attendant 
que s'offre une place vacante, accessible d'ailleurs à un seul titu- 
laire, que deviendront-ils, ces jeunes diplômés qui sortent annuel- 
lement du séminaire, ces Jérôme Paturot du rabbinat, pauvres 
diables qui tirent leur homonyme par la queue? Si, à l'époque où 
nous possédions l'Alsace et la Lorraine, on a pu dire avec quelque 
raison : < Le rabbinat n'est pas une carrière, c'est une impasse », 
on aurait cinquante motifs de plus pour le répéter aujourd'hui. 

Certains frondeurs, — bons Israélites au demeurant, — vous 
disent le plus tranquillement du monde, en faisant leur sieste et 
entre deux bouffées de cigare : « Pourquoi aussi se vouer au rab- 
binat? Avons-nous donc tant besoin de rabbins? » Absolument 
comme ceux qui se moquent'de la médecine et des médecins, et 
qui, au moindre dérangement un peu sérieux, envoient en toute 
h&le chercher l'Esculape. Non, sans doute, mon ami, vous n'avez 
pas besoin du rabbin chaque jour et à toute heure ; en ce mo- 
ment où nous causons ensemble, les pieds sur les chenets, son 
ministère vous est parfaitement inutile. Mais quand , à la pro- 



Digitized by VjOOQIC 



390 L*UN1V£R8 ISRilÊLITB. 

chaine fête, vous aurez pratiqué un cérémonial ou suivi un office 
dont le sens tous échappe, ou marmotté, deux heures durant, des 
prières sans les comprendre, ne serez-yous pas heureux d'entendre 
la parole instructive du pasteur? Quand vous vous êtes marié, son 
intervention et ses enseignements, à cette heure solennelle, ne 
vous ont-ils pas fait une impression profonde? Quand votre enfant 
entrera, par l'initiation, dans la communauté dlsraêl, le concours 
du rabbin vous semblera-t-il une chose vaine, sa bénédiction une 
fadaise et ses conseils une semence jetée au vent? Si la mort, de- 
main, vient s'abattre sur votre demeure, vient vous frapper dans 
une de vos affections, n'éprouverez-vous pas le besoin d'entendre 
une voix autorisée vous parler de Dieu et d'un monde meilleur, et, 
en vous rappelant les promesses et les consolations de la foi, ver- 
ser un peu de baume sur votre douleur ? Et ces déshérités du sort 
ou de la société, ces malheureux qui peuplent les hôpitaux et les 
prisons, iiiiyy *»» '»"n'»d», quelle voix leur fera entendre avec plus 
d'autorité que la sienne l'avertissement ou la consolation, la parole 
qui purifie l'âme ou celle qui la relève de son abattement? — Vous 
habitez une grande ville, vous êtes « éclairé », peu scrupuleux 
sur le formalisme, et les « cas de conscience », vulgo r\^hixo^ ne 
vous gênent pas beaucoup ; mais vos voisins, mais une multitude 
de braves campagnards, mais votre mère peut-être, et votre femme, 
et votre sœur, peuvent n'avoir pas la conscience aussi facile, peu- 
vent, dans mainte circonstance, avoir besoin d'une direction reli- 
gieuse, d'une décision doctrinale, d'une solution aux doutes qui 
les agitent. Leur refuserez-vous cette satisfaction? les condanir 
nerez-vous au tourment d'une perpétuelle incertitude , faute d'une 
main amie qui les guide et les rassure? 

Je pourrais citer une tou\e de cas où l'Israélite le plus indifférent 
salue avec joie l'intervention du ministre de Dieu, ou même la 
sollicite avec empressement; mais je pense que la cause est en- 
tendue, et qu'il est inutile d'insister davantage. Non, aucun Israé- 
lite de bon sens et de bonne foi ne songera sérieusement à contes- 
ter l'importance du rabbinat, à supprimer ce premier rouage de la 
machine juive. Hais qui veut la fin veut les moyens; qui veut que 
le judaïsme vive malgré la débflcle des croyances, tienne tdie au 
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flot montant de Tincrédulité, accomplisse les grandes destinées qui 
lui sont promises, celui-là doit conserver au judaïsme ses pas- 
teurs et ses prédicateurs, ceux qui renseignent , le représentent 
et Tbonorent. 

Donc il faut : 

Que les communautés naissantes soient mises en possession de 
Foutillage religieux qui leur manque; 

Que le prêtre vive de Tautel, c*est-à-<dire que les rabbins mal 
rétribués reçoivent un traitement plus en rapport avec leurs cbarges, 
et cela au moyen d'un fonds commun qui permette de leur venir en 
aide sans nuire à leur dignité ni à leur indépendance; 

Que les gradués rabbins, au sortir du séminaire, reçoivent des 
subsides qui les aident à vivre et qui nous donnent le droit d'uti- 
liser leurs services et leur zèle, en leur confiant des travaux reli- 
gieux ou des missions temporaires, à Paris ou ailleurs, en attendant 
une nomination définitive; 

Et enfin que le Talmud-Tora de Paris, cette unique école prépa- 
ratoire du séminaire, cette pépinière de notre pépinière rabbinique, 
soit assez bien dolé, en matériel et en personnel, pour attirer des 
jeunes gens d'élite et assurer un bon recrutement au sacerdoce 
français. 

Et pour obtenir ces résultats indispensables, que faut-il? 

Un ancien ministre, en pareil cas, répondait à son roi : « 1^ De 
l'argent; 2» de l'argent; 3*» de l'argent. » 

Nous dirons, nous, aux consistoires et aux communautés de 
France : « Ayez de la volonté et l'amour du judaïsme, le reste vien- 
dra de soi. La foi, dit-on, soulève des montagnes; or c'est un 
simple monticule que vos rabbins vous demandent. » 

L. WOGUB. 
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DEUX CÉRÉMONIES. 

Le samedi 1"^ mars, une charmante fête de famille réunissait 
quelques in limes dans le modeste oratoire du séminaire israélite, 
puis dans les salons de son directeur, notre excellent ami et col- 
lègue M. le grand rabbin Trenel. Son plus jeune fils célébrait ce 
jour-là sa majorité religieuse, et il s'est acquitté remarquablement 
de la double tâche traditionnelle, — la lecture de la Loi et le 
Birkath ha-Mazôn^ — sans compter un petit speech de circon- 
stance, fort bien tourné et surtout fort bien senti. Bon sang ne peut 
mentir. 

Les cérémonies se suivent et ne se ressemblent pas. Après la fête 
joyeuse, les solennités de la mort. — Le dimanche 2 mars, la 
Bienfaisante israélite célébrait, dans le temple de la rue Notre- 
Dame-de-Nazarelh, sa cérémonie annuelle en mémoire des socié- 
taires et des membres de leur famille décédés. Sur la gracieuse 
invitation du président de la Société, nous nous étions fait un de- 
voir d'assister à ce service funèbre, et nous en avons emporté une 
impression profonde. 

Le temple était complètement illuminé. Le tabernacle avec son 
parocheth semé de larmes d'argent, l'attitude grave et recueillie des 
grands rabbins, la foule immense et silencieuse qui remplissait la 
nef et les bas-côtés, disaient assez le caractère de la solennité qui 
allait s'accomplir. 

A trois heures et demie, après l'office de Min'ha, célébré par le 
ministre officiant Ketten, un solo d'orgue d'un grand effet forme le 
prélude de la cérémonie, après quoi le psaume des funérailles, 
)r^i9 ^ttTGa ^m\ est entonné par l'officiant et le chœur, soutenus par 
les accords de l'orgue. Alors M. le grand rabbin Z. Kahn monte en 
chaire, et, dans un langage d'une éloquence nerveuse et attendrie, 
rend un juste hommage à cette Société modèle, à la fois de pré- 
voyance, de bienfaisance et de charité pour tous, qui est la confir- 
mation vivante de l'adage rabbinique : « Toute société fondée dans 
une pensée religieuse, tnxo &«!>, est assurée de vivre. » 
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Pendant la quête qui sait ce discours, nous entendons un solo de 
Tioloncelle d*un très beau caractère et d'une admirable exécution; 
puis les versets de circonstance* bn» ma «^nn et autres, chantés en 
4*écitatif par M. Béer, qui ne nous plait jamais autant que lorsqu'il 
est lui-même, et qui avait sagement dépouillé pour la rue de 
Nazareth son accent un peu factice de la rue de la Victoire. 

Alors a eu lieu la partie capitale de la cérémonie : la Prière pour 
les morts, ou, selon l'expression plus exacte indiquée par M. Z. 
Kahn,la Commémoration des âmes y r\Mam ni'-ûm, tâche qui revenait 
de droit à notre vénéré pasteur M. Isidor, et que nul n'eût pu ac- 
complir avec un tel accent, avec une autorité aussi grande. D'une 
voix trempée de larmes et brisée par Témotion, après un court 
préambule sur les graves enseignements de la mort, il a passé en 
revue et recommandé à la miséricorde divine les noms des morts 
aimés et de leurs familles. Dans ce défilé lugubre des ftmes, bien 
des noms ont fait couler des larmes : avant tous, cet homme au 
cœur d'or, Armand Dorville, fondateur de la Société, et dont le 
souvenir sera impérissable (1); Isaac Leven, ce patriarche qui a 
légué au judaïsme, dans chacun de ses fils, un honneur ou un bien- 
fait; Godchaux Weill, nom à jamais inscrit dans les fastes de nos 
écoles et de notre littérature; et ces deux jeunes gens d'un si riche 
avenir, moissonnés en pleine sève, Achille Saint-Paul et Jules 
Ephraîm; et cette Eveline Gohn, fille regrettée d'un père qu'Israël 
pleure encore ; et cette infortunée Yanderheim, foudroyée par la 

mort dans une catastropt^ encore récente et bien d'autres que 

j*oublie. 

Ohl combien de vertus que la tombe dévore! 

Avant d'entonner cette douloureuse énumération, le vénérable 
orateur, ainsi que l'avait fait M. Kahn, ne pouvait se dispenser de 
consacrer une mention à son maître et au nôtre, à l'éminent talmu- 
diste qui vient de quitter cette terre, M. Mayer Lazard, «- en atten- 
dant le service spécial qui sera consacré à sa mémoire. 

Le psaume de l'immortalité mh ons», exécuté par tout le per* 

(é) On nous pennettra d'i^onter qu'un intérêt ptrtienlier s*ittaeht pour noni k tê 
nom : Armind Donille i?ait été notre camande de elasae. 

13. 



Digitized by VjOOQ IC 



S^4^ L*UII1VEA8 ISRAÉUTS* 

. sonnel du chant, a dignemeot coaronné cette grave et austère céré- 
monie, qui laissera à tous les assistants un souvenir durable et, 
nous Tespérons, fructueux : car la tombe a des enseignements, et 
les honneurs rendus aux morts sont une leçon pour ceux qui sur- 
vivent. . L. WOGUE. 



COURS DE THÉOLOGIE JUIVE 

PAB L. W06UE. 

(Soite.) 



La dirrérence radicale de ces deux théologies réside dans leur 
point de départ. Elles aboutissent souvent aux mêmes conséquences, 
emploient même souvent des moyens identiques; mais elles se pla- 
cent à des points de vue opposés. 

1<* En prenant pour guide les seules lumières de la raison hu- 
maine, pour procédé la spéculalion libre et individuelle, et en fai- 
sant abstraction de sa croyance religieuse, on découvre ou Ton es- 
saye de démontrer Texistence de Dieu et de certains attributs en 
Dieu, l'existence de Tàme humaine et sa nature, la nécessité d*ane 
autre vie, etc. Cette science se nomme théologie naturelle ou ration- 
nelle (1), parce qu'elle ne consulte que la nature et ne demande de 
preuves qu'à la raison. Non qu'elle rejette la foi et ses révélations : 
nous l'avons dit, il y a séparation, il n'y a pas antagonisme. Elle 
respecte les enseignements de la religion, mais elle la laisse se mou- 
voir dans sa sphère propre, et prétend trouver par elle-même, avec 
les seules ressources dont elle dispose, toutes les vérités qu'il uor 
porte à l'homme de connaître. 

Cette science se nomme aussi théodicée^ mais improprjement. La 
théodicée (justiBcation de la Providence) n'est qu'une partie, à la 
vérité fort importante, et de la théologie naturelle et de la philoso- 
phie générale. 

(1) M. Franck 9 dtnt VwtiUAê cité, donne on nitre sent k eetU dtt«f4M txyrteitfi. 
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knfin,on la nomme encore philosophie religieuse, expression 
élégante, mais un pea yagae, et qui, par ce motif, doit être bannie 
du langage didactique. 

i^ En se plaçant au point de vue d*une croyance particulière, 
d^une religion révélée, on étudie les livres et les traditions qui ren- 
ferment le dépét de ses doctrines; on en dégage, on en fixe les vé^ 
rites générales ou les dogmes, qui sont souvent à la foi ce que les 
postulats sont à la philosophie; puis enfin on s'efforce d'établir la 
concordance ou du moins la compatibilité de ces dogmes avec les 
données de la spéculation philosophique, sauf à sacrifier ces der- 
nières si raccord n'est pas possible, ou à recourir à des combinai- 
sons forcées, à des expédients sophistiques et trop subtils pour être 
justes. Celle dernière solulion , à coup sûr, est la pire, puisqu'elle 
manque ou de logique ou de franchise; et s'il est vrai, dans la vie 
pratique, qu'un mauvais accommodement est préférable à un bon 
procès, c'esi ici tout le contraire. 

Quoi qu'il en soit, la science en question, n'élant en quelque 
sorte que l'algèbre des religions positives, a reçu le nom de théologie 
positive ou révélée. On l'appelle quelquefois aussi la dogmalique ou 
dogmatologiey c'esl-à-dire théorie du dogme, en raison de ses con- 
clusions finales, mais plus souvent encore la théologie tout court 
et par excellence. 

Des définitions qui précèdent nous tirons trois conséquences : 

Premièrement, qu'il ne peut y avoir qu'une seule théologie na- 
turelle, tandis qu'il y a autant de théologies positives que de reli- 
gions positives, indépendamment des dissidences parliculières qui 
peuvent exister dans chacune; 

En second lieu, que les deux théologies, quoique différant es- 
sentiellement par la base et souvent par la méthode, arrivent néan- 
moins, pour la plupart des faits importants, à des conclusions 
semblables ; 

Troisièmement enfin , que, si la raison humaine est maîtresse ab- 
solue dans la première, elle est et doit être toujours, dans la se- 
conde, subordonnée à la foi. Avec un droit égal, à un titre égale- 
inent légitime, en vertu de leurs principes, de leur point de départ 
et de leurs convictions respectives, le philosophe peut et doit dire : 
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Theologia ancilla philosophiœ; le t}iëoIogien peut et doit dire : 
Philosophia ancilla iheologiœ. Chacun d*eux rend hommage ^a 
principe oppose ; ils ne diffèrent que sur la question de souve- 
raineté. Et, pour ne parler que du théologien , puisque, après tout, 
c'est de lui seul que nous avons à traiter ici , qu'est-ce que le théo- 
logien? Un homme, sans doute, mais cet homme est un croyant. La 
foi lui est venue avant la raison, mais enfin la raison est venue à 
son tour, et elle est divine comme la foi. Il aspire donc ardemment 
à les concilier; il veut, si Ton nous permet cette expression vul- 
gaire, qu'elles fassent bon ménage sous son toit, puisqu'elles doivent 
7 vivre ensemble. Vienne une de ces grosses collisions, une de ces 
contradictions redoutables où le Dilemme, vous mettant sa double ' 
pointe sur la gorge, vous contraint d'opter, que fera le théologien 
sincère? Il renoncera résolument à sa croyance, ou du moins à sa 
manière d'interpréter la croyance, si elle offense le sens commun, 
si elle révolte la conscience, si elle froisse de prime abord un de ces 
sentiments ou de ces axiomes qui sont le trésor de l'humanité et le 
fonds commun où s'alimente notre pensée. Mais si la raison indivi- 
duelle n'est qu'étonnée et non blessée ; si elle conçois, dût-elle ne 
pas la comprendre, une hypothèse où les données de la croyance 
seraient admissibles sans choquer ses convictions sur Dieu, sur la 
morale, la justice et la vérité ; ou bien encore si l'antinomie porte 
sur un de ces systèmes artificiels et éphémères qui triomphent au- 
jourd'hui et seront délaissés demain, enfants de la discussion et 
non de l'évidence, alors le théologien rendra au dogme sa pré» 
pondérance naturelle ; il se dira que la raison sans doute vient de 
Dieu, mais qu'elle est maniée par l'homme, et que l'homme est 
borné et faillible. Faillible, ce qu'il croit démontré ne l'est pas ton- 
jours, et ce qu'il tient pour douteux est souvent la vérité même. 
Borné, impuissant, confiné à un horizon étroit qui ne lui laisse en- 
trevoir que par une imperceptible échappée et la majesté divine et 
les principes des choses, il a juste assez de raison pour comprendre 
que sa raison a des limites, assez de science pour savoir quMl ne 
sait rien. Et le théologien sincère fera fléchir sa science devant la 
science de Dieu , sa raison devant la foi , mais à deux conditions : à 
savoir, après qu'il aura constaté, et que le dogme en question a bien 
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le sens qui lui est attribué, et qu'il est non pas contraire mais su- 
pirieur aux révélations de la raison et de la conscience humaines. 

Nous n'avons pas à examiner jusqu'à quel point les théologiens 
des autres confessions ont observé les principes que nous venons de 
poser ; mais ce que nous tenons à constater dès à présent, c'est que 
les théologiens du judaïsme ont eu celte bonne fortune d'avoir af- 
faire à une doctrine qui a constamment respecté tous les nobles 
instincts de l'homme comme toutes ses croyances innées, et qui 
trahit par là môme sa céleste origine. Sans doute, les dogmes du 
Judaïsme, ainsi que ses préceptes, ainsi que ses lois pratiques et 
cérémonielles, ne sont pas tous susceptibles d'une démonstration 
rationnelle, tous ne sont pas imposés spontanément par la raison 
humaine ; mais aucun du moins ne lui est opposé, aucun n'est re- 
poussé par elle. Quand nous disions plus haut « qu'on s'est efforcé 
d'établir la concordance ou du moins la compatibilité du dogme avec 
la raison », c'est en ce sens que nous le disions, et c'est surtout à 
nos théologiens que nous avons fait allusion. Honneur à la foi juive 
d*étre constituée ainsi I honneur à ses interprètes de l'avoir compris 
et prouvé ! 

{À suivre.) 

Tous les israélites de France et d'Europe connaissent, à l'heure 
qu'il est, le deuil qui vient de frapper la Synagogue. Le vénérable 
Mater Lazard, — notre maître à nous, celui qu'on peut appeler le 
père du rabbinat français et le dernier représentant du Talmud, 
y) "^^^vcù *i'hm» le bien nommé, puisquUl a guidé nos pas dans la 
science difficile du droit talmudique, — Mayer Lazard a cessé de 
yivre. Celui qui écrit ces lignes a eu l'honneur et le bonheur d'être 
d'abord son disciple, plus tard son collègue, et, il ose l'ajouter, son 
ami. C'est donc pour lui plus qu'un droit, c'est un devoir, de ren- 
dre hommage à cette mémoire bien-ainlëe, d'esquisser à grands 
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traits celte existence si utile et si bien remplie, de dire, en an mot, 
ce qu*a ëtéMayer Lazard, ce qu*il a fait et ce qu'il a valu. 

Né à Bliesbrucken (Moselle) en 1793, il se consacra de bonne 
heure à la science talmudique, à laquelle son intelligence péné- 
trante, sa merveilleuse mémoire et sa piété profonde le prédispo- 
saient admirablement. Ses succès furent si rapides que, dès 4813, 
à peine âgé de vingt ans, il reçut ses premiers diplômes des grands 
rabbins de Strasbourg, Colmar, Nancy et Metz. Peu après, nous 
le trouvons, comme précepteur, à Verdun, dans la belle et hono- 
rable famille des Lippmann, à laquelle il devait s'allier plus tard. 
Dans cette première étape de sa longue carrière, il sut conquérir 
assez de sympathies pour que son départ fût considéré comme une 
c vraie perle pour la ville », ainsi que le conslatent les lettres du 
maire et du sous-préfet. A celle époque, il se rendit à Hanau 
(Hesse-Eleclorale) pour y perfectionner son instruclion talmu- 
dique sous la direction du célèbre rabbin Tobias. 11 se proposait 
de se rendre à Hambourg, lorsque le vœu unanime de la commu- 
nauté de Metz l'appela (en 1822) dans celte ville, depuis, hélas! si 
déchue, mais alors la métropole du judaïsme français, ht/^-w*^ dm*i y^p. 
C'est là qu'il vécut désormais, c'est là qu'il devait mourir, c'est là 
aussi qu'il devait donner toute sa mesure. 

Nommé successivement premier professeur de l'Ecole ialmudiquey 
puis, en 1 830, de l'École centrale rabbinique^ qui en était sortie comme 
l'oiseau sort de l'œuf et l'homme de l'embryon; puis enûn directeur 
du même établissement (1838), avec le titre de grand rabbin hono- 
raire, il déploya dans ces différentes fonctions des qualités dont ses 
contemporains et ses nombreux élèves -— ceux-là du moins qai 
survivent et dont les rangs s'éclairdssent tous les jours — conserr 
yeront à jamais le souvenir. 

Gomme professeur, il avaii la passion de son enseigneinep^ 
pfisslon communicatiye qu'il savait inspirer à ses él^^e»-; commpK 
directeur, il veillait i^vec une égale et ipipartiale sQllioitnde imw. 
besoins, ^ux intérêts de tous ces jeupes,gen^ dqpt il était la pète*, 
et,,^ la culture d^ différentes branc^^ d^ Ifenseigneme^t. GHÙti 
8pp devoir^ sans doute; n^ais il y avait p^otné^r^ qiielque mérite kiU^ 
Tffiffliv p^or un bofipe> ^^2l df) la. sppérîAri^é de la scifaicoi talru 
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madiqae, et qui répétait yolontierd arec Ben-Bagbag : ^^em m ^on 
m v&sn ra; comme homme enfin, H n^ en ent jamais d*an 
commerce plus aimable. Il avait la science sans le pédantisme, la 
dignité sans la morgue; il se faisait tout à tons, et dans celte com- 
munauté toDjours digne de son vieux renom D'v^ibi b^^oan hm^s y^^ 
chez ces Messins qui, n'en déplaise à un proverbe inepte, sont 
aujourd'hui encore une fine et intelligente population, Rabbi Miir 
était devenu le type du « sage », le bsn par excellence. Aussi était-il 
sans cesse consulté non seulement sur les questions de casuis- 
tique, où il était passé maître, mais sur une foule de questions 
pratiques où son expérience, jointe à une habileté consommée, lui 
donnait une compétence et une autorité universellement reconnues. 

Mais ce qui a fait surtout sa popularité, ce sont ses grandes qua- 
lités d'orateur. Non qu'il eût fait des études spéciales de rhétorique 
sacrée, mais il était naturellement éloquent; il l'était par l'attitude, 
par le geste, par le timbre de la voix, surtout par le don des larmes, 
qu'il avait au plus haut degré; et lorsque, tous les ans, à l'entrée 
du cimetière, dans ce vestibule de la mort, le Bridaine de la chaire 
messine parlait de la pénitence, des illusions de la vie, des mystères 
de l'éternité, une indicible émotion secouait les nombreux auditeurs 
accourus pour l'entendre et suspendus à sa parole... 

M. Lazard était rentré dans la vie privée depuis le 15 mai 18S6. 
Nous ne dirons rien de sa mort, sinon qu'elle a été le couronne- 
ment d'une belle vie : liront» vb^ ymtic^ î>5 ian. Ses funérailles, dont 
on lira la relation ci-après, ont été dignes de celui qui en était 
l'objet, et ont montré quelle grande et belle place cet homme tenait 
dans le cœur de ses anciens élèves, de ses coreligionnaires, de ses 
concitoyens. 

Une haschkaba a été dite à sa mémoire, samedi 1^' mars, dans 
les principaux temples de Paris, et un service solennel sera célébré, 
dimanche 16, par M. le grand rabbin Isidor, dans le temple de la 
me Notre-Dame-de-Nasareih, desservi, comme on sait, par le fils 
d« Villostre défup t, mrp> «ripi p^^nai nsi. 

L. Wooui. 
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On lit dans la Gazette de Lorraine du 27 février : 
« De mémoire d'homme on n'a va dans notre ville cortège fu- 
nèbre plus imposant que celui qui a accompagné hier à sa dernière 
demeure M. Mayer Lazard, ancien directeur de TÉcole centrale 
rabbinlque, dont nous avons annoncé le décès dans notre numéro 
du 26 de ce mois. Toute la communauté Israélite de Metz, ainsi 
qu'une foule nombreuse accourue de toutes parts, a tenu à honneur 
de rendre un dernier hommage au vénéré patriarche, au savant 
éminent, au professeur si distingué de la majeure partie des rab- 
bins actuels de France et d'Asace-Lorraine. Le deuil était conduit 
par le fils du défunt, M. Félix Lazard, rabbin à Paris, ancien au- 
mônier de l'armée, chevalier de la Légion d'honneur; par son an- 
cien collègue à l'Ecole rabbinique, M. le professeur Louis Morhange, 
président du Consistoire israélile, et par trois de ses anciens élèves, 
MM. les grands rabbins de Nancy, de Metz, et M. le rabbin de 
Sarreguemines. Au temple Israélite où — honneurs exceptionnels 
— le cercueil a été porté, M. Bigart, grand rabbin de Metz, a re- 
tracé avec émotion la longue carrière si bien remplie du vénéré 
maître, et célébré ses remarquables talents, l'éclat de son enseigne- 
ment, le zèle et le dévouement que pendant un demi-siècle il a mis 
au service de la science, l'élévation et l'aménité de son caractère et 
sa piété éclairée, exempte de préjugés et libre de fanatisme. Au ci- 
metière, M. Libermann, grand rabbin de Nancy, s'est fait l'organe 
îles anciens élèves de TEcole rabbinique en payant un éloquent 
tribut d'éloges et de regrets au maître et à l'homme de la science 
dont la perte est un deuil pour la Synagogue. 



VARIÉTÉS 



Le Clnetlèva de ll«f«e 

VUnivers Uraélite ayant eu récemment à parler, à propos du cimetière 
de Bruxelles, des anciens lieux de sépulture Israélites de l*Alsâce, qu'M mt 
soit permis de tracer Ici en quelques mots l'historique de celui àê 
Hâguenau. 
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Il se date pas d'aujoard'hai, et si, malheureusement, on n*y retrouve 
pas toutes les vieilles pierres tumulaires, nous le devons aux vicissi- 
tudes par lesquelles il a dû passer jusqu'à ce jour, et que nous allons 
exposer. 

Dès 1315, les Israélites furent tolérés dans la bonne ville de Haguenau, 
qui fut autorisée par Tempereur Frédéric III à prélever sur eux un impAt 
personnel. A cette époque, la ville était une forteresse passablement res- 
serve entre ses murs. Assez loin de là se trouvait un immense terrain 
désert qui ne pouvait rien produire et dont on ne pouvait rien faire. 

C'est un coin de ce terrain aride qui fut concédé par la ville aux juifs 
d'alors pour y ensevelir leurs morts. On y arrivait par la porte de THÔpi- 
tal, aujourd'hui porte de Wissembourg. 

Le cimetière était ouvert, car on ne savait encore rien des murs d'en- 
ceinte, ou plutôt le peu d'habitants Israélites qui étaient tolérés à Ha- 
guenau à cette époque, et qui ne savaient pas combien de temps ils pou- 
Talent compter sur cette hospitalité, n'osaient se payer ce luxe. 

Le voisinage de cette communauté attira d'autres Israélites ; seulement, 
comme on ne leur permettait pas facilement le séjour de la ville, ils se ré- 
pandirent dans les villages de Beinheim, Gunstett, Runzenheim, Sessen- 
heim, SouICz, Surbourg, etc., etc. Ils eurent cependant l'autorisation d'a- 
mener leurs morts en ville, moyennant une redevance de 10 schillings par 
mort, soit 10 à 12 francs, suivant le cours très variable de cette mon- 
naie. 

Ce régime dura jusqu'en 1631, époque à laquelle on attendait les Lor- 
rains, qui avaient déclaré la guerre aux dix villes libres d'Alsace, et qui 
devaient plus tard assiéger Haguenau. Dans la crainte d'être pillés, les 
Israélites des environs adressèrent une pétition collective à la ville pour 
prier qu'on leur permit de résider à Haguenau, au moins pendant les hos- 
tilités. 

Le magistrat leur accorda leur demande, moyennant un droit personnel 
de 1 reichsthaler et de 15 reichsthalers par famille pour contribution de 
guerre. 

A peine les communications étaient-elles interrompues (fin de l'année 
1631) qu'il survint un décès dans notre communauté. Aussitôt elle s'a- 
dressa au magistrat pour être autorisée k acquérir un terrain en ville, afin 
de pouvoir y enterrer le mort, parce que, disait-elle, propter perieulum 
(sU) on ne pouvait passe rendre au lieu de sépulture ordinaire. On accéda 
à ce désir; seulement, le S8 avril 1632, M. Bildstein, SteUmeisler, 
convoqua le conseil de la ville et lui expliqua que les Israélites, outre- 
passant la concession qu'on leur avait faite, avaient inhumé six cadavres 
au Heu d'un dont ils avaient parlé, et qu'ils méritaient une punition. Sur 
Si proposition, le conseil prit les conclusions suivantes : 

,« Parce que les juifs ont fait telle chose à Tlnsu de l'honorable conseil 
iU sont obligés de déterrer leurs morts, de les transporter hors de la ville 



Digitized by VjOOQIC 



4Qt l'univers 19RAEUTB. 

à le^r lien de repoa accoatamé, et de payer poar chaque inhumiiieii 
10 reichsthalera d'amende. » 

De \k la pétition suivante de la commananlé iaraéllle de Haguenau, qiiA 
nons traduisons textuellement : 

« Très nobles, sévères, justes, archi-Justes, fort savants, prudents, 
honorables, sages et très vénérés seigneurs, 

« Vos Grftces auront sans doute la bonté de se rappeler Tordre qu'elles 
nous ont envoyé, le 28 avril dernier, de faire déterrer les juifs qui siAii 
morts pendant la guerre française et qui avaient été inhumés en ville, de 
les faire transporter à notre cimetière habituel hors de la ville, et de 
payer 10 reicbsthalers d'amende pour chacun d'eux. 

« Nous étions entièrement persuadés que cette sépulture et renterrement 
en ville nous avaient été permis et accordés ; sans cela, sans cette erreur 
et ce malentendu, nous n'aurions jamais agi contre votre volonté, ce qui 
Dous fait mal an cœur. 

« C'est pourquoi nous nous permettons d'adresser à Vos Grâces, avec 
le. plus grand dévouement, notre très humble supplique pour les prier de 
vouloir bien, avant tout, pardonner notre erreur et malentendu, puis de 
laisser reposer ces corpc dans l'endroit où ils se trouvent, pour que cette 
exhumation, par ces fortes chaleurs, n'occasionne pas (que le Très-Haut 
vous préserve de tout malheur!) une mauvaise odeur, voire même une ma- 
ladie, dans notre petite ville ; enfln de voir par vos propres yeux, par une 
descente et visite des lieux, qu'il n'y aurait pas de mal à laisser ces ca- 
davres où ils sont, de nous relever de l'amende infligée et de nous par- 
donner. 

a En accueillant favorablement notre demande. Vos Grâces donneront 
une preuve insigne de leur miséricorde, laquelle, pour montrer que nous en 
sommes dignes, nous ne voulons pas oublier tout le temps que durera 
notre vie. 

« Que Vos Grâces nous réjouissent en nous accordant la prière que 
nous leur adressons en serviteurs dévoués! De Vos Grâces les très fidèles 
et très obéissants juifs réunis de la ville de Haguenau. » 

Sur cette pétition, le magistrat fit réunir le conseil pour le 34 mai, et 
ce jésuite (nous pouvons nous servir de cette expression, car M. Bildjstein 
était connu pour tel) fit part en ces termes, à ses collègues, de la demande 
des juifs : 

« Les juifs d'ici soumettent une supplique à cause de leur nouveau 
cimetière et de l'amende qui leur a été infligée, demandent perdan. (ttc^ 
et la visite des lieux. » 

Sur quoi il flt conclure : «. Les lieux seront reconnus, mais qu'après 
il soit fait ce qui est juste. » 

Lesi Israélites, à cette époque, surtout quand il s'agissait de leur faire 
de Is peine, éisient vite expédiés, puisque, le 9 juin 1639, nous voyoïs 
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déjà le conseil se réunir ponr entendre le rapport des experts nommés 
ûi hoc. 

« MM. les mattres maçons pris comme experts, dit ce rapport, re- 
latent qne le nouveau cimetière acquis en ville par les juifs se compose 
d*un petit jardin et d'une Infime maison que Ton craint de voir sous peu 
tomber en ruine. » 

Là-dessus le conseil prit la décision suivante : « Conformément à ce 
tém'Qîgnage, qu'il soit entendu une fois pour toutes, et que cela reste . 
ainsi : la maisonnette et le jardin leur sont purement refusés, et lis paye- 
ront 10 reichsihalers d'amende pour chaque personne quils ont ainsi en- 
terrée sans permission expresse; Ils verseront en outre aux orphelins 
propriétaires du jardin, à titre de dommages-Intérêts, 2 livres (un 
peu plus de 40 fr.), et qu'ils ne récidivent plus. » 

Ainsi qu'on le voit, on était fort expéditif envers les Israélites, et Ils 
payaient pourtant largement, puisque ceux qui demeuraient à Uaguenau 
Tannée suivante eurent à verser 2,000 florins comme contribution de 
guerre. Celle-ci terminée, les villageois retournèrent chez eux et conti- 
nuèrent d'envoyer leurs morts ici. 

Ces villages, où nous les trouvons jusque vers la Révolution française, 
étaient : Beinbeim, Souitz, Surbourg, Fort-Louis, Runzenheim, Sessen- 
heim, Brumaih, Pfaffenhoffen, Herrllsheim, Wittersheim, Waldenheim, 
Gunstetl, Wœrih, Wingersheim et Hochfelden. 

Leurs habitants réunis ne formaient pas une grande agglomération de 
juifs, ainsi que nous l'avons déjà dit, puisque de 1665 à 1715 (en 50 ans, 
par conséquent) Ils n'ont amené ici que 63 cadavres. 

Une curiosité à relever, c'est que, vers la fin du siècle dernier, ces 
Israélites ont ou en partie disparu des localités ci-dessus, ou ont changé 
de domicile pour leurs morts. 

Ainsi Gunsiett, Wœrth, Fort-Louis, Beinbeim, Runzenheim, Sessenhelm, 
ne renferment plus de juifs. 

Pfaffenhoffen, Brumath, Wittersheim, Waldenheim, Wingersheim et 
Hochfelden envoient depuis près d'un siècle leurs morts à Ettendorf. 

Il ne nous est resté que Souitz, Surbourg et Herrlisheim, auxquels, vers 
la fin du siècle dernier, sont venus s'en joindre d'autres. Mais n'anti- 
cipons pas. 

Après la guerre, la ville se fortifia davantage, et les habitants com- 
mencèrent à manquer de logements. C'est alors que l'idée vint à quelques- 
uns d*acheter hors de la ville un peu de ce terrain vague pour y construire 
quelques maisonnettes. Cette petite réunion de maisons prit bientôt la 
dénomination de Marxhauseo-Hœfel, d*oti alors notre cimetière prit aussi 
son nom de voisinage. ' 

Ce cimetière était ouvert de tous côtés quand arrivèrent Ici les Inon- 
dations du XV>III« 8lèi»1e. La ville patienta jusqu'en 1751 ; mals^ cogime le 
débordement de cette, innée lut terrible, il ravagea pi^squetout sur spu, 
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passage, y compris une partie de notre cimetière. Les autorités locales 
commencèrent à faire établir le canal de décharge, qui prenait le trop- 
plein de Teau destinée auparavant à passer en ville, par conséquent à 
couper la Moder en deux; seulement ces travaux effleurèrent le cimetière 
et le coupèrent tout à fait de la ville. 

Celle-ci, pour les Israélites et les quelques habitants de Marxhausen- 
Hœfel, fut obligée de jeter près du lieu de repos un pont sur cette dévia- 
tion de la rivière, lequel fut nommé pont des Juifs» comme il s'appelle en- 
core aujourd'hui. Pour passer ce pont, il fallait une route. On la fit 
avec les terres extraites du lit du canal, en en exhaussant les rives, et le 
restant fut jeté dans les environs du cimetière, afin qu'il ne pût plus être 
si facilement submergé. 

Pour tous ces terrassements on ne demanda pas longtemps Tautorist- 
tion aux juifs, et au bout d'un certain temps beaucoup de tombes étaient 
couvertes de 2 à 3 mètres de terre, et formèrelit à la fin le chemin qui 
aujourd'hui encore conduit au cimetière. De cette manière, il fut à cette 
époque rogné d'une certaine partie, tout le côté qui regarde la rivière. 
Les Israélites n'eurent pas le courage dé réclamer, car ils allaient être 
obligés de faire une demande de concession d'un nouveau terrain, comme 
nous allons le voir. 

On comprendra aisément, par ce qui précède, qu'il est très difficile de 
trouver chez nous de toutes vieilles pierres tumulaires. On en rencontre 
encore dont l'inscription est à moitié effacée par le temps et les intempé- 
ries, mais qui ne méritent pas grande mention. Tout le monde aussi con- 
naît les noms des vénérables rabbins que Haguenau possédait dans son 
sein, ainsi que des autres personnes honorables qui ont joué un rèle en 
Israël et qui reposent là-bas. Nous ne voulons parler que de ce que, à 
notre point de vue, tout le monde ne sait pas. 

(il suivre.) £• Schbid. 



UN ËVËNEIENT LITTËRAIRK. 

L'Isradit de Hayence du 19 février annonce ce qui suit : 

« Nous appelons l'attention des savants de notre culte sur un 
ouvrage qui doit paraître prochainement et qui fera époque. H. le 
rabbin Isaac Jacob Reines^ à Swinzan, gouvernement de Wilna 
(Bu88ie)t a employé plusieurs années d'un persévérant travail à 
écrire une Encyclopédie de la Utiérature juive^ en 36 volumes, for- 
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mant 12,000 feuilles dllaipres^içD (1). Gel ouvrage expose avec une 
grande clarté, d'après des principes généraux fondés sur la logique 
et Thistoire, le lien intime qui rattache la loi orale à la loi écrite; 
il pose les règles générales de la Halacha et de la Haggada, et cela 
de telle façon que chaque savant juif peut en tirer parti dans sa 
spécialité. 

Hais Fauteur étapt, faute de moyens pécuniaires, hors d'état de 
livrer à la publicité une œuvre aussi colossale, fait imprimer provi- 
soirement, sous le titre de : u^va^ ^^^s, un extrait qui aura encore 
une honnête dimension : 80 feuilles d'impression, divisées en cinq 
parties. La première partie contient un aperçu de Thistoire juive; 
la deuxième, Tharmonie de la doctrine traditionnelle avec la loi 
écrite; la troisième, des consultations casuistiques (mn'ncni ni^Kt)), 
fondées sur la logique et sur le Talmud ; la quatrième et la cin- 
quième, les règles respectives de la Halacha et de la Haggada. 

L'ouvrage entier ne coûtera que 6 marks (7 fr. 50). 

C'est vraiment pour rien. 



NOUVELLES DIVERSES. 



Un décret récent du président de la république a remanié 
plusieurs des municipalités de Paris. Parmi les nominations nou- 
Telles, nous remarquons avec plaisir celle de M. Jules-David Vala- 
brègue, nommé adjoint au maire du 6* arrondissement. 

C'est la seconde fois, en quelques semaines, que nous avons à 
enregistrer un succès dans cette famille^ l'une des plus distinguées 
de la France Israélite. 

— Par décret en date du 27 février, M. Bloch, substitut du pro- 
cureur de la République près le tribunal de première instance de 
Bordeaux, a été nommé avocat général à Ghambéry. 

— MM. de Rothschild frères viennent de faire remettre à l'Assis- 

(I) L*éfiliiation d'nii manutcrit en feuillet dMnpression est chose tssez difScile et 
tojette k cantion. D'ailleors, douze mille feuilles, probablement in-8, produiraient le 
ehlffre énorme de 19i,000 pages, on enfiron 5,630 par Tolnme. Il est permis d*j Toir 
quelque exagération . et nous ajouterons que le plan qu'on ta lire ne semble pas com- 
porter une telle étendue. ^ L. W. 
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tance publique 50,000 bons de pain à 20 c. (soit 10,000 ti^ùcs), à 
distribuer immëdialement aux indigents du 20* arrondissement 'de 
i^aris. 

— La Société du Mont-Sinaï vient dé publier son ôèmpte retida 
ide l^année 1878. Les recettes s*élèrent à 4,276 fr. 82 c, et lès 
dépenses à 3,656 fr. 90 c, ce qui augmente le capital social de 
619 fr. 62 c. et le porte à la somme de 16,822 fr. 38 c, eut les- 
quels il a été réparti 8,050 francs pour la caisse de retraites et 
1,000 francs pour la caisse de dotations, plus 7,772 fr. 38 c. impu- 
tables à la caisse de la Société. Cette Société comprend aujourd'hui 
151 membres, dont 34 honoraires* 

Par décision votée à Tunanimité en assemblée générale, un 
monument commémoratif sera élevé sur la tombe de feu Lion Lévy, 
comme hommage de reconnaissance de la Société, qu'il présidait 
depuis cinquante ans. 

Nous enregistrons cette nouvelle avec d'autant plus de pkisir 
qu'elle honore à la fois et la Société et la mémoire de son regretté 
président. 

— La même Société a fait don au temple de la rue des Tour- 
nelles de trois beaux sepharîm^ qui ont été introduits avec le cé- 
rémonial accoutumé. M. le grand rabbin de Paris a prononcé à 
cette occasion un discours où il a décerné un juste hommage et 
à la Société et à son nouveau président, M. Benoit Lévy, qui sera, 
nous en sommes sûr, le digne successeur de Lévy P% et dont le 
fils, par une intéressante coïncidence, célébrait le même jour sa * 
majorité religieuse. Le même jour encore, la Société procédait à son 
tirage périodique pour la dotation d'une flfle pauvre (nis noKsn) , 
institution excellente et qui mérite de trouver beaucoup d'imita- 
teurs (1). 

Voilà, certes, un samedi bien employé, fertile en éùiotions reli- 
gieuses, et qui laissera à tous d'édifiants souvenirs. 

— Nous ne saurions trop recommahdeir aux mères de famille les 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes fondés et 
dirigés par M. E. Lévi Alvarès, officier d'académlei 31, ciléd'An- 

(1) One note à ce sajet^ qui nous amie ka deniier moment, paraîtra dans notre pro- 
chain numéro. 
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ttn {Chaossée-d'AnliD), à Paris. Nous croyons également lenr'étre 
utile en leur annonçant que ce professeur peut admettre un nomHre 
très restreint de pensionnaires, qui troureraient chez Id la vie de 
famille et y recetraient une éducation complète. 

A ■■•ce-I«orralne« 

Le vénérable curé de Dangolsheim (Basse-Alsace) est mort dans 
cette petite ville le 19 février dernier. 

Ce digne philanthrope, auquel h Molsheimer Kreisblatt consdicre 
une touchante nécrologie, n'est autre que Tancien curé de Durme- 
nach, qui opposa une si courageuse résistance aux saturnales anti- 
judaîques dont cette malheureuse ville fut le théâtre en 1848, et 
dont VUnivers israélite enregistra à cette époque les tristes épi- 
sodes. Ce digne ministre de Dieu fut alors une véritable Providence 
pour nos coreligionnaires; il les défendit, au péril de sa vie, contre 
des agressions sauvages, leur offrit l'asile protecteur de sa cure, et 
mérita ainsi la considération et l'amour de tous les gens de bien, 
et les chaleureuses félicitations de M. Crémieux, alors ministre de 
la justice. 

Puisse cet exemple, ajoute la feuille citée, n'être pas perdu! 
puissent toutes les églises et leurs ministres s'inspirer des leçons 
de tolérance — disons mieux, de charité vraie et sihcère — que leur a 
léguées l'humble curé dont les juifs bénissent la mémoire^ et à qui 
ils avaient donné, comme témoignage symbolique de leur grati- 
tude, une magnifique coupe, la coupe du salut (rw?w ô^d), avec 
cette inscription : 

A MONSIEUR LE CURÉ SPITZ 

LÀ COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE DE DOUMENACH 

RECONNAISSANTE. 

— *- On nous écrit de Hutzig (Basse-Alsd<:e) : 

« J'ai le regret de vous annoncer la mort de l'ancien président 
de notre communauté, M. Jacques ïleiss, décédé le samedi 15 fé- 
Trier dernier, à l'ftge de quatre-vingts ans. Outre les membres de 
la communauté, un grand nombre de nos concitoyens les plus mar- 
quants des autres cultes se sont fait un devoir d'assister aux obsè- 
ques de cet homme de bien. 
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« Israélite sincère et zélé, il avait peadant plus d^on demi-siècle 
fait partie de noire administration synagogale, ainsi que de notre 
comité de bienfaisance, et il s'était acquis an grand titre à Testiaie 
des hommes el à la faveur du Ciel en adoptant et élevant des or- 
phelins de sa famille. Il laisse une veuve affligée et un fils unique, 
qui perdent en lui le meilleur des époux el des pères. 

« M. Jacques Reiss s'était démis, il y a déjà quelque temps, de 
ses fonctions administratives en faveur de son neveu, notre prési- 
dent actuel. 

« Les membres de la confrérie religieuse dont J. Reiss était le 
doyen ont accompagné ses restes mortels jusqu^au cimetière de 
Rosenweiler. 

« MM. les rabbins de Brumath, d'Obernai et de Hutzig ont 
prononcé des discours émus, et, soit dans la maison mortuaire, 
soit au cimetière, rendu un juste et éloquent hommage aux vertus 
du défunt, dernier survivant — pour le dire en passant — * des 
enfants du vénérable a'^i nar» Y-m-jn. — na^i oi-o idt. • 

Le samedi 15 février a été inauguré à Bruxelles un senriee 
solennel de Min'cha, analogue à celui qui existe depuis plusieurs 
années dans tes temples de Paris* Un grand nombre de fidèles, 
de dames surtout, s'étaient rendus à Tappel de Tadministratioa 
consistoriale, et n'ont pas eu à le regretter. L'ensemble de la céré- 
monie a été, nous dit- on, fort édifiant. M. le grand rabbin a pro- 
noncé une très belle allocution sur la croyance en Dieu, et nous 
supposons qu'il a Tintention de faire ainsi entendre, chaque 
samedi, sa parole si instructive et si sympathique. — On nous 
assure que le service musical a été fort remarquable, et que le 
morceau qui a fait le plus d'impression était la Sortie de la Lai^ 
composée par notre ami H. Jules Erlanger. Nous n'avons aucune 
peine à le croire, nous qui connaissons la valeur mélodique et reli- 
gieuse de ce morceau, non par oui-dire, mais par oul-cAan(er, car 
on a eu depuis deux mois l'heureuse idée de l'introduire dans le 
temple de la rue des Tournelles. — L.. W. 
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Allenacae. 

Dans Tane des dernières séances de la municipalité de Manich 
(Bavière), nn membre émit la proposition d'inviter Tautorité com- 
pétente à installer des images de Jésus dans toutes les écoles, môme 
dans les écoles mixtes. Selon lui, une disposition souveraine avait 
déclaré mixtes les maisons d'enseignement simultané, et une image 
du Christ ne pouvait avoir rien de choquant dans de pareilles mai- 
sons, même pour les quelques enfants israélUes qui les fréquentent. 
La proposition, d'ailleurs, serait amplement justifiée par les progrès 
de l'immoralité parmi la jeunesse. -*La proposition a été renvoyée 
au comité des écoles. 

Nous ne connaissons pas la conclusion de l'affaire. La Wochen- 
schrift^ à laquelle nous en empruntons les détails, s'écrie avec 
raison : t Voilà un système pédagogique tout à fait original ! Nous 
avions bien entendu dire que les grandes figures de l'histoire 
étaient éminemment propres à exciter, par l'exemple, la jeunesse 
au bien; mais comment des figures peintes peuvent mettre un 
frein au débordement des mœurs , nous avouons ne pas le com- 
prendre. » 

— Nous avons parlé dernièrement de l'achat psivV Alliance israé- 
lite allemande de la maison où naquit Mendelssohn. Ce fait rappelle 
à un journal allemand que déjà le fils aîné du philosophe, le banquier 
Joseph Mendelssohn, mort à Berlin en 1828, avait eu l'intention 
d'acquérir cet immeuble historique, mais qu'il y renonça en pré- 
sence des prétentions exorbitantes du propriétaire. 

— Une exhumation singulière. — Il s'est passé récemment, au 
cimetière Israélite de Berlin, un fait qui ne se voit pas tous les jours. 
Le conseiller de commerce L..., qui y avait suivi le convoi funèbre 
d'un ami, jeta dans la fosse, selon l'usage, ses trois pelletées de 
terre, adieu suprême à la dépouille aimée. Au moment de quitter le 
cimetière, il s'aperçoit qu'il a perdu une bague avec brillant d'une 
très-grande valeur, et suppose aussitôt — ce qui était fort vraisem- 
blable — qu'elle doit avoir glissé de son doigt lorsqu'il aidait à 
combler la fosse. 

M. L... fit part à un employé du cimetière et de sa perte et de sa 
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conjecture ; sur quoi remployé, avec toutes les précautions et la 
décence requises, fit enlever et tamiser la terre qui recouvrait le 
cercueil... Et le trésor enfoui reparut à la lumière, et le brave em- 
ployé reçut de M. L... une récompense de 200 marks (250 fr.) pour 
le service rendu et pour la peine qu'il s'était donnée. 

{Isr. Bote.) 

— A l'heure où paraissent ces lignes, une cérémonie aussi rare 
qu'intéressante doit s'être accomplie dans la petite ville de Vielh 
(an der Oslbahn). Depuis longtemps déjà, trop prématurément 
peut-être, — w^ *ii*» n^a 5*in «i, — plusieurs journaui allemands en 
entretenaient leurs lecteurs; nous empruntons ce qui suit à la 
Wochenschrift^ qui contient le plus de renseignements. Le 9 mars 
a dû avoir lieu le 70"* anniversaire nuptial des époux Silberstein. 
Ces bons vieillards célébraient, il y a dix ans, leur mariage de 
« diamant i, H y a cinq ans celui de « brillant », et maintenant 
leur nombreuse postérité est accourue de toutes parts pour fêter 
avec eux les noces de « fer ». Ce nom (1), qui désigne un anniver- 
saire accordé à si peu de privilégiés ici-bas, a été choisi par notre 
vieil empereur lui-même, qui, ainsi que l'impératrice, a honoré 
ces patriarches de nombreuses marques de bienveillance à l'occasion 
de leur fête. Une lettre autographe du monarque, envoyée il y a cinq 
ans à Theureux couple avec un cadeau de prix, est conservée et 
révérée dans la famille comme un talisman. — La « mariée jubi- 
laire », ajoute la feuille de Magdebourg, est une sœur de fen 
Samuel Jaffé, de Posen, conseiller de commerce, récemment dé- 
cédé. 



On écrit de Prague, le 12 février : 

Hier, sur l'invilation du bureau de la Société Afiké-Jehuda, le 
célèbre docteur Jellinek a fait une conférence sur les « supercheries 
et substitutions littéraires », conférence d'autant plus significative 
que l'écrivain bien connu Robling est professeur à l'université de 

(1) Un nom singulier, qui rappelle un pea le feri de Corneille : 

< Bt^ Bonlé sur le taXU, U aspire à 4eieendre. • 

{nédacHin,) 
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eetle ville. Or, ce dernier, comme on sait, a sautena dans une pu- 
blicalion récente que le Talmud renferme des attaques contre PÉ- 
glise chrétienne, et il a dû être médiocrement flatté d^entendre 
nilustre prédicateur déclarer ici, devant une nombreuse assistance, 
que cette assertion témoigne d'une ignorance grossière ou d'une 
insigne mauvaise foi. 

— La Neue freie Presse raconte la curieuse histoire qui suit, cl 
qu'on peut joindre au trop riche dossier des inhumations préd- 
pitées : 

« A Lemberg (Gallicie), un septuagénaire du nom de Péretz Fi- 
scher, souffrant depuis longtemps d'une maladie grave, succomba à 
une attaque de tétanos. C'était le vendredi soir. Le décès réguliè- 
rement constaté, on dut remettre l'inhumation au dimanche, la 
coutume juive défendant, le samedi, toute cérémonie funéraire. Le 
corps fut donc mis en bière et entouré des traditionnels emblèmes 
de la mort. Le samedi matin , vers cinq heures, les deux gardes 
qui, selon l'usage, veillaient le corps, entendent tout à coup un 
bruit étrange sortir du cercueil ; puis, à leur grande frayeur, ils 
voient le prétendu mort se soulever lentement et se dresser devant 
eux. On conçoit que nos braves veilleurs se soient hâtés de prendre 
le large en voyant Péretz le ressuscité, après douze heures de lé- 
thargie, se mettre en devoir de quitter sa funèbre couche, et cela 
avec force imprécations et cris de colère. — Or, l'un des gardes, 
tombé malade par suite du saisissement éprouvé, vient de mourir, 
tandis que le vieux Péretz Fischer, sauvé par un simple hasard 
d'une inhumation trop hâtive, est aujourd'hui en excellente voie 
deguérison. i 



On lit dans le journal hébreu Ha-Mêlitz : 

« H. Schlesinger, inspecteur de la célèbre fabrique d'ambre 
Stantin et Becker, à Moscou, s'est adressé aux rabbins de cette 
ville pour les prier de faire savoir à leur communauté que ladite 
fabrique demande des ouvriers Israélites, qu*on préfère pour leur 
sobriété aux chrétiens, généralement adonnés à la boisson. La fa- 
brique, est-il ajouté expressément, sera fermée le samedi. ^ 

Voilà un fait qui peut se passer de commentaire. 
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— Un Israélite rosse de Petrowsk, qui avait fait, aux dernières 
demi-fôles de Soukkoth, une excarsion dans le Caucase, euToie aa 
journal hébreu Ha-Tsephira une relation de ce voyage. Noos em- 
pruntons à son récit quelques renseignements sur les juifs de cette 
contrée : 

€ J'ai trouvé dans une vallée pierreuse quatre nawals^ dont trois 
habités par des Tatars, le quatrième par des juifs, qu'on appelle 
dans le pays Bikes. Dans le village juif, nous descendîmes chez on 
coreligionuaire nommé Péretz, qui nous fit un accueil très-cordial. 
Nous y dînâmes à Torientale, accroupis sur des divans. Tables et 
chaises sont choses inconnues. Nous lui demandâmes s'il n'avait 
pas une soukka; il nous répondit qu'il n'y en avait que trois, et, 
sur notre demande, il nous conduisit dans l'une d'elles. Elle était 
dressée sur la terrasse de la maison, et fort élégante. Nous y avoDs 
mangé et bu ; le vin du pays est bon et abondant. Le fils du Sho- 
chet nous montra la synagogue; nous vîmes là, à notre grande sor^ 
prise, une belle et digne maison de Dieu. L'arche sainte est parti- 
culièrement remarquable, et nous ne fûmes pas peu étonnés, 
lorsqu'on nous l'ouvrit, d'y voir deux aigles dorés. 

« Gomme tous les habitants de ces régions, les juifs marchent 
constamment armés. Chose affligeante, ils vivent dans la polyga- 
mie, et, comme les Tatars, traitent les femmes en esclaves, 
astreintes aux travaux les plus pénibles, portant de lourds far- 
deaux, etc., pendant que les hommes se promènent sans rien faire.i 

— Encore un fait de mor/amme/ (la chose commence à devenir si 
commune qu'il faut bien créer un mot pour la nommer). L'histoire 
rappelle assez celle dont Paris s'est ému récemment, et qui, par 
parenthèse, s'est dénouée très-paisiblement par renvoi de la pré- 
tendue victime dans la maison de refuge Israélite de Neuilly. Or, 
voici cette nouvelle affaire Mortara, telle à peu près que la raconte 
VIsraelit du 26 février : « Dans la ville russo-polonaise de Kalisch, 
une fillette de huit ans, Rosalie Honisen^ fille de parents israélites, 
fréquentait la maison d'un employé nommé Szajkowski, où elle 
entendait les enfants réciter les prières catholiques, s'amusait avec 
leurs médailles de piété, leurs chapelets, etc. Probablement aussi 
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on lai demanda si elle aurait du goût pour TËglise catholique ; sur 
quoi Tenfant répondit naïvement oui. Là-dessus, quelques zélés 
catholiques firent le beau projet de débaucher ladite Rosalie de la 
maison paternelle, de lui faire passer la frontière, de la faire bap- 
tiser et élever dans une maison religieuse d'Autriche. Une dévote 
de Kalisch fut chargée de mener Tentreprise à bonne fin, et munie 
d*argent et de nippes pour la fillette. Peu avant le jour de Tan, nos 
voyageuses arrivèrent à Ostrowo, ville frontière de Prusse, et se 
rendirent àTéglise pour l'office du matin. Là, les manières étranges 
de la femme, qui s^élait mise à prier tout haut et à expliquer à la 
jeune Israélile le mystère de la naissance de Jésus, frappèrent le 
vicaire, prince Edmond Radziwill, assis alors dans le confession- 
nal. Interrogée par lui sur l'origine de cette enfant, elle n'en fit 
pas mystère, et expliqua qu'elle allait faire baptiser l'enfant en 
Autriche à l'insu de ses parents. Mais le prince déclara net- 
tement qu'il ne pouvait approuver de pareils procédés, et qu'il était 
de son devoir de déférer le fait à l'autorité compétente, ce qu'il fit 
effectivement. Le préfet du district, M. Mayer, ordonna que celte 
femme retournât immédiatement à Kalisch avec l'enfant, et lui rap- 
portât l'attestation que cette dernière avait été rendue à ses pa- 
rents. Un sieur Adamek, maître ramoneur (Schornsteinfegermeis- 
fer), était chargé de les accompagner. Après divers incidents sans 
intérêt pour le lecteur français, et que nous supprimons, la fillette 
rentra au sein de sa famille. La sainte voleuse est en prison à Ka- 
lisch; une enquête sévère est ouverte contre la famille de l'em- 
ployé Szajkowski, et un certain Ksieski, curé à Kalisch, soupçonné 
d'avoir participé à toute cette manœuvre* conversioniste , a déjà 
subi plusieurs interrogatoires. 

« Honneur au vicaire prince Radziwill ! » s'écrie en terminant 
la feuille de Mayence. Et à cette conclusion nous ajouterons, nous, 
deux conseils : 

Parents israéliles, veillez sur vos enfants, et sachez qu'il y a 
encore d'autres dangers pour eux que les allumettes chimiques ; 

Dévots et dévotes, chasseurs d'âmes, comprachicos apostoliques, 
croyez-moi, renoncez au mortarisme. Cette triste spéculation a fait 
son temps, et elle ne vaut pas ce qu'elle coûte. 
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On télégraphie de Rome, 2 mars, au Daily News : 
« Avant de repartir pour Bucharesl, M. Rosetti a dit à M. Dc- 
pretis : « Si vous ne reconnaissez pas Tindépendance de la Rou- 
« manie, le gouvernement libéral tombera à Bucharest. » M. De- 
pretis a répliqué : « Les libéraux tomberaient à Rome si je 
« reconnaissais Tindépendance de la Roumanie sans qu'elle eût 
c préalablement aboli toutes les inégalités civiles et politiques. » 
M. Rosetti a donc échoué en Italie, comme M. Bratiano en France 
et en Angleterre. » 

D'un autre côté, le baron Worms, président de l'association des 
Israélites anglais, a reçu, le 2 mars, du marquis de Salisbury, une 
lettre déclarant que le gouvernement anglais est déterminé à as- 
surer l'exécution complète de l'article du traité de Berlin relatif à 
la liberté religieuse en Roumanie. 



ANNONCES. 



Le Guide du croyant Israélite, recueil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à tous les âges et à toutes 
les situations de la vie, à l'usage des Israélites des deux sexes; 
par L. Wogue, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 
Chez l'auteur, à Paris, rue des Tournelles, 47. — Prix : 3 fr. 
(port en sus). — Remise d'usage. 

Le Pentateuqde et les Haphtaroth, traduction nouvelle, avec le 
texte hébreu ponctué et accentué d'après les meilleures éditions; 
avec un commentaire scientifique, grammatical, littéraire, etc. 
6 vol. in-8", par L. Wogue, grand rabbin, professeur au sémi- 
naire Israélite. 

Chez Durlacher, éditeur, à Paris, rue de Turbigo, 70.— 
Prix : 40 fr. (remise à MM. les rabbins, instituteurs et li- 
braires). 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à NeuiUy (près Paris)» 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel.— Répétitions du lycée. 
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INSTITUTION DE PREMIER ORDRE POUR DEMOISELLES 

DIRiaÉB PAR H"^ LiVT DRBTFUS 

2, me du Ch&teaa, lEUILLT- PAEIS 

(près LB bois DB BOULOGNE ) 

Éducation complète et préparation aux examens.. Soins de fa- 
mille donnés anx élèves. Le local du pensionnat est commode et 
spacieux, avec grand jardin. Référence : M. le grand rabbin de 
France. 

PENSIONNAT ISRAÉLITE DE J£UNES DEMOISELLES 

A MATENCE 



INSTITUT ALLEMAND-FRANCAIS-ANGLAIS 



Le semestre commence le 1*" mai. Pour prospectus, on est prié 
de s'adresser à la Directrice, Isabella Guimanii , Margarethen-Strasse, 
2, Mayence. 

M. le rabbin D' Lehman , à Mayence, donnera volontiers des ré- 
férences. 

A. GRÉMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 97 

AU COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seal dans Paris pouvant bien faire 

UI COSTUME COMPLET EH DBAP HAUTE HOUYEAUTÉ POUR 35 FRAICS. 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, PAIT SUR MESUlCB, 
POVB ift FBA1VC0. 

RESTAURANT 1t^3 
li. JONAS. — ailRAlïTB M»* BLiOGH 

ee, PASSAGE DU SAUMON, PARIS. 

Je sois heureux d'informer nos coreligionnaires que je suis in* 
stalle pour faire les repas de noces et de corps. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et dk BRONZE : Expositions de Lyon 187) 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 1874. 

Hors concours à TExposition de Bruxelles 1876. 

TROIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE RICOL.ÈS 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête, la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — - Se méfier 
des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 






VINS ROUGES 

Saint-Georges] 
Roussillon 
Narbonne 
IMontagne, 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes sac 

Vin blanc doux 

Muscat Frontignaa 

, Muscat Lunel 



BAUX-DE-VIB ET ESPRITS. 
Les Fûh ei les BoutHlUt doivent porter le Cachet ci'dettut. 



Références, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin D'Hildesheimer, 
à Berlin, et chez le grand rabbin Dr Dûnner, à Amsterdam. 

Cachet spécial de M. D. Bloch, "^aitt? , délégué ponr TAIIemagne et la Hollande. 

■ ' ' . ' ' 1 ^^"^"^ 

L'Administrateur Gérant : L. BLOOH flls. 

Paris, imprimerie Jonaust, rue Saint-Honoré , 338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

MUUl SES PRINGIPKS CONSEBViTEURS DU JUDAÏSME 
Paraissant le M' et le 16 de chauve moie 

FQttDt PAR 

S. BL.OGH 

Rédacteur en chef: Administrateur gérant : 

la. VîTOCHTE, grand rtbbln. I,. BLOGH fils. 



(Exode j X, «s.) 



Sommaire ; 

Levtre k nos coreligionnaires '. I<. feloob fils. 

Lettre de M. le rabbin d*Ancdue. 

1 PROPOS DB LA Pàqub . • . . li. iToirae. 

Oraison funâbre de M. le grand rabbin Mayer Lazard Ct. r. isMor. 

PaTbks sans le satoir . . . . • » Ëà, IBW, 

Uff RAPPROCHEMENT. , |L. MT, 

Bibucoraphib Junie-FRANÇAisE • • . l«More 

L'Orient de Bccbarest. 
NicROLOoiB. — Is. Mayer. — E. Delfaille. 
NoevELLEs DIVERSES. — FraBco, étranger. 
Atis divers et Annonces. 



Bareai : À Paris, ne Saiii-fieerges» 52* 

Toutes let commmikaiiont reUUives a» jouèmal doiomU être adressées à M. Bloeh 
fils, admimstratew gérasUt et kd parvenir au plus tard hait jours avant ta date 
de publication du mméro; dans te cas contraire^ elks seraient aj<nsméet. 

15 
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On lit dans VAnlologia iiraelitiea de Corfon, ayril 1879 : 

« VUnivers israélUe. — Ce journal, professant les principes conserra- 
teurs du judaïsme, fondé et dirigé depuis trente*trois ans par le yéné- 
rable S. Bloch, auteur des Méditations bibliques et de la Foi dlsrail^ 
reçoit maintenant ses inspirations (par suite de Page avancé et des indis- 
positions ne son fondateur) de Tillustre grand rabbin L. Wogoe, profes» 
seur de théologie et d'exégèse biblique au séminaire de Paris. Tout en 
déplorant les circonstances qui ont paralysé Tactivité de M. Blocb, nous 
nous félicitons de le voir remplacé par M. Wogue, qui non seulement 
saura se maintenir dans la ligne orthodoxe suivie par son devancier, 
mais y apportera une vigueur et une vie nouvelles, grâce à la haute intel- 
ligence et à la science peu commune dont il est richement pourvu, et qui 
lui ont valu une place distinguée parmi les illustrations contemporaines 
du judaïsme français. 

« Dès 1857, le professeur Wogue publiait son d'»5ittK 'law, le Giùde iu 
croyant israélite, etc., 590 pages petit in-8, ouvrage dont on ne saurait 
assez louer l'onction et la piété, et auquel nous souhaitons un traducteur 
italien comme en a eu le ^i nn»», traduit avec une rare élégance par le 
regretté professeur Marco Tedeschi. En dernier lieu, M. Wogue a publié 
une œuvre d'un grand intérêt religieux et philosophique : le PentateuqMê 
et les Haphtarothy avec le texte hébreu, un commentaire, etc., outre un 
grand nombre d'opuscules et autres écrits moraux ou exégétiques publiés 
de temps en temps, tous d'une rare et incontestable valeur, 

« En recommandant chaudement à ses coreligionnaires de Grèce et 
d'Italie VUnivers israilite^ dont il partage pleinement les principes et les 
convictions, le directeur de VAntologia est heureux de pouvoir aujour- 
d'hui, par l'échange des deux périodiques, renouveler les rapports de 
littérature et d'amitié qui le liaient autrefois avec l'illustre professeur 
Wogue, et de pouvoir lui donner ce témoigtiage public d'estime et d'af- 
fection. » . . 



La Wochenschrîft du i avril, après avoir rendu compte de la circulaire 
relative à \*CEnvre des missions rabbiniques^ qvCeUlfi appelle « une oeuvre 
noble et élevée, digne de la sympathie et de l'appui de tous »^ ajoute : 

« Il faut signaler la manière virile, nette et résolue dont M. le grand 
rabbin Wogue, professeur au séminaire Israélite, dirige VUnivers israiliu 
à la place de l'ancien rédacteur S. Bloch, aujourd'hui très malade (malheu- 
reusement mort depuis, remarque le journal). Il a traité d'une façon 
particulièrement remarquable la question des mariages mixtes, la défi- 
nition de l'hérésie et la création de bons livres pour la jeunesse Israélite. > 
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Chers et honorés coreligionnaires, 

Je viens, au nom de la famille, vous remercier chaleureusement de 
toulesles précieuses marques de sympathie que vous nous avez don- 
nées à l'occasion de la mort de noire vénéré père. Non seulement de 
TEurope, mais de tous les points du globe où il existe une communauté 
Israélite, des témoignages de condoléance son t venus nous assurer que 
notre deuil était partagé par tout ce qulsraêl possède de cœurs sin- 
cèrement attachés à nos saintes croyances* Au milieu de notre pro- 
fonde affliction, nous avons été émus à la lecture de tant de lettres 
émanant des personnalités les plus distinguées de notre culte. Ne 
pouvant répondre à toutes les personnes qui sont venues mêler 
leurs larmes à nos larmes et nous ont transmis Texpression de 
leurs regrets pour une si grande perle, nous les prions ici de tou- 
loir bien accepter Fassurance de notre vive et sincère gratitude. 

Nous ferons tous nos efforts pour mériter tant de touchantes 
marques de sympathie en marchant toujours dans la voie que nous 
a tracée notre vénéré père, de sainte mémoire ! Assurés du précieux 
concours de tant d'éminents coreligionnaires, nous ne laisserons 
pas tomber l'œuvre à laquelle son fondateur a consacré toute sa vie 
et toutes ses forces. Notre recueil s'efforcera de combattre, comme 
par le passé. Terreur et Tintolérance, et de propager les principes 
sacrés qu'il a toujours défendus avee tant de succès. 

Le manque de place nous empêche de reproduire les nom- 
breuses lettres de condoléance que nous avons reçues et que nous 
gardons religieusement; qu'on nous permette seulement d'insérer 
la suivante que nous a adressée M. le rabbin Isacco Yivanti, 
d*Ancône. 

L. Bloch fils. 
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Aneône, 28 mars. 

La triste nouvelle qui nous est parvenue de la mort du vénéré 
directeur de V Univers israélite nous afflige profondément. 

M. Simon Bloch exerça pendant de longues années une salutaire 
influence sur le judaïsme moderne, par les grands principes qu'il 
défendait et sa profonde éloquence. 

Ses écrits étaient lus avec avidité et étaient justement appréciés, 
non seulement par Texcellence du fond, mais aussi par Télégance 
de la forme. 

VUnivers israélite restera un monument impérissable à la mé- 
moire de son fondateur et savant directeur, tandis que ses autres 
belles œuvres lui donnent une place éminente parmi les auteurs de 
littérature sacrée. 

Dans nos temples, nous ferons un service pour le repos de Tâme 
de notre excellent coreligionnaire, dont la mémoire sera conservée 
avec vénération. 

Au nom des représentants de cette université israélite et du 
Comité régional de V Alliance universelle^ je présente les plas 
vives et les plus sincères condoléances à la famille du regretté 
défunt. 

Veuillez agréer, etc. 

Signé : Isacco Vïvanti, 

Président du Comité régional de VAlUancê et de rUnifersité 
Israélite d*Anctee. 



A PROPOS DE LA PAQUE. 

I.ES TROIS FiSLKRINAaBS. 

Lorsque notre divin Libérateur, au moment de nous affranchir, 
institua la Pâque, il dit à Moïse et à Aaron : « Que ce mois-ci soit 
pour vous le commencement des mois; qull devienne le premier 
des mois de Tannée. » 

Ainsi la lune de Niçfln, qui n^était et n'est encore que la septième 
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de Tannée orientale (1), a obtenu le privilège d'ouvrir notre année 
religieuse. Elle a commencé pour nous une ère nouvelle. Nos fêles, 
notre histoire, toute la chronologie de la Bible ont placé en elle 
leur point de départ, l'ont saluée leur aînée, leur reine. Et c'était 
justice : car la sortie d'Egypte a eu lieu dans ce mois-là, et la sortie 
d'Egypte est, à vrai dire, l'acte de naissance du peuple israélilel 

Jusque-là, en effet, et quelque nombreux qu'il fût, Israël n'était 
pas un peuple, n'était pas même une communion religieuse, il 
n'était qu'une multitude. Point de peuple sans indépendance, et 
nous gémissions dans la servitude ; point de communion sans une 
foi commune, sans un culte homogène, et nous n'avions ni l'un ni 
l'autre. Tout au moins, s'il nous restait quelques principes, quelques 
traditions, quelques souvenirs, s'étaient-ils oblitérés par la pression 
d'un long esclavage, ou pervertis au contact du polythéisme égyp- 
tien. En nous émancipant, Dieu nous a faits peuple, ce fut le pre- 
mier pas, — un pas gigantesque déjà ! En nous révélant sa Loi, en 
nous purifiant et' nous éclairant par les feux du Sinaï, il nous a faits 
communion, congrégation religieuse, et ce fut le second pas, le 
couronnement de l'œuvre. Le judaïsme était fondé. 

Certes, nous comprendrions bien mal le grand événement que nous 
avons fêté cette semaine, si nous le considérions seulement en lui- 
même et abstraction faite de ce qui l'a précédé et suivi. Qu'étions- 
nous avant la sortie d'Egypte, que sommes-nous devenus après?... 
Avant, nous n'étions pas seulement des serfs taillables et corvéables, 
c'est-à-dire des bêtes de somme soumises au bon plaisir du maître 
et de ses valets; nous étions encore, nous la race prédestinée, 
esclaves de nos propres passions, esclaves de la chair et de ses 
grossiers appétits. Le régime de l'oppression étouffait en nous 
vertus, religion, dignité, jusqu'au désir d'échapper à l'oppression 
elle-même ; et lorsque Moïse poussa pour la première fois le cri 
magique du salut, quand il vint nous convier au plus splendide 
avenir, à la liberté, au royaume de Dieu, à la possession de la Terre 
promise, nous fûmes sourds à sa voix, et pas une fibre ne tressaillit 



(1) Cette année, comme celle da calendrier répnblicain de France, commence aiec Té- 
qninoxe d*antonme.' 
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dans nos cœars : nmu b» i^qo m^i (1). Quelques années encore^ 
— et notre moralité perdue « nos croyances hideusement défi- 
guréeSf nous eussent fait tomber plus bas que nos persécuteurs. 
Nous avions reçu de nos pères un héritage de gloire, nous n'au- 
rions légué à nos enfants qu'un héritage de honte. 

Mais les calculs de la tyrannie ne devaient pas réussir. Dieu, qui 
tient dans ses mains le cœur des peuples comme celui des rois, sut 
réveiller à force d'amour notre amour éteint» à force de miracles 
'notre énergie défaillante; tous les nobles ressorts qui s'étaient 
brisés en nous, il les fit revivre, et alors nous fûmes affranchis, 
parce que nous voulûmes l'être. 

Et après? — Ce qu'il y eut après la sortie d'Egypte, le voici. 
Dans les desseins de l'Éternel, notre délivrance n'était pas un but, 
elle était surtout un moyen. Il y avait autre chose au bout, une 
chose immense, il y avait une religion 1 Sans doute, l'émancipation en 
elle-même était déjà un fait considérable, 'tt*^*^'i ... d'i'nsttîo lîK^^rin ii« ; 
il y a plus : humainement parlant, c'était le bienfait suprême, 
car la liberté individuelle et l'indépendance politique résument les 
plus hautes aspirations de la terre. Mais Dieu en juge autrement, 
et pour lui il s'agissait d'autre chose encore. Il s'agissait de nous 
moraliser et de nous sanctifier, et c'est pourquoi il nous con- 
duisit au pied du Sinaî. Il s'agissait de tenir la parole donnée 
aux ancêtres, de payer une dette sublime dont l'échéance était 
arrivée, et c'est pourquoi il nous achemina vers la Terre sainte. 
Il s'agissait surtout de nous arracher à ce milieu impur, à cette 
civilisation dévoyée qui ^ait par tous les pores l'idolâtrie, la 
superstition, le crime; il fallait nous isoler, à tout prix, et de 
l'Egypte et de l'humanité, car « Dieu, du haut du ciel, avait 
passé en revue toutes les races humaines, et n'en avait pas 
trouvé une seule innocente (2) ». Un continuel tête-à-tête avec Dieu 
pouvait seul nous sauver, et c'est pourquoi il nous a promenés 
quarante ans dans le Désert... Un désert, alors, valait mieux que 
le monde! 

Quand cette longue et nécessaire épreuve fut terminée, quand 

(1) Ex., Ti, 9; conf. ttid., ht, 12. 
p) Ps., HT, 1-3; uii,t-4. 
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Israël, suffisammeDt épuré par le malhear, put entrer en posses- 
sion de son pays et de ses destinées, la première fête qu'il célébra 
sur le saint territoire fui la fêle de Pâque. A peine sorti du Jour- 
dain^ qui lui avait ouvert miraculeusement son lit comme autrefois 
la mer Rouge^ il immola Tagneau pascal (1). C'est ainsi qu'il 
plantait dans le Canaan Tétendard de la foi nouvelle, c'est ainsi 
qu'il préludait à la conquête. — Toutefois, les conditions re- 
quises pour Taccomplissement régulier de la loi cérémonielle 
n'existaient pas encore. Ce sol que foulaient nos pas était bien 
le sol d'élection, mais il ne nous appartenait encore qu'en droit 
et non en fait; il fallait, d'ailleurs, plus que la terre d'élection, 
il fallait la ville d'élection ; plus que la ville,, le temple. Point culmi- 
nant de la Terre sainte, Jérusalem était la métropole prédestinée 
où devait converger toute la vie religieuse d'Israël, et c'est dans 
ses murs que devait s'élever la maison du Seigneur, la maison élue, 
trn^^nan n^n. Quatre siècles et demi après Josué, la conquête du 
Canaan était achevée; le plus sage des rois régnait à Jérusalem, et 
il avait construit le saint édifice, résidence définitive de Dieu et de 
l'arche d'alliance. Désormais le judaïsme a son centre : autel et 
vases sacrés, prêtres et lévites, l'appareil est au complet, et la 
machine religieuse peut fonctionner selon les vues du législateur. 
Là siège ce conseil des anciens, oracle de la Synagogue, qui s'ap- 
pellera plus tard le grand Sanhédrin; là se formule en décisions 
savantes la doctrine du Seigneur, « laquelle né doit émaner que de 
Jérusalem (2) ; là doit désormais fumer l'encens , s'effectuer tout 
sacriflce, toute offrande, et retentir l'orchestre des lévites, accom- 
pagnant la sublime poésie des Psaumes ; là enfin, et seulement là, 
doit se réunir à jour fixe, trois fois par an, la population valide 
d'Israël. — Arrêtons un moment nos regards sur cette dernière 
institution, dont la Pâque est le point de départ. 

La centralisation politique n'est pas, comme beaucoup le pensent, 
une découverte moderne. Ce principe tutélaire est l'âme de la 
constitution mosaïque, élaborée en vue de la Palestine; depuis la 

(1) Jos. V, hapht. du premier jour de Pàqae. La circoncision générale, qui arait -pré- 
cédé, avait en lien en Tue de celte solennité, aucun incirconcis ne pouiant y prendre 
part. Ex., xn, 43-4S. 

(2) Is., u, 3;Mich,.iv,i. 
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base jusqu'au faite, il l'a iospirëe tout entière. Le Dieu un^ doBt.la 
loi est unCy a voulu que son peuple aussi fût organisé selon Tunité; 
et, comme notre régime était essentiellement théocratique, Tunitë 
politique devait se confondre ici avec Tunité religieuse. De là 
le choix d'une ville centrale, d'une maison privilégiée et d'uo 
conseil suprême, desquels devaient sortir toutes les volontés du 
Maître, auxquels devaient aboutir tous les hommages des sujets. 
Ainsi le cœur, après avoir reçu le sang de toutes les parties de 
l'organisme, l'y distribue à son tour, mais épuré et vivifiant. Le 
temple de Jérusalem, c'était le cœur de la nation. Tous les actes 
importants de la loi cérémonielle, tout ce qui constitue, à propre- 
ment parler, le culte mosaïque officiel, ne pouvait s'accomplir que 
dans les murs de Jérusalem ou dans l'enceinte de son temple. Mais 
tous ces actes n'étaient pas également solennels : l'apport des dimes, 
les sacrifices de circonstance, les offrandes individuelles, volon- 
taires ou votives, ne pouvaient, en raison de leur caractère privé 
ou facultatif, constater suffisamment la suprématie de la métropole. 
Pour mettre en relief, d'une manière imposante et durable à la 
fois, cette prééminence spirituelle, il fallait une cérémonie qui fût 
en même temps régulière, collective, et strictement obligatoire : 
Dieu institua les pèlerinages périodiques à Jérusalem. 

Trois fois l'an, dit à plusieurs reprises le Code sacré (1), tout 
adulte mâle en Israël doit comparaître, muni d'une offrande, 
devant le Seigneur; c'est-à-dire [comme l'explique un de ces pas- 
sages) dans le lieu qu'il aura élu pour sa résidence. C'est la visite 
en masse du peuple à son Souverain ("p^^n) ; c'est l'acte de vasselage, 
l'acte de foi et hommage périodiquement renouvelé; mieux encore, 
c'est l'incessante confirmation de l'antique alliance, qui a pour but 
de grouper tout Israël en un seul faisceau, et d'en rassembler tous 
les éléments dans la main d'Adonaï. — Les époques fixées pour ces 
solennelles manifestations sont les fêtes de laPâque, des Semaines {i) 
et des Tabernacles^ à la fois historiques et agricoles : historiques, 
car elles rappellent les trois grandes phases du peuple primitif, — 
la Sortie d'Egypte, le Décalogue, le Désert ; — agricoles, car elles 

(1) Ex., xxra, 17; <6., xxxiT, 23; Deut., xvi, 16. 

(2) ValgairemeDt la Pentecôte. 
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correspondent aux trois époques intéressantes de la vie rurale en 
Orient : les premières orges au printemps, les premiers blés en été, 
les dernières récoltes et la vendange en automne (1). Les bénédic- 
tions de la terre viennent de Dieu, et c^est à lui qu'on en doit offrir 
les prémices. Ainsi la foi se greffait sur Tamour et la reconnais- 
<sance. La foi, en Israël, a ses racines moins dans la tête que dans 
le coenr, et c'est pour cela qu'elle est indestructible. 

On le voit, c'est encore la Pâque qui avait le privilège d'ouvrir 
ces scènes, aussi grandioses que touchantes. Précédés d'une longue 
attente, suivis d'un long souvenir, les pèlerinages nationaux ravi- 
vaient le sentiment religieux en le retrempant dans sa source même, 
en le rapprochant de son foyer. Et cette parole du Psalmiste : a Mon 
ftme a soif du Dieu vivant. Quand irai-je, quand paraitrai-je de- 
vant mon Dieu (2)? » cette aspiration brûlante et passionnée, dans 
combien de cœurs elle devait retentir I 

Et ce qu'il y a de plus merveilleux dans ces excursions trien- 
nales, c'est la profonde sécurité qui les accompagnait. Voilà des 
hommes qui ont laissé derrière eux tous leurs trésors, de nombreux 
troupeaux, des terres fertiles et en plein rapport, les richesses de 
la grange et du pressoir; que dis-je? ils ont laissé derrière eux 
leurs affections les plus chères, leurs vieux pères, leurs femmes, 
leurs enfants; des voisins pillards et avides entourent la Palestine, 
guettent d'un œil de convoitise cette belle proie sans défense... 
Et la pieuse caravane marche, marche toujours, non-seulement sans 
crainte, mais avec enthousiasme : ni un regard ni un pas en arrière I 
Dans toute cette foule, une seule pensée, un seul vœu, un seul cri : 
Jérusalem I Quant à leurs trésors, ils sont tranquilles : ne les ont-ils 
pas laissés sous la garde de Celui qui avait dit à leurs pères : « Je 
déposséderai des peuples pour te faire place, et j'agrandirai ton 
territoire, et nul n'osera l'envahir tandis que tu t'achemineras vers 
la résidence de ton Dieu (3) I » Et, de fait, tant que Jérusalem eut un 
temple et fut un centre d'adoration, c'est-à-dire dans un intervalle 

(!) t|*ib«1 '^*i:«p1 ai3î< ,y*iî<n hl^ta ûbs U^^ir\ û^^ia*^ «i». RascUbam, Comm. 

(2) Ps.,xui, 3. 

(3) El., XXXIV, St4. Comptrex Talm., Pêçach., S K 

m. 
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de plus de hait siècles, cette étonnante prédiction se réalisa, et les 
frontières du saint pays, que la loi dégarnissait de leurs défen- 
seurs, furent constamment respectées. Un Protecteur invisible veil- 
lait sur elles. Une telle loi et son observance, une telle prophétie 
et son accomplissement, prouveraient assez la divinité de la Tora, 
si nous avions besoin de preuves à cet égard. 

Aujourd'hui toutes ces gloires et toutes ces joies sont mortes; 
aujourd'hui Jérusalem est veuve de tout ce qui la fil grande ; Dieu 
a cessé d'y résider; Tinspiration et la doctrine en sont absentes... Il 
ne reste plus de la Ville sainte qu'un nom et un souvenir. Eh bien! 
telle était la puissance d'attraction exercée par l'antique métropole 
qu'aujourd'hui encore, non seulement pour nous, mais pour toutes 
les croyances civilisées, elle est restée le centre de la pensée reli- 
gieuse et la cité sainte par excellence. De tous les points du globe, 
dans toutes ses prières importantes, l'Israélite se tourne vers la Pa- 
lestine comme l'aiguille aimantée vers le nord, comme l'habitant 
de la Palestine se tournait vers Jérusalem, l'habitant de Jérusalem 
vers le temple, et les fidèles du temple vers le sanctuaire où résidait 
l'arche où se cachait la pensée du Dieu d'Israël (l). 

Un jour viendra où nos regards et nos pas, au lieu de se diriger 
vers une ombre, de caresser un fantôme et une ruine, se porteront 
sur une réalité vivante et radieuse; où le culte effectif du Dieu un 
succédera aux vaines démonstrations des peuples; où, selon la pa- 
role des prophètes (2), « toute chair viendra se prosterner aux 
pieds de l'Éternel Tsebhaoth ». Ce jour-là sera la Pague de l'huma- 
nité, et l'Egypte aura disparu pour jamais avec ses vieilles chaînes 
et ses vieilles erreurs, L. Wqcuk. 



»o#o< 



ORAISON FUNÈBRE 

DE M. LE GRAND RABBIN MATER LAZARD VST. 

Nous donnons ici, selon notre promesse, les principaux passages 

(1) Talm. Berakh. 30 a et 31 a, d'après I Rois, Ym, 44, 48, et DaDÎel, ti, 11 ; Milm. 
kakh. TêphiUa, i, Z; Orach Chayy. art. 94, S§ 1 et 3. 
(î) la., LXVi,S3; Zach., xiv, 16 s. 



Digitized by VjOOQIC 



L'UfllVBH8 ISRAÉLITE. ' 45t 

de celle émouvaule el iusiruciive oraison fuuëbie, prouoocée par 
H. le grand rabbin Isidor le 16 mars dernier :j; 

Mes frères, 

Il y a quelques Jours, U comniunaulé de Melz faisait à Mayer 

Lazard de belles, de grandes funérailles. Le grand rabbin du Consisloire, 
puis le savant Louis Morhange, son ami de 50 ans, et après lui le grand 
rabbin de Nancy, ont tour à tour arrosé son cercueil de leurs larmes et 
ému tous les cœurs en racontant sa pieuse et belle existence. Je consi- 
dère comme un deyoir, en ma qualité de grand rabbin du Consistoire 
central des Israélites de France, et ce devoir, je le remplis avec le cœur, 
croyez-le, — il est si doux de s^entretenir de ceux que l'on a aimés! — de 
lui payer à mon tour, au nom de ses disciples et de la France Israélite, 
un tribut de reconnaissance et d'affectueuse estime. 

Noble défunt, maître bien-raimé, ce n^est pas pour vous, ce n*est pas 
pour votre gloire et votre honneur que je remplis celte mission : c'est 
pour la gloire etrbomieurdenotre religion, de notre foi, que vous avez si 
noblement pratiquée, enseignée et glorifiée. Vous m'en saurez gré du haut 
du Ciel , où repose votre &me : car c'est ainsi que votre mort sera utile 
encore à la cause que vous avez si longtemps défendue ! Parler de lui, 
mes frères, ce sera pour sa famille désolée, pour son fils, qui est notre 
collègue dans le rabbinat,ce sera pour nous tous un enseignement et une 
consolation. 

Nos sages l'ont dit : 'isi r»ai*Tp iDTr rratj dDM Quand la mort enlève du 
milieu de nous un sage, un homme de bien, un chackamy alors la douleur 
ne se renferme pas dans le cercle élroit de la famille ; elle dépasse les 
bornes ordinaires, elle trouve un écho dans tous les cœurs ^ et « la maison 
d'Israël tout entière pleure l'incendie que Dieu a allumé au milieu d'elle» 

Mes frères, Thomme que nous pleurons était un mattre, un docteur de 
la loi, un dsn selon le cœur deDieu. Aux disciples qui l'eutouraienlelqui 
accouraient de toutes parts pour l'écouter, il disait celte parole du pro- 
phète : u^xh 'ùh Ms:s bd "^m Vous tous qui avez soif de science divine, 
venez puiser à la source que Dieu m'a permis de vous ouvrir; et vous 
qui êtes pauvres, ne craignez rien, venez et prenez : la Tora se donne et 
ne se vend pas! iio'i'î «a*» bio^^i rai'iio *m te. — Il ne se fatigua jamais, 
pas plus que la mère en présence de Tenfant qui demande sa nourriture. 
C'était un ange du Seigneur, dont la parole répandait la sagesse : n^-iini 

. Fidèle à ce précepte divin, qui est un des principes fondamentaux du 
Judaïsme : nabbi ^lAi ituiier et eniet^ner, il étudia et il enseigna Jour et 
nnit; et dans ce(*e science des sciences il était arrivé à une telle hauteur, 



Digitized by VjOOQIC 



460 l'univers ISRAÉLITE. 

descendu à une telle profondeur, que sa parole faisait autorité et quesoM 
nom était entouré d^ufie réputation incontestée. Dès ses plus tendres 
années, il se livrait à l'étude avec passion. Ces livres divins qui sont 
'aliment des forts, et dont les paroles sont comparées au lait qui nourrilt 
l*enfance, qui soutient la vieillesse, ces livres ne sont tombés de ses 
mains qu'au moment où son àme ^'envola vers le Gieh». 

A 4 'autres, mes frères, il faut des années pour se faire connaître, pour 
acquérir un nom; des années pour donner à Tesprit sa maturité, à la 
parole son autorité. A peine arrivé à Metz, à peine &gé de vingt et quel- 
ques années, il était accueilli avec déférence, avec respect, par tous 
ces sages qui vivaient alors en si grand nombre dans cette vieille et 
célèbre communauté; ils lui reconnaissaient tant de mérite qu'ils le pla- 
cèrent immédiatement à la tête de TËcole talmudique, que i*on venait de 
fonder. 

Il appartenait à une honorable famille de la Lorraine. A peine ^é de 
quatorze ans, il partit pour aller visiter les écoles, les /mcM&o(A, où se ren- 
daient les jeunes gens qui voulaient acquérir la science et se préparer au 
rabbinat. il alla k pied, s'imposant des privations, acceptant de la charit 
des communautés, comme c'était Tusage alors, les moyens de vivre« et 
n'ayant qu'une pensée : celle d'avancer de plus en plus dans les 
profondeurs de cette vaste mer qu'on appelait la mer du Talmud : 

Yoilà comment on étudiait autrefois pour arriver au rabbinat. Quelque»- 
uns d'entre vous, mes chers frères, ont connu cette époque, et je proite 
de cette triste circonstance pour en parler à nos jeunes générations, à 
nos élèves d'aujourd^hui. Ah! quelle différence entre les deux époques! 
Aujourd'hui, op appelle les disciples, on les reçoit à bras ouverts, on les 
installe dans des maisons spacieuses ; aujourd 'hui, pas le moindre souci, pas 
la moindre privation : on répond aux besoins matériels comme aux besoins 
spirituels. Et pourquoi, hélasl malgré tout cela, les vocations sont-elles 
en raison inverse des facilités? pourquoi y a-t-il aujourd'hui si peu 
d'empressement, si peu d'ardeur? 

Pour couronner ses études, Mayer Lazard se rendit à Hanau, en Alle- 
magne, à deux cents lieues du foyer paternel, pour écouter les leçons du 
célèbre rr^y\xù no» ^-i. Cet illustre pasteur, une véritable autorité en Israël, 
le considéra bientôt comme l'un de ses meilleurs élèves, et il disait de 
lui, au moment de son départ, dans ce papier qu'on appelle aujourd'hui 
un diplôme et qu'on appelait alors la inTQ, ces paroles remarquables, 
qui sont k elles seules le plus bel éloge : « Il est jeune en années, mais 
il est vieux en sagesse; il est digne des plus hautes fonctions, et c'esl 
avec bonheur que je dépose sur sa tète la couronne de la Tora, 
rmn b© ^^na. » 

...Metz était alors la métropole, la gloire du judaïsme. II y ayait là 
une cinquantaine d'hommes au moins qui s'occupaient comme lui de 11 
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tcience de U Tort, qui éUient, — il le reconnaissait lui-même, — ses 
égaux en savoir, mais dont aucun n'avait au même degré que lai cette 
expérience des hommes et des choses, cette facilité de la parole^ qui sait 
répondre victorieusement aux objections et aplanir les difficultés. Je vois 
encore cette vieille rue des Juifs, où, dans chaque maison, il y avait 
jusqu'au milieu de U nuit des hommes qui, assis devant une pauvre 
lumière, priaient» étudiaient et méditaient la Tora. 

Sans doute, je ne suis pas de ceux qui ont sans cesse celte parole 
stéréotypée à la bouche : ni»» D'halo m D*fli»»vi o-na*! « Les temps 
passés étaient meilleurs que ceux d'aujourd'hui » ; Je sais que le monde 
a ses exigences, que Thomme appartient à Thomme, que Tétude de la 
religion, que la fréquentation du temple, la prière, ne suffisent pas à 
elles seules. 

Mais c'étaient de beaux jours que ceux du passé, et certes nous n'avons 
pas le droit.de les dénigrer. Quoi! vonsdites que c'était une vie inféconde 
et stérile 1 Une vie stérile, celle qui est un permanent exemple de renon- 
cement aux plaisirs, d'humilité et d'austérité! Ah! inclinez«vous devant 
les hommes qui fuyaient toutes ces choses malsaines, si recherchées de 
nos jours; qui répandaient autour d'eux un parfum de sainteté, qui lais- 
saient derrière eux une traînée lumineuse de vertus et de nobles sacri- 
fices; ces hommes que Ton appelait les gardiens et les défenseurs de la 
ville, fitnnpi "ntcsa. La piété seule ne suffit pas, c'est vrai; mais elle con- 
duit à tout ce qui est beau et grand, à toutes les belles pensées, à toutes 
les généreuses résolutions ! 

Et n'est-ce pas. la communauté de Metz^ cette pieuse et vieille commu- 
Jiauté, qui a figuré la première dans le mouvement civilisateur, qui la 
première a envoyé ses enfants aux carrières libérales , qui la première a 
fondé des écoles, organisé le travail et montré que nous n'étions pas 
indignes de la liberté? 

Ah ! mes chers frères, en vous retraçant ce glorieux passé, en vous 
parlant de Mayer lézard et de tous ces hommes qui vivaient à côté de lai, 
les larmes m'en viennent aux yeux et l'émotion me gagne. Oui, je suis 
profondément ému en songeant à Metz, à son état actuel, à sa décadence, 
à sa ruine, et je pleure ! je pleure cette communauté française qui nous a 
été arrachée, qui ne nous appartient plus! je pleure ces hommes qui Tai- 
maient si profondément et dont les dépouilles mortelles reposent aujour- 
. 4'hui dans une terre étrangère I 

Ah! vous qui êtes au Ciel, ombres vénérées, priez pour elle, priez 
pour qu'elle puisse bientôt sortir de ses ruines et redevenir belle et 
glorieuse ! 

Ce n'est pas une digression, mes frères! Pouvais-je parler de Mayer 
Lazard, qui était si Français de cœur, sans rappeler les malheurs auxquels 
il a eu la douleur d'assister et qu'il a si vivement déplorés! 

Mayer Lazard a été pendant près de vingt ans à la tète de l 'École cen* 
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traie rabbinique de France, et, si ses forces ne l'avaient pas trahi, il y 
serait resté jusqu'au dernier moment de sa vie. Nous avons tous regretté 
son départ, et nous n*y aurions Jamais consenti si nous n'avions pas ea la 
certitude que son successeur, qui a été, lui aussi, son disciple, continue- 
rait ses traditions et marcherait sur ses traces. Tous les pasteurs qui se 
sont assis depuis quarante ans sur les sièges les plus élevés du rabblaat 
français, les Ulmann, les Marx, les Cahen et tant d'autres, avaient été ses 
élèves. Beaucoup d'entre eux l'ont devancé dans la tombe et rencontré au 
Ciell Quant à nous, qui lui avons survécu, nous conserverons de lai un 
pieux et respectueux souvenir ! 

Ne dites pas cependant, — comme Je l'ai déjà entendu dire, — que 
nous perdons le dernier représentant, le chef de l'orthodoxie ! Ah! ceux 
qui disent cela font injure aux morts et aux vivants ! Quel est donc le 
rabbin qui oserait enseigner une doctrine contraire à l'orthodoxie? Nous 
le renierions le jour même et nous l'exclurions de notre sein. La supério- 
rité de Mayer Lazard, elle était dans sa science^ dans son énergie, dans ses 
vertus. Cela suffit devant Dieu et devant les hommes. Mais quant k la reli- 
gion, quant au drapeau de notre foi, ilyapartoutlamèmepensée,la même 
tendance, le même désir de l'élever toujours plus haut, de le défendre, 
même au péril de notre vie. Il peut y avoir parfois une légère divergence 
dans les opinions de nos rabbins, il peut y avoir plus ou moins d'énergie 
dans l'accomplissement du devoir, plus ou moins de sévérité dans la forme; 
mais Dn*in b^^nb» ^^^lâi ib^t i^m» les paroles proclamées sont partout ' les 
paroles du Dieu vivant! 

Le plus bel éloge de Mayer Lazard, sa plus touchante oraison funèbre, 
ce sont ces larmes qui ont coulé de tous les yeux, c'est cette foule im- 
mense qui a entouré son cercueil, c'est ce cri qui est sorti de toutes le 
bouches et de tous les cœurs : "hm pvisn « le Juste a disparu 1 » 

Ah ! mes amis, pleurons-le, mais ne murmurons pas; pleurons de Tavoir 
perdu, mais remercions Dieu de l'avoir possédé si longtemps. Il est arrivé 
à rage de 86 ans... Ah! la Providence départit rarement un plus grand 
nombre d'années aux fils de la poussière!... 86 ans! cela dépasse toutes 
les limites tracées par le prophète. Et maintenant, après cette longue 
carrière, si bien remplie, si noblement parcourue, il est près de Dieu, oft 
il y a la plénitude du bonheur -pa» nx rmom a^a-ï»; près de Dieu, où les 
espérances des Justes deviennent des réalités, où leurs aspirations reçoi- 
vent leur satisfaction, n» •p^ia'in mn'w. 

Honorons sa mémoire» mes frères; mais rappelons-nous que pour 
Thonorer il ne suffit pas de pleurer, de se borner à de vains et stériles 
regrets : fermons les brèches et serrons nos rangs autour du drapeau 
d'Israël! 

Et vous, noble défunt, reposez en paix. Vous n'êtes plus au milieu de 
~ nous, mais vous n'êtes pas port! Vous vous êtes élevé en Israël et dans le 
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cceur de vos disciples un monoment «lui ne périra Jamais, et la terre et 
l'oubli ne vous couvriront pas d'un double linceul 



L. IbIDOA. 



Païens sans la savoir. 

Ces jours passés, je recevais une lettre d^no mien ami, orthodoxe 
des plus scrupuleux, et avec cela grand puriste, ce qui est encore 
une manière d'orthodoxie. Je ne sais pourquoi la date me sauta aux 
yeox... Vous savez, il j a de ces hasards : une bavure de la plume, 
une fioriture quelconque, — mon ami est calligraphe, — peut-être 
le rfra précédant la date française et jurant avec elle. Quoi qu^il 
en soit, la date en question me jeta dans un monde de pensées ; 
elle n^avait pourtant rien de fatidique ni même d'historique; ce 
n'était d^ailleurs ni un vendredi ni un 13, ces superstitions chré- 
tiennes que maint juif a la sottise d adopter : non, c'était une simple 
date, une date quelconque, insignifiante au possible, et cependant 
elle me suggéra une réflexion, et cette réflexion une autre, et, grâce à 
Tassociation des idées, il me revint alors en mémoire certaine fan- 
taisie insérée par moi jadis dans ce journal même, et dout je veux 
extraire un fragment. L'Univers était jeune alors (1), Técrivain 
aussi. Ce sera de Tinédit pour la plupart des lecteurs. 

c Les images, écrivais-je, sont la richesse d'une littérature, mais 
elles en sont aussi recueil. Il y aurait un gros livre à faire sur les 
erreurs, les hérésies et les calamités, religieuses et autres, qu'a 
enfantées la métaphore. Le tort des langues modernes est d*avoir 
conservé comme de précieuses reliques toutes ces figures tradition- 
nelles, bagage d'une littérature effacée, et d'avoir ainsi perpétué 
des causes permanentes d'erreurs. Au XIX* siècle, nous en sommes 
encore à parler de la cendre des morts, qu'on ne brûle plus, et de 
leurs mânes, qu'on n'invoque plus, et du paradis, qui n'était qu'un 
« verger », et de l'en/er, qui signifie c< les lieux inférieurs »; nous 
célébrons toujours nos hymens sous desauspiees quelconques ; notre 

{i) Naméro de féfrier ISSO. 
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ciel s'obstine à être un firmament (1), notre annuaire un calendrier 
sanç calendes ; nos livres sont toujours des volumes (2) comme 
avant.Gutenberg,et nos grammataîres {i)Aes alphabets, Krra kb^k, 
comme au cœur de la Syrie... » 

Fort bien, direz-vous, mais quel rapport avec les dates î — Je 
vais vous le dire. On pourrait aisément grossir cette liste de termes 
abusifs ; mais, pour ne parler que des quantièmes, celui delà lettre 
susdite, — « Dimanche, 9 mars 1879 », — ne serait, à le prendre 
à la rigueur, qu'une suite d'hérésies. Je noterai d'abord un rappro- 
chement assez piquant : le 8 mars était pour la Synagogue ^tsimm ; 
le lendemain était pour l'Église le dimanche de Reminiscere. Mais 
ce n'est qu'une coïncidence : passons. Qu'est-ce que le « dimanche »? 
Dominica dies, le jour du Seigneur, c'est-à-dire de la résurrection 
de JésQs. Qu'est-ce que « Mars » ? Une divinité païenne. Ei 4879 ? 
L'année de l'ère chrétienne. Ainsi, dans trois mots, mon brave cor- 
respondant était une fois païen et deux fois chrétien. Si nous sommes 
chrétiens le dimanche, nous sommes païens le mardi, le mercredi^ 
le jeudi et le vendredi (Mars, Mercure, Jupiter, Vénus) (4). Par 
contre, les chrétiens judaïsent le samedi, originairement Sabbati 
dies, allemand Sambazdag, puis Sammeslag, enfin Samstag. Les 
Anglais et les Hollandais sont restés idolâtres : c'est toujours pour 
eux le jour de Saturne. 

Mais, sans sortir du judaïsme, l'abus en question est peut-être 
bien plus ancien qu'on ne pense. Est-ce que le Talmud de Jérus^ 
lem ne nous apprend pas que les Juifs ont importé de la Babylonie 
les noms des mois (5)T Or, ces noms, à juger de l'inconnu par le 
connu, sont très probablement ceux des divinités ou des génies aux- 
quels les mois étaient consacrés. Ainsi^tinn est une divinité syrienne 
(Ezéch., 8, 14), iwn-^Tû est évidemment « le seigneur Cheshvan», 
et TO^^î ressemble fort au Nyseus (Bacchus) des Grecs (6). Mais il y a 

(i) FirmammUum, plancher soUde, une des erreurs de laVuJgate. 

(2) Vohmeni de volv$re, roaleau. 

(3) Mol proposé par Charles Nodier {Notions de Imguiêtique), 

(4) Ce sont bien , si l'on leot, des planètes, comme le soleil poor le dimanche (5oimi- 
taçi et la Inné poar le lundi ; mais ces planètes n'en rappeUent pas moins les diTinitis 
qui étaient censées y présider. 

(5) Tr. Roseh ha-Schana, I, hal. 3. 

(6) Le b*^0d1*in {Dionysios) du y\3r\ '^\ intercalé entre les Terseti de la BénédioUon 
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^ mieuK : k nom même de Diea, de notre Dieu unique et an, le plu- 
riel « Elohim » n'est, selon toute apparence, qu'un vestige de Vwr 
tique polythéisme. C'est l'opinion de l'auteur du Khozari {IV, 1) et 
d'autres bons esprits. £i eela se comprend : la langue hébraïque 
n'a pas toujours été la langue sainte; elle n'était même pas la langue 
maternelle d'Abraham. Langue des Cananéens, des Phéniciens, 
peuples polythéistes, elle devint l'idiome adoptif de ce patriarche 
et de sa postérité, et elle passa dans leur langage avec les erreur3 
dont^ elle portait l'empreinte. On disait « les dieux », nous avons 
dit < les dieux », gardant le mol par habitude, repoussant la chose 
j;>ar conviction, et nous avons construit ce pluriel avec un singulier» 
surtout depuis les sévères enseignements de Moïse. Nais Moïse lui- 
même, bon gré, mal gré, conserva « Elohim », parce qu'il est plus 
facile d'imposer une doctrine que de changer une langue. 

Voilà comment nos pères étaient païens sans le savoir, comment 
nous le sommes nous-mêmes, et comment les chrétiens sont juifs 
quand ils parlent de samedi et de leur Pâque^ qui n'a de commun 
avec notre nob que le nom, et de leur baptêrne, qni est la traduction 
de notre hb-^ao et qui n'est plus uneni^^a» (immersion). — C.Q.F.D. 

L. WOGOE. 

P, s. —On nous a faitobserrer qu'il serait utile de traduire, k Tusage des < profanes i»^ 
la citation Ulmudlque qui termine le précédent bulletin (p. 431). En Toici le sens, du 
reste suffisamment indiqué par le contexte : 

« Si les Tieillardii te disent de démolir et les jeunes gens de bdUr, démolis et ne bâtis 
point : car, en détruisant, les Tieux édifient, et, en édifiant, les jeunes détruisent- » 



UN RAPPROCHBMENT. 

Nous ne citons guère les feuilles dites « cléricales », à moins d'y 
être amenés par une occasion quelconque, occasion rarement 
agréable : une agression à repousser, une calomnié à confondre, 
une injure— ou, comme disent les Allemands, une expectoration — 
à clouer au pilori de l'opinion publique. Aujourd'hui il ne s'agit 

des Kohanim, le rappelle encore mieux; mais cette bénédiction elle-même n*est plu 
fu^ chez nous que de rhistoice ancienne. Au Ueu de la supprimer, on aurait mieux 
&it de la réglementer. 
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que d'an simple rapprochement, qui ne manquera pas d'intérêt pour 
le lecteur israélite. 

Nous lisions ces jours passés, dans la Semaine religieuse^ des ren- 
seignements assez curieux sur le jubilé chrétien ouvert en ce mo- 
ment, et, en général» sur le sens et les effets de Tinslitution jubilaire, 
laquelle, soit dit en passant^ est un des nombreux emprunts que le 
christianisme a faits à ce pauvre judaïsme si vilipendé. Nous ajoute- 
rons que si le jubilé, pour TËglise, est essentiellement une période 
d'indulgence, ce qu'il ne fut jamais dans la Synagogue, c*est proba- 
blement parce que, dans l'économie mosaïque, le jubilé commen- 
çait an jour du Grand-Pardon, ou du moins était proclamé ce jour- 
là aux sons retentissants du schofar (Lévit.,XXV, 9). Toujours des 
réminiscences juives. Mais ce n'est pas de ce rapprochement que 
nous voulions parler ; celui qui nous a frappé, le voici : 

Après avoir expliqué que le jubilé papal est l'indulgence plénière 
par excellence, la Semaine ajoute : 

c Pour gagner cette indulgence, il faut opérer certaines œuvres 
qui peuvent se résumer dans ces trois mots : la prière, la pénitence, 
l'exercice de la charité. » 

Il n^est pas d'Israélite tant soit peu au courant des us de la Syna- 
gogue qui ne retrouve là, sur-le-champ, la traduction textuelle de 
la phrase principale du Ounthanné tôqeph^ l'un des morceaux les 
plus solennels de l'office de Rosch ha-Schana, début de la décade de 
pénitence et de pardon : 

nm^n 9Ti r« •j'^^^^a:?» npnxi nicm nawm 

c La pénitence, la prière et la charité effacent l'arrêt fatal (I). » 

Y a-t-il plagiat ? De notre côté, évidemment non ; du côté de 
l'Église, nous ne le croyons pas davantage; mais il y a an moins 
une coïncidence curieuse, et il nous a paru intéressant de la si- 
gnaler. 

Puisque nous y sommes, notons un autre détail, mais qui n'a 
guère qu'un intérêt quasi-kabbalistique. 

Dans la plupart des éditions de notre Machazor (rituel des fêtes), 

(I) Comparer la sentence talmodiqne \fiotek kaSch,, 16 6) - *ita ^'^^'TpO Qv-ûn '«t 
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les trois mots rp^n:) h^sni r\ymtr\ sont surmontés respectivement de 
trois autres mots : ymm iip dix, c le jeûne, la voix, l'argent », qui 
en sont en quelque sorte Téquivalent matériel ; ou plutôt les trois 
noms féminins de la ligne inférieure indiquent rac(6,etles trois mas- 
culins de la ligne supérieure Vinsirument à Taide duquel il s'ac- 
complit. Or on a observé que. chacun de ces trois mots : *)*)»» i*p wi 
a une même valeur numérique (i), soit 436; ce qui signifie, dans 
les idées de la Kabbale, que chacun des actes, chacune des œuvres 
en question» a une valeur égale devant Dieu,une égale efficacité pour 
obtenir le pardon des fautes. — Relata refera^ comme dit un vieux 
dicton. L. W. 
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théorie du coup d'État d'après les derniers travaux. 

Annales de philot. chrét., noY. 1878, p. Zlt. Analyse d'une dissertation di 
M. l'abbé Deschamps» — M* Bonnetty combatla théorie surannée d'après laqudie 
le Pentateuque aurait été intenté par Josias. 

B[rociner]. Les Conventions commerciales et la Constitulion roumaine 
Bucharest^ 12 février; in-4 de 4 p. 

— (Marco). Lettre adressée par la voie de la presse k Flllustre sénateir, 
marquis de Pepoli, à Rome. Berlin ^ in-i de 2 p. (Sur la ques.tion des 
juifs de Roumanie.) 

Calendrier Israélite pour les années 5639 k 5644 (1879 à 1884). Paris, 
imp. Lapirot; à l'administration du temple Israélite du rite portugais; 
in-8 de 32 p. 

Champàgnt (Le comte de). La Bible et l'Économie politique. 

Annoncé à la librairie Bray et Retoux, Paris. 

Charenget (H. de). La Symbolique planétaire des Sémites (suite). 

Revue de linguistique, oct.-déc. 1878. 
Clermont-Ganneau. Ossuaire Juif de Joseph, fils de Jean. 

RoTue archéologique, novembre 1878, p. S05-311. Petit ossuaire en pierre tendra, 
avec inscription hébraïque du nom en graffito. Gomp. Rot. arch. 187S, juin, p. 398; 
nof. p. 302. 

— Une épitaphe Judéo-grecque à Jaffa. 

iHi., p. 3418-816. InseriptioB grecque sur une plaque de marbre destinée à être 
appliquée contre la paroi d*nn caTeau sépucral. M. Cl. Gannean lit oomme suit 
cette inscription : (Tombean) de Lazard et de Silas, (fils) d*Appion» qui est aussi ap- 
pelé Simon. Au bas de Tinscription se trOure une menoro. 

Compte-rendu (tV«) de TAsile Israélite à Hegenheim depuis le 1^ octobre 
1877 jusqu'au 30 septembre 1878. Bftie, in**! de 2 p. 

Daniel (L'abbé). Le Livre dé Judltb. 

Annales de phil. chrét. 1878, joiUet et août. Soutient qne le livre a on earaetéie 
historique. (Gomp. un traTail de H. Robiou sur le même sujet dans la RcTie ar- 
chéologique.) Place les faits sous Assourbaaipal, roi d'Assyrie. 

Delisle (Léopold). [Communication à l'Académie des inscriptions concer- 
nant un manuscrit de la bibliothèque de Lyon qui contient la plus 
grande partie d'une version latine de la Genèse^ de l'Exode et du Deo- 
< téronome antérieure à saint Jérôme.] 

RcTue des QnesU histor., janvier, p. 253. -* Comparez Bibliothèque de l'Ëcele 
des chartes, 1878, 5« et 6« livres. 

(il suivre,) . . Isîdor Loes. 
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L ORIENT DE BDGHAREST. 

Le Sémaphore de Marseille, dans sonnaméro du 12 mars, réfute 
▼igoiireusement les absurdes et calanuoiieuses attaques des feuilles 
roumaines, et spécialement de V Orient^ qui se distingue entre toutes 
par sa malveillance. On nous saura gré de reproduire la majeure 
partie de cet article, bon & méditer par d^autres encore que les 
Roumains : 

<c Au dire des feuilles roumaines, les Israélites établis dans les 
provinces du Danube ne méritent ni sympathie ni pitié ; ils ont des 
mœurs d'un autre âge, et leur façon de vivre est tout à fait barbare; 
ils croupissent dans la misère la plus abjecte, ne font rien pour 
s'instruire, et seraient incapables de jouir des bienfaits qu^on ré- 
clame pour eux... 

« L'Orient apporte une passion singulière dans ses attaques contre 
les Israélites. Cet estimable organe ne comprend pas que les nations 
occidentales puissent s'intéresser à des gens de peu, à une race 
flétrie et conspuée qui en France même a été, durant le 
moyen âge, Tobjet de rigueurs exceptionnelles, tenue à Técart, 
honnie, persécutée et quelque peu roussie par les flammes de la 
très sainte inquisition. 

« L'organe roumain ne devrait pas évoquer de pareils souvenirs, et 
il fait injure à son pays en le comparant à la France du moyen âge. 
La Roumanie a la prétention d'être un État civilisé, très civilisé 
même, et notre pays, au XIIP, au XIV' et au XV* siècle, n'avait 
pas le degré de culture que les Moldo-Valaques possèdent aujour- 
dliui, grâce aux leçons, aux enseignements dont ils ont bénéficié 
dans les principales villes de l'Europe, à Paris, à Vienne et à 
Berlin. 

« L'Orient ne craint pas d'écrire ce qui suit : « Et que l'on né 
prétende pas que les Israélites sont des hommes comme les autres, 
et que par conséquent il importe peu qu'un État se compose de 
membres de cette race ou d'autres races, car l'on travestirait étran« 
gement la vérité. Il est si peu vrai que les Israélites ressemblent aux 
autres hommes que, partout, à on certain moment, on les a dû 
mettre au ban de la société ; et, en France même où maintenant 
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Ton voit des Israélites dans le Sénat, à la Ctiambre, oà I*oq en 
a va à la téie du gouvernement, où Ton en verra peut-être encore 
chargés des destinées de la nation ; en France, ils ont eu leur heure 
de peréécution. Donc, ces hommes ne ressemblent pas aux autres 
hommes. 

« Des arguments de cette force ne donnent pas une haute idée de 
Timpartialité des publicistes roumains. S'il suffit qu'une race ait été 
persécutée, traquée, bannie, pour être reléguée à tout jamais dans 
les rangs inférieurs de Tespëce humaine, nous nous demandons pour- 
quoi les protestants, pourquoi les chrétiens eux-mêmes seraient 
mieux traités que les Israélites. 

« Les disciples du Christ n'ont-ils pas eu, sous la domination ro- 
maine, à subir les pires suppliées ? Quels châtiments leur a-t-on 
épargnés? à quel genre de persécutions ne les a-ton pas soumis? 
Et les protestants, ont- ils été à Tabri de la haine et des cruautés de 
leurs compatriotes? Ne les a-t-on pas forcés, soas Louis XIV, à 
quitter leur pays, qu'ils édifiaient par leurs vertus, quMls enrichis- 
saient par leur travail, par leur industrie ? Et pourtant qui songe, 
chez nous, à leur refuser aujourd'hui l'égalité des droits? qui se 
permet de leur reprocher leurs croyances et de leur faire un crime 
de la fidélité qu'ils gardent à leurs doctrines religieuses? 

« Il y a quelque chose de féroce et d'odieux à retourner contre le 
peuple juif les tourments qui lui ont été infligés à des époques 
d'ignorance et de barbarie. 

c Et, si les Israélites de Roumanie sont réduits à l'état misérable 
qui excite le mépris du journal VOrient^ la faute n'en est-elle pas 
à ceux qui les dédaignent, à ceux qui les excluent violemment, bru- 
talement, de la communion politique? En France, en Angleterre, en 
Allemagne, chez tous les peuples qui se respectent, ces juifs, dont 
on fait si peu de cas à Bucharest, sont arrivés aux plus hautes si- 
tuations à force d'intelligence et de travail- L'injuste réprobation 
qui pesait sur eux a disparu depuis longtemps, et nul ne s^inquiëte 
ni de leur foi ni de leur culte. 

« Pourquoi la Roumanie se montrerait-elle plus difficile que les 
grands États dont nous venons de parler ? Son passé est-il si glo- 
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lieux qu'il lui interdise de frayer avec les descendants de Joseph et 
des Machabëes ? 

« Les Roumains ont peur d'être, à un moment donné, absorbés 
par les juifs, qui se multiplient avec une incroyable rapidité sur les 
bords du Danube. 

« La perspective n'a, selon nous, rien d'effrayant; et si, depuis 
qu'elle jouit d'une indépendance relative, la Roumanie avait accordé 
aux Israélites les droits conférés aux autres citoyens, la fusion se 
serait opérée, et aujourd'hui les deux races n'en feraient qu'une. 

c ...Puisque les juifs supportent en Roumanie les charges im- 
posées aux autres citoyens, puisqu'ils payent tous les impôts sans 
exception, il ne faut leur refuser aucun des droits reconnus par la 
Constitution aux habitants du pays. 

c Notre ministre des affaires étrangères l'entend ainsi. Il a fait 
connaître ses intentions au cabinet de Bucharest, et ce ne sont pas 
les articles de journaux roumains où on l'accuse de don-quichottisme 
qui le pousseront à renoncer à ses légitimes exigences. » 



a Les morts vont vite I » Après les décès que nous avons eut 
la douleur d'enregistrer dans ces derniers temps, en voici deux 
nouveaux qui viennent d'affliger la communauté parisienne. 

M. Isaac Mayer, l'un des plus anciens membres de notre Comité 
de bienfaisance, est mort le dimanche 30 mars, après de longues 
années d'infirmités noblement et courageusement supportées. Il est 
peu de bonnes œuvres, peu d'institutions charitables auxquelles cet 
excellent et modeste philanthrope n'ait pris une part active. Les 
pauvres de Paris bénissaient son nom; ils béniront sa mémoire. 

— Quatre jours après, un des membres les plus aimés du Consis- 
toire de^^Paris, M. Delvaille, succombait soudainement, à l'âge de 
54 ans, à la rupture d'un anévrisme. Lorsque, il y a quelques se- 
maines à peine, aux cérémonies de la rue des Tournelles et de la 
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rue de Nazareth, nous serrions la main à tel homme de bien, à cet 
intègre et zélé* administralcnr, nous étions loinde prévoir que nous 
aurions, le vendredi 4 avril, la douleur de suivre ses obsèques. 

Une affluence nombreuse a accompagné à sa dernière demeure 
la dépouille mortelle d'Edmond Delvaille. Ses collègues du Consis- 
toire, la plus grande partie du Comité de bienfaisance, le personnel 
de nos deux séminaires et des écoles primaires, une députationde 
la loge maçonnique dont il faisait partie [honni soit qui mal y 
pense! car Delvaille était un bon et pieux Israélite), s'étaient em- 
pressés de répondre à rappel de la famille et du secrétariat. MH. les 
grands rabbins, le président du Consistoire et M. Barbier (au 
nom de la franc-maçonnerie), se sont faits tour à tour, sur cette 
tombe prématurément ouverte, les éloquents interprètes des regrets 
universels. — Que Tâme du juste repose en paix ! que Dieu console 
sa famille et l'infortuné vieillard (1) qui a la douleur de survivre i 
son fils bien-aimé! 



NOUVELLES DIVERSES 

FrMMe et Algérie. 

Les premières fêtes de P&que, — les seules dont nous puissions 
rendre compte au moment de notre mise en pages, — ont été so- 
lennisées dans Paris avec l'éclat et la ferveur accoutumés. Célébra- 
tion imposante des offices par les hazzanim respectifs; sermons 
édifiants et variés parles pasteurs des diverses synagogues, et, me 
de la Victoire, par le toujours éloquent M. Zadoc Kahn ; affluence 
considérable de fidèles et même d'infidèles, autrement dit d'habi- 
tués et d'intermittents, sans compter le respectable appoint des mili- 
taires, dont les uniformes rompaient Vuniformité des habits noirs : 
tel a' été l'aspect de nos temples dans ces jours solennels, et nous 
ne pourrions que répéter nos comptes rendus des années précé- 
dentes. 

Une exception cependant et un bon point pour la synagogue de 
la rue des Tournelles, où le premier soir a été signalé par une ce* 

(1) M. Prosper Dehaille, membre du Consistoire de Bordeanx. 
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rémonie d'an intérêt patticolier : la donation d'an parocheth an 
temple. Les circonstances da fait méritent d'être notées. Le dona- 
teur est une donatrice ; cette donatrice est anonyme, et le saint 

rideaa est son œnyre o.a da moins a été exécuté sous sa direction. 
Ce n'est pas tout. Il s'agit ici non d'an parocheth comme on ^en 
voit partout, mais d'une véritable œuvre d^art, dont le principal 
ornement, — des flears sur satin rouge, d'un dessin admirable et 
d'une antiquité qui n'ôte rien à leur fraîcheur, — faisaient na- 
guère partie d'un vêtement pontifical acheté en Italie. Il n'y a de 
moderne que le fond, la broderie du Décalogue (1), et un encadre- 
ment de rinceaux et de ramages courant avec une grâce discrète 
autour du motif principal. Au point de vue artistique, nous ne 
eroyons pas que Paris possède un parocheth comparable à celui-là. 

Et pourtant M"*» X... n'est pas, comme on dit, de la paroisse- 
Mais voici le fait : cette dame, voulant faire une offrande religieuse 
pour honorer la mémoire de ses parents, demanda à M. Erlanger, 
le pieux et honorable vice-président de notre Consistoire, quel 
temple était le moins bien doté. Notre ami désigna celui des Tour- 
nelles, « le plus jeune de tous, a dit spirituellement M. Z. Kahn, et 
cependant le moins gâté. » Et voilà comment l'antique merveille 
est échue à la jeune paroisse. 

M. le grand rabbin Isidor lui en a fait les honneurs dans une 
excellente allocution, où il a rendu un juste hommage et au mé 
rite de la généreuse anonyme et à celui de son sympathique inter- 
médiaire. Puis on a exécuté le splendide Alléluia de M. Jules 
Erlanger, cette magistrale composition dont le temple de la 
Victoire a eu l'étrenne lors de son inauguration, et qu'on entend 
toujours avec un nouveau plaisir. L. W. 

— M™' veuve Léopold Javal a fait parvenir au directeur de ré- 
sistance publique la somme de $00 fr. pour les pauvres. 

— M. Jules Lion, président de la Société de prévoyance la Terre 
Promise^ nous a fait l'honneur de nous communiquer le compte rendu 
des opérations de cette société pendant l'exercice 1878. Cette belle 
association, qui compte vingt>cinq ans d'existence et qui a été saluée 
dès sa naissance par les plus illustres suffrages, est la première, 
croyons-nous, qui ait songé, — et déjà réussi dans une large me- 
sure, — à supprimer le fléau de la fosse commune, si antipathique 
au sentiment humain et particalièrement au sentiment Israélite. 

Le tableau que nous avons sous les yeux constate la marche 
ascendante de cette institution et prouve l'excellence de son orga- 
nisation, comme l'habileté et le zèle de son digne président et de 
ses coopérateurs. 

(i) Ses datftiquei abré? iatioos ne font toujours réTor. 1^ nv\^ Mb ^n 'iddK ùàt une 
' phrfese étonnante. Ne T&adrait-U pas mieux i^oiter quelques mots, quitte à employer àe 
plus petits caractères r 



Digitized by VjOOQIC 



474 l'univers israélitb. 

On poarra en juger d'ailleurs par ces quelques paragraphes que 
nous extrayons du compte rendu : 

« Pendant Tannée 1878, la société a inscrit 91 membres nou- 
veaux et en a perdu 46 : augmentation, 45... 

« Le nombre des places construites dans les 18 concessions nou- 
yelles s'élève à 114, ce qui représente, pour chacune de ces places, 
. un débours de vingt centimes maximum... 

« Le nombre des places construites dans nos 460 concessions 
(acquises depuis la fondation) est de 1,070... » 

Ce dernier chiffre suppose une moyenne de 23 places par con- 
cession ou caveau; il nous semblait pourtant que le maximum nor- 
mal était de 18 à 20 places. — Quant aux 114 places mentionnées 
ci-dessus et afférentes à 18 concessions, soit 6 à 7 en moyenne, il 
»'agit sans doute de caveaux non encore comblés. 

Le nombre des adhérents à ce jour est de 2,502, dont 127 membres 
honoraires. L'adjonction croissante de nouveaux membres donne 
l'espoir fondé de réduire encore davantage les frais de répartitions. 

Pour unir par la plus éloquente des péroraisons, celle des chiffres, 
nous remarquerons que l'exercice se solde par un excédent de 
recettes de 1,380 fr. 25 c, et que la comparaison de l'actif et du 
passif donne, comme avoir net de la société, 23,270 fr. 90 c. 

En présence d'un tel résultat, tout éloge est superflu. 

— La société des c Filles de Zorobabel », également présidée 
par l'honorable M. Jules Lion, et fondée en 1853, a tenu sa séance 
annuelle le 16 mars dernier. On y a procédé au renouvellement 
partiel du bureau, après une allocution du président et la lecture du 
compte rendu financier, où nous voyons que les recettes ont dépassé 
les dépenses de 1,297 fr. 40 c, Ce qui, joint à l'actif de la société 
au l*' janvier 1878, constitue un avoir net de 6,327 fr. 66 c. Le 
nombre des sociétaires est de 99, dont 16 honoraires» 

C'est là une situation prospère, et nous en félicitons la Société 
<:omme ses administrateurs. 

— Un décret du 21 mars 1879 approuve l'élection de M. S. 
Wolff comme membre du Consistoire Israélite de Bordeaux, en 
remplacement de M. Alfred Raba, décédé. 

— Par arrêté du 20 février 1879, est approuvée la nomination 
de M. Moïse Netter comme titulaire du rabbinat créé à Médéab, 
circonscription Israélite d'Alger, par décret du 26 février 1876. 

— Dans la liste des récompenses accordées pour faits de courage 
et de dévouement, nous remarquons le nom d'un coreligionnaire, 
M. Gustave Lièvre, capitaine au 11* escadron du train des équi- 
pages militaires, à Nantes. 

— M. Gustave Dreyfus, un de nos coreligionnaires, vient d'être 
nommé membre de la Commission de l'inventaire général des ri- 
chesses d'art de la France. 
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— En mémoire de feu Lion Picard, de Strasl^ourg, sa veuve a 
fait don d^une somme de 500 fr. à l'école Israélite des arts et mé- 
tiers de cette ville. 

— M"' Jenny Bloch, fille du très regretté directeur de VUnivers 
wraélite^ ne donnera pas de concert cette année. Elle désire en 
avertir les amis qui lui apportent toujours leur sympathique concours, 
parce qu^elIe a reçu plusieurs communications concernant d'autres 
personnes qui portent le même nom. 

— Notre ami H. R. vient de publier, sous le pseudonyme de 
Campeador^ une plaquette de 48 pages in-8, imprimée avec luxe, 
et intitulée Fabliaux. C'est le titre qui lui convenait le mieux, car 
il y a de tout dans les onze petits poèmes qui composent ce recueil : 
le conte, la fable, le madrigal, Tépigramme, voire un fragment de 

ragédie, y figurent tour à tour. Le caractère commun de ces 
blueltes, c'est Vhumour, c'est le sel attique, c'est un charmant mé- 
lange de malice et de philosophie, de gaieté et de profondeur, qui 
en font une lecture des plus piquantes. Ajoutons que les deux pre- 
miers morceaux sont imités du Midrasch, ce qui en justifie la men* 
tion dans nos colonnes. 

Du reste, cette mention n'est pas une réclame d'éditeur : le livre 
ne se vend pas. L'auteur se réserve de le distribuer à ses intimes, 
et nous ne savons même s'il nous pardonnera cette demi-indiscré- 
tion. 

«- On nous communique une lettre assez vive, insérée dans le 
Mémorial des Vosges par M. Weiller aine, ancien président de la 
communauté de Saint-Dié. Insulté, dit-il, sans provocation aucune, 
en plein temple et en plein jour de Kippour^ par le fils d'un mem- 
bre du Consistoire de Vesoul, il a porté plainte au Consistoire, 
qui ne lui a accordé qu'une satisfaction, selon lui, dérisoire et in- 
suffisante. Il a cru dès lors devoir saisir de ses griefs la justice 
civile, qui a prononcé un jugement plus équitable et alloué au 
plaignant des dommages-intérêts, que celui-ci a versés aussitôt au 
bureau de bienfaisance de la ville. Le Consistoire alors révoqua 
M. Weiller des fonctions de président de la communauté et de 
membre de la commission administrative, ces dernières conférées 
par le vole du suffrage universel... 
Tels sont, en résumé, les faits qu'on nous signale et que notre 
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impartialité nous oblige à relater. Mais noas n'écrivons qae sur la 
foi de Tnne des parties, et nous n'avons pas qualité pour décider. 
N'ayant aucune raison de mettre en doute ni la véracité de notre 
correspondant, ni Thonorabilité du Consistoire de Yesoul, nous 
attendons les explications de ce dernier, et nous espérons, on qu'il 
reviendra sur une mesure fâcheuse, ou qu'il justifiera sa conduite 
en cette affaire. 

Nous en dirons autant à propos de certaine question d'or</ue, 
qui parait diviser en ce moment, d'une façon regrettable, la com- 
munauté de Belfort. 

— M. Jos. Simon, directeur de l'École Israélite de Nîmes, déjà 
connu de nos lecteurs par un travail épigraphique, vient de pu- 
blier une brochure sur VÉducatton et Vinslruciion des enfants chei 
les anciens juifs. Nous rendrons compte de cet intéressant ouvrage. 

P. S. Nous avons reçu une réplique de M, le D' Klein à notre 
dernier article. Le journal étant déjà composé, nous sommes 
obligé de la remettre au prochain numéro. Môme observation pour 
un article de notre savant ami J. D., pour la an du « Cimetière de 
Haguenau, » etc., etc. — L. W. 

Étranger. 

L'illustre officiant-compositeur de la synagogue de Vienne (An- 
triche), Salomon Sulzer^ l'auteur de tant de mélodies devenues 
classiques en Europe, a célébré, le dimanche 30 mars dernier, son 
76* anniversaire. 

lies E^nloBtf. 

On lit dans le Jewish Chronicle : 

Nos pauvres aïeux font encore une fois leur apparition dans le 
monde. Que les Afghans descendent des dix tribus égarées, c'est là 
un article de foi pour beaucoup de personnes, qui se fâchent toot 
rouge si on leur prouve qu'un ou deux anneaux de la chaîne histori- 
que qu'elles produisent se prêtent mal à leur théorie. La dernière ttoo- 
vaille généalogique de ce genre — Credat Judœus I — s'applique aux 
ZouLous. M. Witt, missionnaire suédois, nous apprend,dans l'onde 
ses récits, que les Zonlous ont généralement les traits juifs très pro- 
noncés et que leur langue est remplie de termes hébreux. Il y a déjà 
quelques années qu'il existait des partisans de cette théorie que l6s 
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dix tribus perd aess'ëUientrëfagiëesdaDsriotériearderrAfrigae* Il 
est même dit dans les a journaux prophétiques » {sic} que la guerrf 
des Zoulous devait arriver providentiellement pour mettre en 
lomière les descendants de ces dix tribus. 

11 j a au Gap beaucoup d'Israélites anglais ; ne serait-il pas utile 
d'envoyer quelques délégués auprès du roi des Zoulous pour lui 
rappeler les liens de parenté qui existent entre lui et les Anglais, 
d'autant plus que de gros volumes ont déjà été publiés pour prouver 
que la race anglo-saxonne descend, elle aussi, de ces ancêtres dont 
la trace est perdue? Si ces découvertes étourdissantes continuent, 
peut-être finira-t-on par apprendre que la fabuleuse rivière Sam^ 
batyon, que Ton croit exister dans quelque coin ignoré du monde, 
et qui pendant six jours est très agitée, mais se calme subitement 
chaque sabbat, a été aperçue dans le centre de TAfrique... 



AVIS 

. INITIATION BBLiaiBUSB. 

M. le grand rabbin de Paris a rhonnçur d'informer les familles que les 
examens dHnitiation auront lieu dans Tordre suivant : 

JEUNES FILLES. 

Pensions, lundi 5 mai. 
Familles (lettres A-K), lundi 12 mai. 
— « (lettres L-Z), mercredi 14 mai. 

GARÇONS. 

Lycées et Pensions, jeudi 8 mai. 
Familles, jeudi 15 mai. 

Ces examens auront lieu au temple de la rue Notre-Dame-de-Nazareth, 
ns commenceront chaque fois à deux heures de Taprès-midi. 

— Une troisième place de ministre officiant est vacante dans la 
communauté Israélite de Bruxelles. Les candidats doivent posséder 
des connaissances musicales suffisantes pour pouvoir ofûcier avec 
accompagnement d'orgue, et être assez lettrés^pour pouvoir donner 
Tinstruction hébraïque et religieuse à de jeunes élèves. S'adresser 
au président de la communauté, M. J. Wiener, rue de la Loi, 63, à 
Bruxelles. 
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— Un bon ministre officiant alsacien cherche une place eo 
France ; il serait peu exigeant ponr le traitement. 

S'adresser, pour tous renseignements, à H. I. Lèvy, grand rab- 
bin à Vesoul. 

— Nous ne saurions trop recommander aux mères de famille les 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes fondés et 
dirigés par H. E. Lévi Âlvarës, officier d'académie, 31, cité 
d'Antin (Chaussée-d'Antin], à Paris. Nous croyons également leur 
être utile en leur annonçant que ce professeur peut admettre un 
nombre très restreint de pensionnaires, qui trouveraient chez loi 
la yie de famille et 7 recevraient une éducation complète. 



ANNONCES. 



INSTITUTION SPRINGER, 

Sâ*S6, rné de La Tonr-d^Anverg^e, à Paris. 

ZiEGEL ET Carter, directeurs, 

Ëcole de commerce. — Élude pratique des principales langues 
d*Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathématiques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 
et l'industrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. -^ Préparation aux écoles da 
gouvernement. 

L'instruction religieuse est confiée à H. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la partie la plus saine de la ville. Les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes. 
— Grand gymnase. — Les salles de classes sont bien ventilées et 
pourvues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. 
Dans les constructions faites l'année dernière, les directeurs n'ont 
rien épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle 
tient en Europe. 

SDPERIOR INSTRUCTIO N ABD A CONFORTABLE HOHE. 

Pensionnat de Demoiselles, pour un nombre limité d'élèves, di- 
rigé par M"« Bettelhbim, née Fleischmaw. — Premières références. 
131, AYEMUE DE U REOIB, A BOULOGHE-SUR-SEIHB. 
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INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Nenilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boalo^ne, 

Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycée. 

ANCIENNE MAISON MORHANGE 
Dirigée par M"^' BRAUH et KAHN , Sœurs. 

METZ, 13, rue Four-du^CloUre, METZ. 

Aux succès obtenus par nos élèves dans quatre sessions succes- 
sives à Nancy, nous sommes à même d*ajouter ceux de deux autres 
de nos jeunes filles, reçues avec honneur aux examens du 17 mars 
dernier. 

PENSIOTINAT ISR4ËL1TE DE JEUNES DEMOISELLES 

A MAYENCE 



INSTITUT ALLEMANIhFRANCAIS-ANGLAIS 



Le semestre commence le 1*' mai. Pour prospectus, on est prié 
de s^adresser àla Directrice, Isabella Gutmann, Margarethen-Strasse, 
% Mayence. 

H. le rabbin D' Lehman, à Mayence, donnera volontiers des ré- 
férences. 

A. GRÊaiIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 97 

AU COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouvant bien faire 

UI COSTUIE COIPLET EH DRAP HAUTE lOUVEAUTÉ POUE 35 FRAlCft. 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FAIT SUR MESURE, 
POUR të FKAMCS. 

RESTAURANT ^1^3 
L. JONAS. — GÉRANTE M»« BLiOGH 

66, PASSAGE DU SAUMON, PARIS. 

Je suis heureux d'informer nos coreligionnaires que je suis in* 
stalle pour faire les repas de noces et de corps. 



Digitized by VjOOQIC 



480 



L^UNIVBRS ISRAÉLITE. 



MÉDAILLES d'argent et de BRONZE : Expositions de Lyon 1871 

Marseille 1874 *- Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) Paris 1874. 

Hors concours à l'Exposition de Bruxelles 1876. 

TROIS MÉDAIILES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universeUe de im. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O L.È s 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions , maux d'estomac , de nerfs , de tête, la 
dyssenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilelU 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signatore: 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d^Herbouville; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se mêler 
des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriétaires et négociants à Montpellier. 






UNS ROUGES 

SainUGeorffetl 
Rouuillbn 
Narbonno 
Montagne 




VINS BLANCS 

Vin de Côtes fee 

Yin blanc doux 

ICnscat Frontignaa 

Muscat Lonel 



BAtJX-DE'VIE ET ESPRITS. 
Lei FÛU $i lu BouUiUê$ doitent porter le Cachet ei-dêisus. 



Héférenccs, chez MM. les grands rabbins de France, chez M. le rabbin DrHildesbefaMr, 
à Berlin, et chez le grand rabbin Dr Donner, à Amsterdam, 

Cachet spécial de M, D. Bloch, "1^118 » délégué pour l'Allemagne et la Hollande. 
. L'Administrateur Gérant : L. BLOCfl iUs. 
Paris, imprimerie Joaaast, rue Saint-Honoré, 338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL DIS PRINCIPES CtNSIRViTRURS DU JUDAÎSMI 
Paraissant le l«' et le I5 de obaqae moU 

FOMDé PAR 

S. BLOCH 

Rédacteur en chef : Administrateur gérant : 

Ij. WOGUE» grand rabbia* L. BLOCH fils. 

(Exôde^ X, 18.) 

Soxamaire : 

Le sabbat bt les fêtes !<• iT^gve. 

L'hâbbbu langue vivante * . ... #.9. 

Alliance Israélite universelle. — Fin du bulletin de février. 
CbaREspoNDANCE. — S. Kanoui. — D' Klein. 
Nouvelles diverses. — France et Algérie, étranger. 
Avis DIVERS et Annonces. 



€RABrri ISRAÉLITE (voif au verso du liire). 



Bureau : A Paris, roe Saint-Georges, 52« 



Tùutet lê9 cmmaïkatim reHatives au journal doioeiU être adressées à Jf. Bloch 
fils, administrateur gérant, et lui parvenir au plus iard huit jours avant la date 
d€ publicatiùn du fwmiro; dans le cas contraire, elHs seraient ajournées. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

c Un an, *0 *»• 
Paris, les départements et 1» Algérie jgix mois, H <»• 

Étranger : Un an. 25 fr. - Six mois, 13 fr. 
Annonces littéraires : i fr. la »«««. 
insertions dans le corps du Journal : 3 fr. la ligne. 

EU VENTE AU BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE 
T a I-oi d'Israël, «. rfojme., son culU, m cirimoni» et pr««î«e. 
JaZm «« loi ««orafe «» «odale. sa n^ission et son avenir, par 
S B rcH 13^ fort volume in^o._Prlx : 4 fr.; pour les départemenU 
et* S"ie (franc de port), A fr. 80 c; pour l'étranger, lesfrais de 
port en sus. 

CHARITÉ ISRAÉLITE. 

T A.oWîceATnpnts religieux et charitables de la communauté 
isrÏÏtf rSrl r4u les dons suivants pendant les mois 

de mars-avril 1879 : 

np KM Gobert Dalsace, 500 francs; Emile Fould et Raba, 8,000; Ben- 
. "n fïn^Jet de Porlo-Rlche, 200; A. Deutsch. 1,000; Prosper ScUma, 
iTû De a Penîa, lOotprévo'st frères, 100; E. J. Albert, 100; Léonard 
11: loi ÉmileMeyer, 200; Léon Lantz.lOO; Louis Leven, 100; Blum, 
To'uoJd Se i ôbligalion consistoriale ; Nestor Dreyfus 1,000; 
Z'andre Lazard, 100 ; D' Olterbourg. 2 obUgaUons consistoriales ; Pan, 
Woms de Romili;, 1,000; de Poliakoff. S.OOOfrancs. 

De MM-veuve Alexandre Léon.300 francs; Léopold Javal 500 ; veuve 
Klou, 500; veuve Delvaille. 600; Heine-FurUdo, 2,000; Georges Hal- 
phen, 200 francs. . 

I 

L'abondance des maOires nous oblige d'ajonmer.ceiUfois encore,^ siiH 
d„ Cp«« de théologie et des articles de MM. Is. La^b, ScM, Aron. elc. 
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LE SABBAT ET LES FÊTES. 

Dans la double Section dont la lecture sera faite samedi prochain 
aux fidèles, ils entendront cette parole (Lévit., xix, 3) : 

« Respectez chacun Yotre mère et votre père, et observez mes 
sabbats. » 

Ces deux préceptes ouvrent la série des lois de « sainteté » que 
Dieu nous recommande, mr\ b^io'ip ; ils en sont donc, dans Téco- 
nomie mosaïque, la base et la condition première. 

De plus, tandis que le Décalogue et aussi, à ce qu'il semble, la 
logique, placent le respect des parents après celui du sabbat, c'est- 
à-dire de Dieu, nous remarquons ici la gradation inverse. 

C'est que, si les devoirs envers Dieu sont les premiers de toas, 
s'ils priment ceux mêmes de la piété filiale, la plus sainte des obli- 
gations humaines, c'est cette dernière cependant qui en est la source 
la meilleure et la plus sûre. Les initiateurs par excellence, en religion 
comme en toute choses, c'est le père et la mère. Donnez-moi un 
bon fils, je vous donnerai un croyant, —à condition, bien entendu, 
que le père lui-même soit croyant et qu'il prêche d^exemple. 

On l'a observé depuis longtemps : la piété filiale, le respect 
des vieillards, sont des vertus antiques, qui vont s'affaiblissant 
tous les jours, et ce déclin marche de pair avec celui des croyances. 
Qu'il en soit la cause ou l'effet, peu importe. Ce n'est pas notre 
siècle, en tout cas, qui aurait inventé ce beau nom de piété filiale, 
qui assimile en quelque sorte le père à Dieu même. 

Je n'insiste pas autrement sur ce douloureux parallélisme, et 
j'aborde le sujet principal de cette causerie. 

Donc, après nous avoir dit : « Soyez saints, parce que votre 
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Dieu est saint », le Pentateaqae énumëre les pratiques^ les devoirs, 
les vertus qui constituent cette sainteté ; et en première ligne, avant 
les préceptes religieux, moraux ou sociaux, avant les sacrifices, 
avant Tamour du prochain, il place les devoirs sabbatiques : 
« Gardez mes sabbats I » littéralement mes chômages, c'est-à-dire 
le repos du samedi et celui des fêtes. 

Telle est Timportance de cette prescription, que, d'après le 
Talmud, deux sabbats bien observés amèneraient sur-le-champ 
notre délivrance. H est vrai que nous nous trouvons suffisamment 
délivrés; nous n'en désirons pas davantage, et, sous prétexte qu'on 
nous a émancipés, nous nous émancipons nous-mêmes de plus en 
plus. 

Je n'apprendrai rien à personne en constatant que cette loi fon- 
damentale du chômage sabbatique est violée par une grande partie 
de notre population, et violée au profit du dimanche et des fêtes 
chrétiennes; violée publiquement par l'ouverture des boutiques» 
magasins, ateliers, dans les jours consacrés au repos ; par le travail 
presque général des empoyés Israélites dans leurs bureaux ou leurs 
maisons de commerce, de nos enfants dans les lycées et les pensions 
chrétiennes, etc. Et cette violation publique («"^bmBa na» b*n), 
en ajoutant le scandale au péché, le multiplie et le propage. Quel- 
ques-uns font une transaction avec leur conscience : en échange 
du samedi, — trop fréquent et coûteux à observer, — ils lui octroient 
les fêtes ou du moins certaines fêtes, le Kosch Haschana, le Kip- 
pour... Et cependant les fêtes ne sont pas plus saintes; dans un 
sens même elles le sont moins, le Eippour excepté. 

Et qu'on ne s'imagine pas que cette transgression de nos lois re- 
ligieuses nous soit imposée par la discipline des établissements 
publics ou privés, par la nécessité de leurs règlements. Votre fils, 
pensionnaire d'une de ces maisons, est condamné au tréfa : mais 
qui vous oblige de Tinterner? Externe, direz-vous, il faudra tou- 
jours qu'il écrive le samedi... Nullement : il n'y a pas un lycée, il 
y a peu d'écoles de commerce ou d'autres établissements de ce 
genre, dont les chefs ne respectent les exigences de notre culte. 
C'est de vous-mêmes, parents Israélites, de votre indifférence, de 
votre impiété, que vient tout le mal. — Mais les administrations 
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publiques, mais les maisons de commerce, les ateliers, les usines?... 
Ici, je Tavoue, le problème est grave, mais il n'est pas insoluble. 
S*il est avec le Ciel des accommodements, il en est aussi quelquefois 
avec les hommes, et nous connaissons à cet égard plus d*un exemple 
consolant. Mais, ici encore, la difficulté tient surtout à nous-mêmes. 
Dieu merci, ils sont nombreux parmi nous les patrons de toute nature, 
les chefs d'administration, d'industrie, de commerce; s'ils, étaient 
bons Israélites, s'ils respectaient et faisaient respecter autour d'eux 
les exigences sabbatiques, nous n'aurions que l'embarras du choix 
pour donner à nos enfants des professions conformes à leurs apti- 
tudes, et qui ne coûteraient pas un sacrifice à notre conscience. 

Puisque c'est de nous que vient le mal, c'est de nous aussi que 
dépend le remède. Il nous suffirait de vouloir, et de vouloir avec 
persévérance. Il faudrait réagir contre cette pente funeste qui 
nous entraine et par laquelle nous glissons avec une inquiétante 
rapidité vers l'abîme de l'irréligion absolue. Je sais bien que cette 
pente est difficile à remonter, car elle s'appelle la force des choses, 
et les choses sont souvent plus fortes que les hommes. Cetle force 
des choses, — pour mieux préciser, — c'est notre fusion sociale de 
plus en plus complète, qui nous conduit peu à peu à la fusion dans 
les cultes ou plutôt dans l'indifférence. Elle est d'ailleurs secondée 
par deux terribles auxiliaires : l'intérêt matériel, l'ignorance reli- 
gieuse. 

Cette réaction, hélas! je la souhaite sans l'espérer. Pour entre- 
prendre de guérir une plaie, il faut au moins la connaître; or 
celle-ci est si générale, elle a tellement passé dans nos mœurs, que 
nous ne la sentons plus. On s'habitue à tout, même au mal. Une 
boutique ouverte le samedi, un atelier qui fonctionne , ne nous 
scandalisent plus; un atelier qui chôme, un magasin fermé, nous 
étonnent presque comme une curiosité. Le Talmud l'a bien dit : 1*1^3 
A hwm m rwtti n^n3> d'vt *Oïtt). « A force de s'habituer à un péché, 
on -finit par le croire permis. » 

Ce n'est donc pas spontanément que s'opérera la réaction, si 
jamais elle s^opère. C'est à nos pasteurs de sonner la cloche d'alarme, 
c'est à la presse religieuse de les seconder. Â Dieu ne plaise que 
je les accuse d'indifférence! Certainement, au navrant spectacle 
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dont je parle, le cœur leur saigne comme à tout bon Israélite; 
plus encore, puisqu'ils ont charge d'âmes. Mais peut-être, si j'ose le 
dire, leurs efforts devraient être plus fréquents : car, si la gangrène 
ne se lasse pas de nous envahir, ils ne doivent pas, eux, se lasser 
de la combattre. C'est leur mission et leur honneur, dussent-ils ne 
pas réussir. 

Ne pas réussir ! C'est cette crainte, je le sais, qui arrête les plus 
nobles élans, qui paralyse les volontés les plus généreuses. Mais 
la crainte, la certitude même de l'insuccès n'est pas un argument 
pour qui a mission d'agir ; il y a des combats qui s'imposent, quand 
même la défaite serait au bout. Qu'il me soit permis de rappeler un 
beau passage du Talmud (tr. Schabbath^ — le titre est de circon- 
stance, — f» 54 6 - 56 a) : 

« Quiconque peut morigéner sa famille, ou ses coticitoyens, ou 
les hommes, et ne le fait pas, celui-là est responsable des péchés de 
sa famille, de son pays, de l'humanité... Dieu dit un jour au pro- 
phète Ezéchiel (Ez. IX, 4) : a Passe au milieu de la ville, parcours 
« Jérusalem, et imprime un stigmate (1) au front des hommes qui 
a soupirent et gémissent sur les abominations qui s'y commettent...» 
« Dieu, commente le Talmud, avait dit à l'ange Gabriel : « Marque le 
« front des justes avec de l'encre, pour que les anges de destruction 
(( les épargnent; et le front des méchants avec du sang, pour avertir 
« ces anges de les frapper. Seigneur, dit alors l'attribut de la Justice, 
« en quoi les uns diffèrent-ils des autres? — Les uns, répondit Dieu, 
« sont des gens de bien, les autres des pervers. — Mais, Seigneur, 
« les premiers auraient pu morigéner les coupables, et ils ne Tout pas 
« fait! — Je sais que, s'ils l'avaient tenté, ilis l'auraient fait sans suc- 
a ces. — Si tu le sais. Seigneur, eux ne le savaient pas...» Et de fait, 
ils furent punis les premiers : ibrin "«©^paai. » 

(i) Si nous Forions, nous traduirions, ayec le Talmud et la Vnlgate : un Tdw, nn Tka% 
(la dernière lettre de Talphabet), ou mieux encore une croix, le plus simple et le plus 
commode des signes, et aussi le plus usité, bien qu'en mauTaise odeur parmi nous. Le 
tàw des Phéniciens, du samaritain des monnaies, de la stèle de Mésa, est exactement 
une croix (droite ou en sautoir), h peine altérée par le T grec et le t latin. De même le 
tIw a la forme d*un crochet et signifie crochet. Le nom de la lettre est-il dû k sa forme, 
ou est-ce, au contraire, l'objet qni a tiré son nom de la lettre (comme en français une 
6989, un té)t Ce qui est certain, c'est qu'aTant Jésus la croix ne répugnait ni à nos yeux 
ni knos mains, puisqu'elle faisait partie de notre alphabet, et que c'est très-probabld» 
ment cette marque qu'Ëzéchlel a en Tue. 
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Non» vous ne pouvez jamais savoir, — vous qui instruisez 
le peuple par la chaire ou par la presse, par la parole ou par la 
plume, — si vos enseignements seront perdus. N'y eût-il qu'un seul 
pécheur converti, qu'une seule conscience frappée par vos admo- 
nitions et ramenée au bien, vous n'auriez pas à regretter vos efforts. 
L'eau qui tombe goutte à goutte finit par creuser la pierre. Moïse, 
au service de Jéthro, allait jusqu'au bout du désert chercher un 
pauvre agneau égaré, et il ne plaignait pas sa peine, et Dieu récom- 
pensa ce bon pasteur en faisant de lui un pasteur d'hommes. 

Pour revenir à nous-mêmes et au temps présent, je terminerai 
ces réflexions par une communication toute d'actualité et qui me 
les a inspirées jusqu'à un certain point. Le mal dont je me plains 
sévit ailleurs, on le sait, avec une intensité non moins grande, plus 
grande peut-être que chez nous. Pour y obvier dans une certaine 
mesure, une société s'est fondée à Berlin, la « Société du Sabbat » 
(Sabbath'Verein)^ laquelle se propose, du reste, un but restreint et 
tout spécial, qu'elle définit ainsi dans sa circulaire (adressée aux 
divers organes de l'orthodoxie allemande) : 

« Le Sabbath-Verein a principalement pour objet de sauvegarder 
la liberté de conscience dans les établissements d'instruction pu- 
blique, afin que les élèves Israélites ne soient pas obligés d'écrire 
les jours de sabbat et de fête, et que les inconvénients résultant 
pour eux de cette abstention soient réparés, autant que possible, 
par renseignement privé. » 

La Société, qui compte déjà environ 80 membres, — souscrip- 
teurs ou donateurs, — fait appel à tous les bons Israélites , et non 
seulement à ceux qui ont personnellement intérêt au succès de sa 
pieuse entreprise, mais à tous ceux qui ont à cœur soit le maintien 
du judaïsme, soit le respect de la liberté de conscience en général. 

Tout en souhaitant cordialement au nouveau Verein le succès 
qu'il mérite, je ne puis m'empêcher de faire quelques remarques 
sur son programme. 

D'abord, on ne voit pas trop comment il entend « sauvegarder 
la liberté de conscience » des élèves. 11 He peut s'agir que de ceux 
qui violent le sabbat à leur corps défendant, contre leur propre gré 
et celui de leurs parents. Mais, même pour ceux-là, la Société 
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espëre-t-elle faire fléchir la rigueur des règlements scolaires, si 
règlements il y a? La législation existante lui donne-U elle des pou- 
voirs suffisants? Et si elle n'a pas ces pouvoirs, espère-t-elle provo- 
quer, par voie législative, un changement dans le régime des écoles 
et des gymnases ? 

Et qu'est-ce que cet « enseignement privé t> qui doit suppléer 
aux lacunes de renseignement public? Si la Société a sous la main 
des maîtres qui en soient capables, et qu'elle ait le moyen de 
les payer, il serait plus simple de fonder des écoles juives et de re- 
tirer les jeunes Israélites des écoles mixtes où on les contraint 
d'écrire le samedi. 

On peut conclure, de l'existence même d^une telle Société, que 
la tolérance si large dont nous jouissons en France à cet égard, 
tolérance d'autant plus méritoire qu'elle n'est pas sans inconvénients 
pour la discipline, que cette tolérance existe peu en Allemagne ou 
du moins dans la Prusse, où règne toujours en fait le principe de 
YÊtat chrétien. 

Du reste, ainsi que nous l'avons dit, les fondateurs du Sabbath^ 
Verein n'ont visé qu'un des côtés de la question, côté important 
sans doute, mais non le plus important. Ce qui appelle surtout la 
sollicitude des bons Israélites, ce n'est pas la transgression maté- 
rielle des enfants, c'est l'indifférence, disons mieux, la complicité 
des parents, dont la plupart, en Allemagne comme en France, per- 
mettent cette transgression, l'exigent, en donnent eux-mêmes 
l'exemple. 

Voilà la plaie, la plaie redoutable, nous n'osons dire incurable ! 
Programmes ni Sociétés n'y peuvent rien. Mais le médecin ne doit 
jamais abandonner son malade, même désespéré. Rabbins et publi- 
cistes, que le chômage du sabbat soit notre delenda Carihago I — 
Dieu est grand, et Garthage n'est pas invincible ! 

L. WOGDB. 
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L*HÉBBBV LANGUE VIVANTE. 

Le numéro da Journal asiatique qui a pam ces jours-ci (septième 
série, t. XII, n'' 3, octobre à décembre 1878) contient, dans sa 
partie en quelque sorte non officielle, distinguée par le titre 
Nouvelles et MélangeSj quelques pages d'un intérêt tout particulier 
pour le lecteur Israélite. 

D'abord un aperçu extrêmement ingénieux et non moins hardi 
de H. Glermont-Ganneau sur le système massorétique. L'éminent 
philologue, Tarchéologue militant qui a conquis à la France Finap- 
prëciable monument, contemporain des Juges d'Israël, connu sous 
le nom de Stèle de Mésa^ et à côté duquel ceux qui ont souci de notre 
histoire ne sauraient passer indifférents dans la salle du Louvre 
où il est exposé, estime (p. 469) que la Bible est « un immense et 
perpétuel Qeri-Ketib^ où les consonnes seules représentent Tan- 
cienne langue, tandis que les voyelles appartiennent à la langue 
courante que parlaient entre eux les docteurs». Ceci est dit à 
propos de Texamen d'un opuscule de M. A. Socin, professeur de 
langues orientales de FUniversité de Bâle , où sont recueillis un 
grand nombre de proverbes et locutions arabes (Arabische Sprich-- 
wœrter und Redensarten) ; et c'est en appréciant l'exactitude de 
transcription de la vocalisation de ces adages que M* Clermontr 
Ganneau est amené, par comparaison, à l'énonciation qui précède: 
Elle vaut au moins la peine d'être connue, et, si nous ne la discutons 
pas ici, parce que ce n'est pas le lieu, nous soumettrons du moins à 
celui de qui elle émane, et qui nous a habitué à le considérer comme 
un maître indulgent, cette simple objection : Qu'est-ce qui démontre 
que les Massorètes a ne connaissaient plhs la véritable prononcia- 
tion des textes sacrés » ? Et n'est-il pas bien plus vraisemblable que 
la vocalisation des consonnes bibliques s'est transmise depuis les 
temps les plus reculés jusqu'aux docteurs du YI"" siècle, intacte et 
comme secret hiératique si l'on veut, tout comme l'accentuation 
du Koran se conserve depuis bientôt 1300 ans par les enseignements 
des lecteurs des mosquées, tout comme les parties caractéristiques de 
la mélopée de la m-^ sont venues jusqu'à nous invariablement 
tellesqu'onleschantait— c'est infiniment probable— lors de la com- 
te. 
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position de cet hymne triomphal d'une si paissante originalité? 
Telles sont les questions qa*on peut se faire, et qa*à la véritë on 
n'aurait pas à poser si du temps de Moïse on eût connu le phono- 
graphe, ce merveilleux instrument que M. Glermont^Ganneau 
espère — et nous nous joignons à lui de tout cœur — voir devenir 
bientôt un moyen pratique d'étude des langues. 

Un peu plus loin, le Journal asiatique publie de très intéres- 
santes notes d'un voyage fait au printemps et à l'automne de 1877, 
en Syrie, par M. Clément Huart, drogman du consulat de France i 
Gonstantinople. Au nombre des localités visitées par cet intelligent 
explorateur se trouve Ma'loula. Ce nom, qui ne dit rien à l'immense 
majorité d'entre nous, et qui manque sur beaucoup de bonnes cartes^ 
est celui d'un village avoisinant les deux routes qui conduisent de 
Damas à Alep d'une part, et à Tadmor, l'ancienne Palmyre, de 
l'autre. Ma'loula, dont la population est en majeure partie chré- 
tienne, est avec ses annexes, Djubb-Âddin et Bakh'a, le seul en- 
droit ciseuphratique que n'ait point atteint l'envahissement de 
tout l'Orient par la langue arabe, lors de la conquête. On y parle 
encore l'araméen. M. Huart, en signalant le fait, a soin de rappeler 
qu'il est connu depuis longtemps, et il renvoie au passage de 
Y Histoire des langues sémitiques (p. 268) où M. Renan nomme 
les auteurs (Niebuhr et Yolney) qui en ont parlé les premiers en 
Europe. Mais ce qui fait le prix de la communication de M. Huart, 
c'est qu'elle est accompagnée d'une liste d'expressions et de phrases 
du dialecte de Ma'loula, que personne, à ce qu'il semble, n'avait don- 
née avant lui. Il nous fait connaître cependsgat l'existence d'an travail 
antérieur et qui doit être beaucoup plus étendu et nécessairement 
mieux raisonné que le sien, puisqu'il avoue sans difficulté ne point 
être spécialement hébraïsant. Son prédécesseur, qui l'est par état, «st 
M. Albert Socin, duquel nous parlions plus haut. Ce savant a résidé 
six mois à Ma'loula, et « a recueilli un vocabulaire complet » de la 
langue du pays. Malheureusement il n'en a encore rien publié. Nous 
devons donc être très reconnaissants à M. Huart de ce qu'il nous 
permet de porter un premier jugement sur un phénomène philolo- 
gique qui présente pour nous autres juifs plus qu'un simple intérêt 
de curiosité. Nous ne prendrons dans la liste qui est sous nos yeux 



Digitized by VjOOQIC 



L^UMIVERS ISRAâLlTB; 



491 



que les phrases et les expressions où apparaît une conformité évi- 
dente moins avec l'araméen des Targoumim et du TalmucI, qui ne 
nous est pas assez familier, que — ce qui est bien plus remarquable — 
avec Iliébreu biblique. Nous justifierons par là le titre que nous 
arons écrit en commençant; nous ferons seulement remarquer que 
nous ayons ramené à la vocalisation et à l'articulation grammati- 
cales hébraïques tout ce qui a le caractère propre de la langue 
syriaque, où, comme on sait et comme on va voir, à peu près toutes 
les voyelles tendent à se convertir en hôlêm^ et qui substitue pour 
certaines muettes la forte à la douce« changeant par exemple s en t. 
Cette dernière particularité nous parait toutefois un fait purement 
local, quelque chose d'analogue à la prononciation alsacienne du 
n et du K 

LISTE DE M, HUART. Similaire hébraïque 

^^^_^ ou chaldalque. 



Pain. 

Lait caillé. 

Viande. 

Morsure. 

Baiser. 

Homme. 

Cbien. 

Miel. 

Eau. 

Étoile. 

Feu. 

Oueae longue. 

Tête. 

Ta main. 

Tes sourcils. 

Tes oreilles. 

Coucher du soleil. 

Jument. 

Soleil. 

Grands (ou plutôt grandes) (^). 

Petits. 

Mangeant. 

Donne-moi un baiser. 

LèYe-toiy allons à la maison. 

11 aime. 

Que bois-tu? 

Demain. 

aimé de mon cœar ! 



Lahma. 

Halba. 

Basra. 

Nochkhta (*). 

Nochktha. 

Ghabrona, 

Khalpa. 

Dabtcha. 

Mota. 

Khaukebtha. 

JVowra» 

Denpo errekh. 

RaXcha. 

Idakh. 

Ghebinokh. 

Ednokh. 

^Ar^ba. 

Soustcha. 

Chimcha. 

Rappan, 

Ze'aràn. 

Ôkhél. 

Appi nochktha. 

Kom nzellakh apaUtha. 

Rùhétn. 

Ma ichôlhi. 

Ëmhar. 



P'éî 

3^ /«ai» 
tfan 

asl» 

7g^5 ■'58 

^?« 
ai» 

tel'» 

VIT ▼ t- • 

dm 



soit de trinserip- 



Ya habib lippi. 

(!) M. Huarl écrit Nokhchta, mais U semble qu'il y a ici une erreur, 
tion , soit d'impression. 

(3) Un peu plus bas U y a : « tes yeux sont noirs et grands, Axnœh kiâman (cf. bs^M? ) 
eu rappan i». Or ^9 est féminin. 
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Nous ne pouTons, en terminant, retenir une réflexion. Ne con- 
Yiendrait-ii pas que nous reprissions pour notre compte des recher- 
ches sur Texistence actuelle d'un idiome qui se rattache si étonnam- 
ment à nos origines? Nous sommes mieux en situation que personne 
au monde de pousser ces recherches à fond. VAUiance israélite 
subventionne, d'après son dernier Bulletin, un établissement 
scolaire à Damas. Le directeur de cetle école est tout porté pour 
approfondir la question du dialecte de Maloula, ou, si les capacités 
lui manquent, il peut guider utilement un chargé de mission, 
ayant sur M. Clément Huart et même sur M. Socin Tavantage d'une 
oreille encore mieux exercée et d'un séjour qui pourrait se prolonger 
bien au delà du leur. Ce missionnaire ne serait pas difficile à 
trouver, nous semble-t-il, parmi les jeunes gens ayant terminé avec 
succès leurs cours de l'école de Talmud Tora ou du séminaire. 
Seulement rien de tout cela n'est praticable, c'est bien clair, si 
VAUiance n'a rien de plus à offrir que les «deux cents francs» 
qu'elle consacre annuellement «à l'encouragement de la science 
juive». J. D. 

Notre savant ami M. J. D. veut bien nous permettre quelques remar- 
ques sur l'intéressant article qu'on vient de lire« 

Le titre de cet article, ou, ce qui revient au même, son idée dominante, 
a certainement quelque chose de séduisant... séduisant comme un para- 
doxe, mais n'a pas, selon nous, d'autre valeur. Les mots extraits par 
M. J. D. de la liste recueillie par M. Huart, et qui n'en forment pas à 
beaucoup près la totalité, sont visiblement de l'araméen, et non de l'hébreu, 
comme il le reconnaît lui-même pour plusieurs d'entre eux. Qu'il y ait 
analogie, parfois même identité avec la langue biblique, rien d'étonnant, 
l'araméen étant une langue sémitique , sœur de Thébreu , et l'on trouve 
des analogies non moins nombreuses, non moins frappantes, entre l'arabe 
ou le phénicien, par exemple, et la langue hébraïque. 

L'an dernier, dans son rapport annuel à la Société asiatique, H. Renan, à 
propos du récent ouvrage de M. Relier (Ha^-milchama veha-^azar, la Guerre 
franco-allemande et les deux sièges de Paris), exprimait peut-être une vérité 
plus spécieuse lorsqu'il voyait dans cet ouvrage une c preuve évidente 
que la langue hébraïque n'est pas éteinte parmi nous», et lorsqu'il ajou- 
tait que les juifs continuent à la parler dans certains pays , comme la 
Russie et la Pologne. H pouvait y joindre la Palestine et le nord de l'Afirh- 
que, et cependant, nous le répétons, cette affirmation n'est que spécieuse. 
L'hébreu de nos jours est, à vrai dire, une langue artificielle, commleelatln 



Digitized by VjOOQIC 



L^ONIVERS ISRAiLlTE. 4$.^ 

des séminaires. Parlé ou écrit tei que vous le trouvez dans la bouche des 
Orientaux et dans les huit ou dix journaux soi-disant hébreux qui se ré- 
digent en Palestine, en Russie, un peu même en Allemagne, c'est bien 
moins de Thébreu que du talmudique, hérissé de termes de convention et 
de tours hétéroclites, avec une syntaxe de fantaisie où Moïse et les pro- 
phètes seraient vingt fois déroutés. Nous ne savons si le Messie, qui res- 
suscitera les morts, doit en faire autant de la langue biblique ; ce qui est 
sûr, c'est qu'elle a dégénéré depuis le retour de la Babylonie, agonisé 
sous le second temple, péri avec lui, et que Thébreu qu'on nous parle ou 
qu'on nous imprime aujourd'hui, fiit-il aussi pur qu'il Test peu, est aussi 
factice que les thèmes latins et grecs de nos collégiens. 

Nous aurions plusieurs réserves à faire sur la forme donnée par M. D. 
aux mots hébreux ou chaldéens de sa liste. Ne voulant pas faire le pédant, 
nous nous bornerons à Tessentiel. M. D. voit une faute dans la notation 
nokhchta (morsure], qu'il compare à la racine y5^. Mais le chaldéen et le 
talmudique ont aussi une racine t^sa (hiph. «^'«sn, exemple Baba bathra, 
16 6), qui a le même sens. Il n'y a donc là aucune erreur. Il compare 
ghebinokh (tes sourcils) à «qa"); *ia| (lisez ?pj*^ï.] : c'est tout simplement 
ïpj'^aa (Voir le largoum de Prov. vf, 4). De même, rwppan (grandes) n'est 
pas pnri^, mais ^a*^, plur. fém. de n*n ou m:i'-i. Enfin nzellakh rappelle 
moins Thébreu mA^ que le chaldéen bra. 

Aux curieux rapprochements indiqués par M. D., on peut, croyons-nous, 
en ajouter encore quelques-uns : 

Safrôna (moineau), ym:i — mdia karrUi (eau froide), ^^vp «•»» — warta 
(rose), K*i*Ti, de f(Ôov — bila (sans), liia — nohra (lumière), k^ito — 
khotchma (anneau) , bh*in — meschha (huile) , tm^i^ — ghechra (pont) , 
*^iï5a — yaHsa (bonne) , i»*» ~ khr^na (autre) , w^n , w^^nriN — zerêkan 
(bleus), ip^*! — «10 beitakh menni (que veux-tu de moi ?), «13» Thi5>a rm — 
mellakh (que je te dise), ^iioK — xhmids (j'ai vu), n-ijan — ^abar (entrez), 
■ito — nedmot**^ (dormons), ^-pona (Talm. elTarg., cf. Prov. 111, 2i) — 
mecha (laver), «ttjia — Hna (où? lat. juà), y^h — kallès (un peu), ttr»bp *- 
ekh (comment), ^jn». 

Nous tenons à ajouter que nous n'avons écrit ces quelques notes recti- 
ficatives et complémentaires que sur la prière formelle de M. D., dont la 
modestie égale l'érudition et la sagacité. 

Quant à ses réflexions sur Thypothèse de M. Clermont-Ganneau , nous 
sommes pleinement d'accord avec lui en ce qui concerne la vocalisation 
du texte biblique. Pour la mélopée même du cantique de Moïse, c'est 
une autre afTaire. — Mais voilà assez d'hébreu pour une fois... N'abusons 
pas de la patience des lecteurs. 

L. WOGDE. 

P. S, Un mot encore. L'idée du « phonographe » est originale, mais 
j'ai peine à y voir autre chose qu'une boutade humoristique. Si toutefois 
ce n'est pas une plaisanterie, je me charge d'y répondre. 

L. W. 
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ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE 

Extrait du Bulletù^ de février. 
(Fin.) 

ISRAÉLITES DE LA ROUMÉLIE ORIENTALE ET DE LA BULGARIE* 

Les journaux ont apporté la nouvelle que, 10-22 février, rAssem- 
blée nationale de la Bulgarie orientale a été ouverte à Tirnova par 
le prince Doudoukoff-Korsakoff. 

Cette assemblée aura à voter les lois fondamentales de celte pro- 
vince, et il est probable que cette loi. sera inspirée des principes qui 
ont triomphé au congrès de Berlin. 

Les journaux ont annoncé que la liberté des cultes était inscrite 
dans cette constitution ; mais ils ne disent pas s'il faut entendre 
par là régalité civile et politique pour les adhérents de tous les 
cultes. 

La commission de la Roumélie orientale a préparé le projet de 
constitution qui doit être soumis à TAssemblée de cette province. 
Le Temps du 31 janvier a publié ce projet, et, cette publication 
n'ayant pas été démentie, il est permis de croire que le projet in- 
séré dans ce journal est authentique. Nous en extrayons les pas- 
sages suivants : 

CHAPITRE II. 

Droits des citoyens. 

Art. l•^ — Jouissent de l'indigénat de la Roumélie orientale tons les 
sujets ottomans nés dans cette province et tous ceux qui sV trouvaient 
domiciliés avant le l*"" janvier 1877. 

Tout sujet ottoman acquerra Tindigénat de la province si, après y avoir 
fixé son domicile, il y réside pendant un an. 

L'étranger qui voudra acquérir cet indigénat devra, au préalable» se 
aire naturaliser Ottoman. 

La perte de la qualité d'Ottoman entraîne celle de l'indigénat renmé- 
liote. 

Cet indigénat se perd en outre par l'enrôlement dans une troupe étran- 
gère sans l'autorisation du gouverneur général. 

Art. 2. — Les indigènes de la Roumélie orienUle, sans distinction de 
races et de croyances religieuses, jouissent des mêmes droits. 
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Les emplois, honneurs et fonctions publiques leur sont également ac- 
cessibles, sniTant leurs aptitudes, leur mérite et leurs capacités. 

Les fonctionnaires et employés de la province sont pris parmi les indi- 
gènes de celle-ci, sauf les exceptions qui seront établies ultérieurement 
par un règlement d'administration publique. 

Art. 3. — Tout impôt est établi pour l'utilité commune ; chacun y con- 
tribue en proportion de ses facultés et de sa fortune. 

Art. 4. — Aucun nouvel impôt ne peut être établi et perçu qu'en vertu 
de la loi. 

Art. 5. — Il est loisible à tout indigène de la Roumélie orientale de 
circuler librement dans la province et d'établir son domicile dans la com* 
mune de son choix, sauf les restrictions apportées à ce droit par les règle- 
ments sur la police municipale. 

Art. 6. — Chacun professe librement sa religion et reçoit de Tauto rite, 
pour Texercice de son culte, une égale protection. Tous les cultes sont 
tenus de se conformer aux lois générales, ainsi qu'aux règlements de 
police sur leur exercice extérieur. 

Art. 7. — Nul ne peut être contraint de concourir d'une manière quel- 
conque aux actes et aux cérémonies d'un culte, ni d'en observer les jours 
de repos. 

OaYOit que ces dispositions sont libérales. Si elles sont libérale- 
ment interprétées, la situation des Israélites de la Roumélie pourra 
être trè& satisfaisante. 

ISRAÉLITES DU MAROC. 

H. de Vaux, consul de France à Mogador, a envoyé le compte 
des secours distribués pour le compte de V Alliance pendant le mois 
de décembre 1878 

Il me reste, ajoute l'honorable correspondant, |une pénible nouvelle à 
porter à votre connaissance. Le directeur de l'école de Mogador, M. J. 
Benchimol, victime de son zèle et de son dévouement à ses malheureux 
coreligionnaires, a été atteint, dans les derniers jours de décembre, d'une 
très violente fièvre typhoïde. Passant journellement trois ou quatre heures 
au milieu des pauvres pour diriger les distributions» respirant ainsi l'air 
méphitique qu'ils exhalent, sa vie a couru le plus grand danger^ et je re« 
grette sincèrement de ne pouvoir encore vous annoncer que tout péril soit 
passé. 

H. le D' Ollive écrit, de son côté, que M. Moses Léyy, son inter- 
prète, a payé de sa vie son dévouement, et laisse une femme et 
qnatre enfants en bas &ge. Cet honorable médecin, qui prodigue 
les soins les plus désintéressés à tous ceux qu'a frappés l'épidémie. 
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ajoute qu'il est dignement secondé par son pharmacien, M. Sem- 
tob, dont le courage et Tabnégation sont au-dessus de tout éloge. 

Le sort de la population, en général, ne présente malheureuse- 
ment encore aucune amélioration. Les pauvres sont plus nombreux 
que jamais, surtout dans les ports de mer. 

Le Comité Israélite de Londres, le Marocco famine relief fund^ 
présidé par M. Aflalo jun., continue à envoyer des secours sur la 
côte pour les Israélites et les musulmans indistinctement. 11 a or- 
ganisé, en outre, pour les Israélites de la ville de Maroc, une 
quête qui a produit 300 liv. sterl., dont une partie a déjà été en- 
voyée à la communauté, et qui permettra de subvenir à ses besoins 
jusqu'au retour de la belle saison. 

ISRAÉLITES DE RUSSIE. 

Le Nowosti du 17 janvier rapporte la nouvelle suivante : 
« En Tannée 1872, une commission pour Texamen des affaires 
juives fut instituée auprès du ministère de Tintérieur (de Russie)... 
L'année dernière, la commission s'est occupée du projet relatif 
aux droits à accorder aux juifs qui avaient fréquenté des écoles 
d'instruction supérieure. La commission fut unanime à voter que 
tous les Israélites de cette catégorie devaient être mis sur le même 
pied que les chrétiens, être admis aux fonctions publiques, avoir la 
permission de demeurer dans tous les gouvernements et de se faire 
inscrire sur les registres de la communauté où ils vont s'établir. » 
(Suivent les détails du projet.) 

— Le Comité reçoit de divers côtés les renseignements sui- 
vants : 

Il y a trois ans, la veille de Pentecôte 1877, un enfant chrétien dis- 
parut à Kutaîs, et déjà la population s'ameutait contre les juifs, lorsque 
par bonheur Tenfant fut retrouvé. 

Dans la même année, un accident du même genre arriva à Suram (gou- 
vernement de Tiflis) aux environs de la Pâque. A cette occasion, la syna- 
gogue fat forcée, les livres de la Loi mis en morceaux, plus de trente Israé- 
lites frappés avec des armes dans la synagogue et les rues. Plusieurs d'entre 
eux succombèrent. Sous prétexte de rechercher Tenfant, on pénétra dans 
les maisons Israélites et on les pilla. L'enfant fut retrouvé, mais jusqu'à 
ce jour les coupables ne sont pas punis. 

Enfin, à la fête de Pàque de 1878, une Jeune fille chrétienne, boiteuse 
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et aveugle, disparate Satchkéry (gouvernement de Kutaîs). On la retrouva 
plus tard, noyée dans une rivière, à 10 verstes de Satchkéry. A cette oc- 
casion, les Israélites furent maltraités comme à Suram. Une enquête faite 
par un médecin prouva cependant qu'il n'y avait trace d'aucune violenee 
sur le corps de la jeune fille. Une seconde enquête aboutit aux mêmes con- 
clusions. Cependant les chrétiens ne permettent plus aux juifs, depuis ce 
temps, d'aller puiser de Teau à eette rivière, qui est la seule source de 
Tendroit; ils ne les laissent pas non plus vaquer tranquillement à leurs 
affaires : souvent ils les frappent. Neuf Israélites ont été mis en prison pour 
ce fait. Depuis un an environ le procès traîne, et les Israélites sont per- 
sécutés (1). 

PROPAGAIfDE EN AMÉRIQUE EN FAVEUR DE L'ALLIANCE ISRAEUTE. 

M. Myer S. Isaacs, de New- York, annonce que les propositions 
qu'il a communiquées à la réunion de Paris du mois d'août 1878, 
au sujet du concours que les Israélites des États-Unis d'Amérique 
peuvent prêter à VAlliance^ viennent de recevoir un commence- 
ment d'exécution. L'ordre indépendant de B'nai Berith^ qui ne 
compte pas moins de 23,000 membres, a décidé dans son dernier 
couvent que tous les ans, à l'époque de Pourim^ il serait fait dans 
chaque loge une collecte au profit des institutions entretenues par 
V Alliance^ et qu'en outre il serait créé un fonds spécial pour l'amé- 
lioration du sort des Israélites encore opprimés. « Pratiquement, 
écrit M. Isaacs, ces mesures équivalent à l'organisation d'une 
branche de Y Alliance en Amérique. » 

L'auteur de cette lettre ajoute qu'il ne doute pas que l'Union 
des communautés Israélites d'Amérique ne prenne une mesure pa- 
reille dans sa session de juillet prochain. 

(Le Bulletin se termine : l"" par le compte rendu de la situation, 
généralement prospère, des écoles primaires de Bagdad, Gonstanti- 
nople, Routchouk, Smyrne et Tunis ; 8*» par les listes des adhé- 
sions nouvelles, des cotisations et des dons pour les différentes 
œuvres de V Alliance.) 

(i) La procès est tenniné k VaTantage des Israélites. Fauta de place, nous rentoyons 
les détails au prochain nnméro. {hédacHon.) 
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CORRESPONDANCE. 



ADIEUX BT REMERCIEMENTS 1 LA COMMUNAUTÉ DE PARI9. 



Monsieur le rédacteur, 

An moment de partir pour Londres et d*7 continuer Taccomplis- 
sèment de la mission que m'ont confiée mes collègues du Consistoire 
d'Oran, permettez-moi de recourir à la publicité de votre estimable 
journal pour exprimer à nos coreligionnaires de Paris maprofoBde 
gratitude. 

Je n'oublierai jamais ni le bienveillant accueil ni le concours 
généreux que j'ai reçus ici de toute part. On ne s'est pas borné i 
répondre à mon appel : on m'a facilité ma tâche, on m'a aplani les 
difficultés ; et, si mes efforts ont été couronnés d'un premier et déjà 
important succès, c'est à eux que je le dois. Le souvenir en restera 
gravé dans mon cœur ; il fera la joie et l'honneur de ma vie I 

Ce souvenir et ces remerciements, ils s'adressent à tousjles Pari- 
siens qui ont daigné nous venir en aide; oui, à tous, sans ex- 
ception. Mais ils s'adressent particulièrement à ces trois colonnes 
du judaïsme qui nous ont accordé leur puissante protection : 
M. Isidor, le vénéré grand rabbin du Consistoire central, dont le 
zèle embrasse tous les intérêts du judaïsme français et algérien; 
MM. de Rothschild, cette noble et généreuse famille qu'on est tou- 
jours sûr de rencontrer là où il y a du bien à faire ; enfin M. Cré- 
mieux, l'infatigable défenseur de toutes les grandes causes, notre 
émancipateur, notre père, et qui, dans cette circonstance, a mis le 
comble à sa munificence et à son dévouement. 

Ce n'est pas à ma personne, sans doute, que j^en rapporte le 
mérite (ya:^ )t\ -pwi "^d «oi «i 'n xh «i) : c'est au Consistoire que je 
représente, c'est à la religion que notre œuvre a pour but de glorifier, 
et dont le digne pasteur m'a accompagné partout; c'est enfin à l'Al- 
gérie Israélite, cette jeune sœur qui a besoin du concours de ses 
atnées et qui aspire à s'élever à leur hauteur. 
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Voilà assurément les meilleures causes de mon succès, et j'en 
suis d'autant plus heureux I Oui, à mon retour dans la colonie afri- 
caine, je dirai à mes frères les sentiments affectueux des Israélites 
français à notre égard, leur empressement à nous prêter leur appui ; 
et ils en seront heureux et reconnaissants comme moi, et en- 
semble nous prierons pour le bonheur de cette grande et belle 
communauté parisienne. 

Elle nous a donné un grand exemple de déyouement et de frater- 
nité. Cet exemple ne sera pas perdu. Nous marcherons de plus en 
plus dans la voie de progrès et de ciyilisation qu'elle a si brillam- 
ment parcourue» et c'est en imitant nos frères d'Europe que nous 
leur prouTerons notre reconnaissance. 

Agréez, monsieur le rédacteur, l'assurance de mon estime et de 

mon déyouement. 

S. Eamoui, 

Président du Consistoire d*Onui. 



L'honorable M. Kanoui poursuit seul, désormais, la sainte tâche 
dont il s'est chargé, M. le grand rabbin Bloch ayant été rappelé à 
Oran par les devoirs de son ministère, à l'occasion des fêtes de 
Pftque. — Nous ayons la confiance et l'espoir que le digne président 
mènera à bonne un sa noble entreprise. S'il n'oublie pas le bien- 
veillant accueil de la population parisienne, nous n'oublierons pas, 
nous, les éminentes qualités de cœur et d'esprit dont il a fait 
preuve pendant son séjour au milieu de nous. Sa haute intelligence, 
l'aménité de ses manières, sa dignité dans le rôle toujours délicat 
de solliciteur, ont certainement, quoi qu'en dise sa modestie, con- 
tribué à son succès autant que les motifs religieux qu'il invoque. 
Les mêmes qualités le feront réussir, sans nul doute, chez nos frères 
d'Angleterre, auxquels d'ailleurs il est puissamment recommandé 
par les autorités les plus imposantes : les Isidor, les Waddington, 
les Grémieux, les Rothschild. Quant à nous, qui lui avions dit 
T^iaa nr\H 'xi^a, et qui lui disons aujourd'hui ^r«sa nn» ym^ nous 
serons heureux si notre faible voix contribue pour une petite part 
au succès de son œuvre. — L. W. 
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CORRESPONDANCE. 

J'ai inséré au long, dans le numéro du 1** ayril» une lettre [on 
M. le docteur Klein, prenant tour à tour à partie le rabbin et le 
journaliste, prétendait mettre le premier en contradiction avec le 
Talmud, et le second avec son propre journal, VUnivers d'aujour* 
d'hui avec celui d'hier. J'ai répondu sur tous les points, et je crois 
que nos lecteurs sont suffisamment édifiés. M. Klein n'est pas de cet 
avis, et il revient à la charge avec un nouveau renfort d'arguments, 
pour la plupart réfutés d'avance. Aussi, en reproduisant sa réplique 
par déférence pour lui et pour le groupe qu'il représente, n'y ajou- 
terai-je que des notes très sommaires, et j'espère bien qu'il n'in- 
sistera pas davantage. La cause est entendue, les pièces du procès 
sont sous les yeux du public : à lui de juger. — L. W. 

Paris,le2&Trill879. 
Monsieur le gérant, 

L'impatience avec laquelle j'attendais, depuis plus de quatre semahies, 
l'insertion de ma lettre dans VUniven Uraélite, n'a été adoucie que par 
Tespoir de recevoir une réponse nette et précise aux questions que j'avais 
pris la liberté de poser. Je comptais sur la science si universellement 
reconnue de M. le grand rabbin Wogue pour apprendre quels sont les 
textes sur lesquels on peut appuyer l'introduction dans le culte de ré- 
formes précédemment interdites. 

Je ne m'attendais pas, évidemment, à ce que le savant professeur du 
séminaire me fît le plaisir de modifier ses opinions en ma faveur (1); 
mais j'espérais qu'il ferait, tant pour son humble serviteur que pour tous 
les lecteurs de V Univers ^ l'exposé des preuves qui militent en faveur de 
ses assertions. 

Contrairement à cette attente, j'ai trouvé dans le numéro d'hier ma 
lettre coupée en menus morceaux encadrés dans des dissertations dont 
aucune n'est de nature à satisfaire ma soif de conviction. En même temps, 
M. Wogue se refuse à toute discussion ultérieure (2), ce qui me ferme la 
porte à toute nouvelle question. 

J'ai demandé à M. Wogue pourquoi il n'a pas prévenu les lecteurs du 
changement d'opinion qu'il a introduit dans le journal. Il me répond que, 
ce n'étant pas de la maison », je ne puis pas savoir ce qui s'y passe. Je 

(1) Pourquoi pas, si vos objections sont justes? n y aurait donc de ma part entêta* 
ment et mauvaise foi? Merci. 

(2) Orale, tant que vous voudrez; dans le journal, c'est une autre affaire. Nous toii« 
Ions nourrir nos lecteurs, nous ne voulons pas leur donner des^lndigestions. 
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crois toujours qu'un changement de cette nature doit être présenté aux 
lecteurs, qui, pour un journal, doivent être considérés comme <c étant de 
la maison ». 

M. Wogne a tellement peu prévenu le lecteur que, dans sa définition 
de Varthodoxie, il présente cette définition comme expliquant (c ces prin- 
cipes conservateurs » que l'Univers Uraélite a la prétention de défendre. 
L'auteur de cette définition ne parle pas de lui comme nouveau rédac* 
teur^ mais de VVnivers urailite tel qu'il le prend. Mon étonnement était 
donc fondé. Je n'insiste plus sur ce point (1). ipnb bai*» «i ni5n. 

Je ne suis pas aussi édifié sur les autres questions que j'ai adressées 
plus au rabbin qu'au rédacteur de journal. 

L'exemple de R. Jebuda le saint, qui s'est permis une infraction à la 
prescription existante en mettant par écrit la loi orale, me parait préci- 
sément contraire aux assertions de H. Wogue. 

D'abord l'utilité, je dirai plus, l'absolue nécessité de cette innovation 
était parfaitement constatée et l'est encore de nos jours. C'est ce qui reste 
à prouver pour les réformes préconisées par mon savant contradicteur. 
Cette réforme était basée sur une prescription biblique (2) et n'a pas été 
faite, comme parait le croire M. Wogue, par un seul rabbin, mais récla- 
mée (3) par le consentement unanime de toutes les autorités compétentes 
de répoque. Ce n'est donc pas Rabbi seul, mais toute la phalange rabbi- 
nique de son temps, qui a constaté que la défense faite par un conclave 
antérieur ne pouvait plus être maintenue sans danger pour le judaïsme. 
L'abolition d'un Hinhag ou d'une Ghezéra existant dans un grand nombre 
de communautés n'ajamais eu lieu par l'initiative individuelle des rabbins, 
et a toujours en pour elle l'appui d'une prescription religieuse (4). Si je 
Tiole le repos sabbatique pour porter un rapide secours à une personne 
en danger, je ne fais pas d'infraction à la loi ; mais, placé entre deux 
prescriptions également importantes, je remplis celle dont la négligence 
offre le plus d'inconvénients mas^n «i nim tws. 

Je ne veux pas entrer dans une dissertation théologique au sujet d'Albo 

(i) Sî, Toas insistez, mais & tort. Je yoas ai répondu page 426. 

(2) Au contraire; selon le Talmad, elle est repoussée par la Bible. Mais il la justifie 
par une raison morale : iK^tt-ia nnnir\ nDhttJh ixi n^in ^ps^h ^oi». C'est juste- 
ment cette raison qui a inspiré les quelques réformes que j'ai non « préconisées », mais 
admises en principe. 

(3) Non pas réclamée, mais acceptée. Rabbi, ou, si vous Toulez, lii*! h'iai '»a'l , 
étaient isolés lorsqu'ils introduisirent cette innoration. 

(4) Le lévirat, prescrit par la Tora, a été, dès Tépoque talmudique, primé par la 
ehaUtsa; le ta^n de R. Gerson lui a porté le dernier coup, et aujourd'hui il est abso- 
lument tombé en désuétude. La schemitta, la peine de mort, la pénalité du yy\^ p 
n^'lttl, tontes choses mosaïques, ont été éludées par les docteurs du second temple, et 
cela sans l'appui d'aucune prescription formeUe, mais par des raisons de sentiment, de 
moralité ou de haute eonyenance. Un minhag, en pareil cas, ne saurait être plus respec- 
table, iurtout un minhag postérieur au Talmud. 
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et de Malmonide : Je me borne à déclarer (1) que TopiDion d^Albo t été 
rejetée par la majorité des communautés, sinon par toutes, et que, d^ail- 
leurs, d'après lui-même, R. Hillel, etc., ont été au moins des isrwym (¥)- 
Mais M. Wogue, en citant des opinions de théologiens isolés, a sans 
doute oublié cette Mischna dans laquelle on explique que la citation des 
opinions non admises a pour unique but d ^empêcher leur adoption par 
oui-dire (Idloth, ch. I, M. 6) : nibai l'^m^ah y^^ ^rm *^^i )^y^ym neb 
wmw ^'yit i^a'tt * ^ûk'' ,inipQ «^^ ^5 tan^n •««•» ûmj. 

Le rabbin qui lit un traité talmudique pendant que les fidèles récitent 
les Piyoutim est le meilleur exemple que M. Wogue aurait pu citer en 
faveur des opinions que Je soutiens : car ce rabbin, qui lui-même est 
contraire à la récitation des Piyoutim, doit être bien pénétré de la néces- 
sité de maintenir un usage consacré dans la communauté pour le tolérer 
malgré son opposition personnelle (3). Quant à savoir si les PiyonUm 
estropient la langue, H. Wogue, qui certes est un savant hébraîsant, 
nous permettra de supposer que le Kalir, si vanté par Raschi et les Tost- 
phistes, était au moins aussi bon hébraïsant que lui. Le Kalir, à peu près 
le seul auquel Ibn-Esra, qui n'a jamais eu d'autorité en matière théolo* 
gique, reproche des termes non hébraïques, était considéré comme un 
Tanaî par des autorités imposantes, et, à l'époque de la Hischnau 1& langue 
hébraïque possédait bien des mots dont l'origine nous échappe (4). 

J'ai demandé ce que signifie l'expression de Synagogue unùfentUe, 
parce que la définition donnée précédemment n'est pas admissible. Il n'y 
a jamais eu, même sur des points fondamentaux, accord parfait de toute 
la Synagogue (5) ; et alors nous serions obligés d'admettre comme par- 
faits orthodoxes les caraïtes, les sadducéens, etc., etc. : car ils pourraient 

(i) Déclarer ne suffit pas : il serait bon de prouTer. 

(2) C'est précisément ce que j'ai dit. Pécheurs ^ oui; renégats, non. Et Albo est si peu 
« isolé a en cela qu'il s'appuie sur le Talmud lui-même. 

(3) Il le tolérait en effet, parce que cela ne le gênait pas;'mais, s'il l'atait eni obligtp 
toire, pourquoi le yiolait-il? Le pieux talmudiste Aaron VfTorms V%1 les sapprinait 
dans son oratoire, sauf ceux des Q'^K^'D 0^3*^ (pour tuer le temps, disait-il); eneors 
yiolait-11 le minhag, et avec raison, en ne permettant pas qu'ils interrompissent la ré- 
citation publique du n^05 roao. «Retournez anîtt, vous aurez Dîm », s'écria-l-U 
un jour dans une derascha, en plein temple. Que direz-Tous de cette boutade? — Bu 
reste, je l'ai dit, je ne fais pas la guerre k tous les piyoutim, mais j'excuse les rabbins 
qui en ont aboli quelques-uns. 

(4) U 7 a des choses qu'on ne discute pas. Je plains H. Klein s'il ne Toit pas que 
l'hébreu du Kalir et de ses nombreux émules, non seulement dans les mots, mais dans 
la syntaxe, est absolument barbare et très inférieur à celui de la Mischna comme de la 
Bible; sans compter que le fond, souvent, ne Tant guère mieux que la forme. Il est par- 
faitement établi, d'ailleurs, que le Kalir ne fut jamais un tama. Bien avant la critique 
moderne, le sage Heidenheim l'avait déj& reconnu. 

(5) Cette objection repose sur un malentendu. La Synagogue, comme l'Église, n'est 
autre chose que l'ensemble des docteurs autorisés ou des fidèles qui obéissent à leurs 
prescriptions. Les caraïtes et autres sectaires, anciens ou modernes, sont dits )'0 tDtlfi 
yasm , ^ ii> s'écartent de la Synagogue» : donc, évidemment, ils ne comptent pas. 
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nous dire, avec M.Wogae : «La Synagogue unirerselle n'ayant pas adopté 
la loi orale, puisque nous la nions ; n'ayant pas adopté la croyance à la 
Yie future, puisque nous la rejetons, il en résuite que la négation de ces 
croyances est parfaitement licite » ! 

Il y a eu, de tout temps, divergence dans, les Minhagim, ce qui n'em- 
pêche pas le Talmud d'exiger, pour leur abolition, la réunion d'hommes 
aussi nombreux et aussi compétents que ceux qui les ont établis ; et 
même, comme on le voit pour ^-im Cd*^, cette condition n*est pas encore 
suffisante, bien qu'il s'agisse d'une institution dont la cause n'existait 
plus et qui n'était pas répandue dans tout Israël (1). 

Si le cycle annuel n'était pas en vigueur en Palestine (J'ai dit par erreur 
à Jérusalem), le Talmud nous le recommande cependant d'une manière 
formelle, et annonce qu'il a été institué par Esdras lui-même (2) 
(Meghillah, 31 b). Je n'ai pas pu trouver à la page indiquée par 
M. Wogue que la lecture de ^^mm tyo'^ ait été adoptée à cause du cycle 
triennal (3) ; j'y ai seulement constaté que le Talmud, tout en rejetant 
Topinion de Rab (iwiaM roin b^woi an) (4), cherche à comprendre 
comment elle a pu se produire. 

J'ai voulu démontrer par des faits que dans les communautés réfor- 
mées l'observance des prescriptions religieuses est plus négligée que 
dans les communautés fidèles aux traditions. C'est ainsi que nous avons 
l'habitude, en médecine, de constater par les résultats l'efficacité d'un 
traitement (5). Il paraît qu'en théologie l'on ne procède pas de cette 
façon. Je n'ai qu'à m'incliner. Mais, lorsqu'on me dit que dans les com- 

(1) 1 votre compte, il faudrait admettre que l'odieux charivari de Pourim — le 
pj5»rt?p*»'îttn — en qualité de minhag antique et solennel, a dû être ôtabU par une 
« réunion d'hommes nombreux et compétents », et qu'on a eu tort de l'abolir. Sérieu- 
sement, le croyez-vous? Croyez-vous qu'en telle année, en tel lieu, les rabbins se soient 
gravement réunis en « conclave » pour décréter l'introduction des piyoutim ou de tel 
piyoutî - Quant au )^^^y\ rrcam ni»» bina, il y aurait beaucoup k dire là-dessus ; 
mais ce n'est pas le lieu d'une discussion scientifique. Je me borne k remarquer que, 
prise k la lettre, cette règle serait sans appUcation possible, et qu'eUe condamnerait toutes 
les réformes introduites dans U Synagogue depuis les temps les plus reculés. Malgré les 
diverses tentatives faites pour les expliquer, ces mou sont restés une énigme ou un non. 

sens. 

(2) Kecommandation et annonce sont un peu le fait de votre imagination. Il paraît 
seulement résulter du passage qu'Esdras admettait ce cycle. Maintenant, un simple di- 
lemme : ou ce cycle existait avant Esdras, et alors il n'avait rien à Instituer ; ou l'on pra- 
tiquait le triennal, et il n'avait, selon vos principes, pas le droit de l'abolir; ou enfin (ce 
qui est le plus probable) on ne pratiquait rien, et de quel droit alors cette même Palestine, 
où il avait introduit l'annuel, s'en est^eUe affranchie? 

(3) Non, mais elle n'est possible que dans ce cycle; et puisque an se prononce 
pour eUe ('1^1 « noK an ù^ip^ r\fflnfi •>«»), il a donc adopté le cycle en question. 

(4) Vous oubliez d'ajouter '»:'^na, et encore n'est-ce pas absolu. Voyez, par exemple, 

(5) C'estpà-dire de juger de la cause par l'effet; mais si, par hasard, dans 1 espèce, 
tous preniez l'effet pour la cause?... 
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munautés réformées personne n'a demandé à revenir à Tancien système^ 
je puis répondre que non seulement la plupart de ces communautés se 
sont divisées en orthodoxes et réformées, mais que tout récemment, i 
Francfort, la communauté réformée elle-même a fondé une synagogue 
pour laquelle elle subventionne un rabbin contraire aux réformes (1). 
En France, les communautés ne peuvent pas se diviser (2), et leurs ré* 
clamations ne sont pas écoutées. 

J'aurais encore bien des observations à présenter pour démontrer que 
mes convictions, comme M. Wogue Ta fort bien senti, n'ont pas été 
ébranlées par ses arguments. Ainsi le :):ci»sh "p^ est bien hasardé; h 
traduction de "t^iK» m'a surpris, parce que je ne saurais plus traduire 
ûi5'<5 "niKo, etc. (3). « Observe aussi strictement une menue observance qu'une 
observance importante » ne me paraît pas très digne de rabbi Jehuda le 
Saint (4); je pensais traduire : a Observe aussi strictement une prescrip^ 
tion minime qu'une fMrescription importante^ n 

Je ne demande pas, comme M . Wogue, qu 'on me laisse mes convictions (5) ; 
je demande, au contraire, qu'on me démontre mes torts. Et, certes, 
l'adage talmudique par lequel M. le grand rabbin termine sa réponse 
semble plutôt me donner raison. Les imposantes autorités rabblniques 
qui ont établi et maintenu les usages que Ton abolit actuellement méritent 
plutôt le tilre de &*^3pt que nos rabbins actuels : ceci soit dit avec tout le 
respect que m'inspirent ces derniers . 

Mais je ne veux pas abuser de la patience de mes lecteurs, et je laissa 
la discussion pour une revendication filiale qu'on me permettra, je 
l'espérCi 

M. Wogue, après avoir constaté que mon regretté père y^tT n'a dû qu'à 
son conservatisme rigide de ne pas être nommé grand rabbin de Paris 
en 1847, fait remarquer que plus tard, aux conférences de 1856, il fat 
partout la minorité. 

Mais ce fait est tout naturel. Si l'on a refusé les places de grand rab- 

(i) Comprenne qui pourra. 

(2) Elles le peuvent si bien qu'elles se dirisent en effet» et qu*à Paris même nous 
aTons une petite communauté qui fait bande à part , qui a son rabbin à elle, son ora- 
toire, son schohet, son fournisseur d'azymes, etc. Sans doute, les scrupules de ces met- 
sieurs sont des plus respectables, et les sacrifices qu'ils s'imposent méritent Téritablemeat 
notre admiration ; mais toute division est regrettable ; nos docteurs la blâment, même es 
présence de lldolâtrie : dnn M13 lOttjn y^i^ Ûh''3''a dli»1 n )^^^Vf i^TiVr^ "ïiw 
*h riîn d'^^B» di^S» ^lan '5\0; et run des plus illustres, Hillel, nous enseigne: 
yvsit^ )'û U91'n&n ^K. Entre deux maux, — si mal il y a, — cboisissons le moindre. 

(3) C'est la faute de Bêth HiUel, et non la mienne. Du reste, Totre etc. est de trop. 
Voyez les Concordances. 

(4) En serions-nous aux qaerelles de mots? Soit. La traduction que tous me prétex 
tous appartient, comme l'bébren que tous prêtez à R. Juda. Il n*a pas dit %*-itn, mais 
^■^IT '^Mn « Sois attentif, sois scrupuleux. » 

(5) C'est absolument comme si tous le demandiez, puisque tons y persistez malgré 
la a démonstration ». 
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bin à ceux qui étaient conservateurs (1), comment pouvait-il y avoir 
une majorité conservatrice aux conférences des grands rabbins? On sait 
que^ par une disposition légale tout spécialement dirigée contre sa nomi- 
nation, mon père V^t a été élu grand rabbin par le suffrage universel, 
sur la proposition des principaux rabbins de la circonscription de 
Golmar. 

Il me reste k présenter à M. Wogue mes sincères remerciements pour 
les appiféciations flatteuses dont j'ai été Tobjet de sa part et que Je re- 
grette vivement de ne pas mériter. Je suis, comme Je l'ai dit, un ignorant 
qui désire apprendre, et je regrette vivement qu'il ne veuille pas m'in- 
stmire autant que Je le désirais (2). 

D* Klein. 



NOUVELLES DIVERSES 

Wrmnee et Algérie. 

Le crédit de 200,000 fr. proposé par le gouvernement pour 
augmentation du traitement des pasteurs et des rabbins a été adopté 
par la Commission du budget, et sera, on Tespëre, sanctionné par 
les Chambres. 

— Notre éminent ami et coreligionnaire M. Michel Bréal, pro- 
fesseur au Collège de France, est nommé inspecteur général de 
rinstraction publique (enseignement supérieur). 

— Nous apprenons avec plaisir que M™' Rosenfeld, directrice 
de l'école des filles de la place des Vosges, vient de recevoir la 
médaille d'or^ juste récompense de ses longs et dévoués services. 

— M. Coblentz (Gustave Gerson), capitaine de !'• classe d'état- 
major du génie, est nommé chef de bataillon. 

— M. Aron Caën, fils de feu l'estimable président du Consistoire 
de Metz, est nommé conseiller de préfecture dans le Calvados. 

—Nous avons relaté, dans le numéro du 15 mars, l'imposante cé- 
rémonie funèbre célébrée par la société la Bienfaisante israélite au 
temple de la rue de Nazareth. Aujourd'hui nous avons à parler 
d^one solennité moins mélancolique, à laquelle nous avons eu éga- 

(1) Nous ne demanderons pas à M. Klein les preuves d*ane pareille assertion, et nous 
ne le suittous pas sur ce terrain tout personnel. Il s*agit ici d'une « rerendication fUlale » : 
nous ne pouvons que l'honorer, nous ne la discutons pas. 

(2) Qu'il ne veuille i Supposition peu charitable; il fallait dire qu'il ne puisse. Cela 
prouve, en d'autres termes, que si M. Klein est « un ignorant », je le suis encore plus 
que lui. Je n*en ai jamais douté, et j*en conclus qu'il fera bien, dorénavant, de s'adresser 
à de plus habUes. C'est un eonseil que je lui donne en toute sincérité. — L. W. 
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lement le plaisir d'assister : rassemblée générale annaelle, qui 
s'est tenue le 30 avril dans la salle consisloriale, rue de la Victoire, 
sous la présidence de M. Gustave Dalsace, et en présence de 
MM. les grands rabbins. 

Nons voudrions nous étendre longuement sur cette intéressante 
séance ; mais nous citons de mémoire, et d'ailleurs la place nous 
fait défaut. Bornons-nous à mentionner le compte rendu financier 
par M. Sommer, trésorier, qui a constaté la situation de plus en 
plus florissante de la Société; son historique et l'exposé de sa 
situation morale par notre ami Henri Picart, vice-président, dont 
la parole élégante et lucide a tenu constamment l'assemblée soos le 
charme ; les diverses communications du président, dont la prin- 
cipale portait sur des modifications aux statuts (abaissement du 
droit d'admission pour les membres honoraires et pour certaines 
catégories de membres titulaires), modifications proposées par le 
bureau et acceptées par l'assemblée après une discussion appro- 
fondie; enfin, la présentation et l'admission d'un grand nombre de 
nouveaux sociétaires, preuve de la faveur croissante dont jouit la 
Bienfaisante israélite dans la communauté de Paris. 

Cette présentation, qui menaçait d'être assez monotone, a été 
précisément la partie la plus attrayante de la séance. Le président a 
su varier ses compliments de bienvenue avec un tact, un à-propos, 
un bonheur d'expression incomparables; chacun des nouveaux 
admis a eu sa petite allocution, toujours appropriée à sa personna- 
lité, et toujours pétillante d'esprit et de grâce. Ah! que nous 
aurions voulu, tous, voir durer indéfiniment ce défilé, pourtant 
d'une belle longueur! Mais il n'est si bonne compagnie qu'on ne 
quitte, ni si belle séance qui ne prenne fin. Après deux heures et 
demie bien remplies et bien savourées, on s'est séparé contents les 
uns^ des autres. Et nous, nous avons emporté de cette après-dinée 
(qu'on appelle aujourd'hui une matinée) un trésor d'agréables 
souvenirs, en félicitant le digne président d'être à la tête d'une 
telle société, et la société d'être administrée par ce président mo- 
dèle. 

— La communauté de Paris et l'une de ses plus anciennes fa- 
milles viennent d'être douloureusement éprouvées. M"» Prévost 
(Esther-Zélima), la femme du chocolatier bien connu, est décédée 
le 12 avril, à l'âge de 70 ans, emportant les regrets de son véné- 
rable époux, de sa famille, de ses nombreux amis et des pauvres, 
dont elle-même fut toujours l'amie. Nous avons lu une lettre tou- 
chante adressée à M. Prévost par M. le grand rabbin Astruc, allié 
de la famille, et nous nous joignons à lui pour demander à Dieu de 
consoler ceux qui survivent, et à ceux-ci de se résigner au coup qoi 
les frappe. — Que la mémoire de cette digne et sainte femme soit 
bénie ! 
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— Nous apprenons que les ouvriers anciens élèves de l'École 
de travail Israélite de Paris se sont réunis et entendus pour former 
une société de secours mutuels, à Tinstar de leurs confrères d'Alsace 
et de quelques autres associations analogues. Nous félicitons ces 
braves ouvriers de songer ainsi à resserrer, dans un but pratique 
et confraternel, les liens qui les unissaient jadis sur les bancs de 
recelé. 

— Une cérémonie intéressante réunissait, le 24 avril, une nom- 
breuse et brillante société dans le temple de la rue de la Victoire : 
M. Alphonse Hirsch, le peintre bien connu, célébrait son mariage 
avec M"* Henriette Perugia, — nouvelle fusion des rites par le 
mariage. Nous avons remarqué parmi les assistants, heureux de 
donner au jeune couple ce témoignage de sympathie : M. Jules 
Simon, M. Eugène Manuel (beau-frère, du marié], M. le général Sée, 
plusieurs colonels, peintres, artistes dramatiques, etc. M. Zadoc 
Kahn a prononcé le discours nuptial, et M. Isidor y a joint une 
paternelle allocution ; l'un et l'autre ont fait une vive impression 
sur les auditeurs. Quant à la partie musicale et décorative, inutile 
de dire qu'elle ne laissait rien à désirer; nous devons surtout 
une mention à M. Félix Lëvy, dont la voix admirable n'a pas été 
un des moindres ornements de cette belle fête. 

— M. le comte Branicki a entrepris, dans un intérêt de rappro- 
chement religieux, de faire connaître à ses compatriotes, par la 
voie de la traduction, les parties imprimées d'un livre dont la pu- 
blication est due en grande partie à sa munificence : le Kol Koré de 
M. Soloweyczyk, ouvrage que nous avons traduit en français et qui 
a été diversement jugé, mais dont l'intention, en tout cas, était des 
plus méritoires. Seulement, ce n'est pas sur l'hébreu, comme on l'a 
dit, que M. le comte a fait sa version, c^est sur la nôtre. En ce 
moment même, il a bien voulu nous confier la traduction d'un an- 
cien et rarissime opuscule hébreu, qui offre un vif intérêt pour 
l'histoire de la Pologne, et dont nous espérons reparler en temps 
et lieu. 

— La revue mensuelle la Gazette des Femmes vient de publier 
la liste complète des femmes françaises docteurs, licenciées et ba- 
chelières. Gomme intéressant plus ou moins le judaïsme, nous re- 
levons dans cette curieuse nomenclature les noms de M"* Berthe 
MmdeU de Rouen; Pérez^ de Bordeaux, toutes deux bachelières, et 
il nous sera peut-être permis d'y ajouter celui de M">« Madeleine 
Brès^ docteur en médecine, chargée du service médical au Théâtre- 
Historique. Cette dame, que nous avons l'honneur de connaître 
personnellement, et dont l'histoire est des plus touchantes, est 
catholique de naissance; mais la protection de feu Albert Cohn et 
de M"'^' la baronne James de Rothschild (à laquelle est dédiée sa 
thèse inaugurale) lui a facilité les premiers pas dans son épineuse 
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carrière, et à ce titre le judaïsme français peut, jusqu'à un certain 
point, revendiquer une part dans ses succès* 

— Notre cher collaborateur M. Élie Lambert, instituteur com- 
munal à Metz, vient de publier la 6* édition de Ib Petite Grammaire 
hébraïque^ œuvre de feu son père , Témineut grand rabbin, de 
sainte mémoire. M. Lambert fait les efforts les plus louables pour 
améliorer sans cesse cet utile opuscule, qui est devenu le manuel 
classique de nos écoles pour Télude de Tbébreu. Il en a modifié le 
plan primitif d*une manière souvent heureuse, y a ajouté quelques 
règles de syntaxe et introduit nombre de corrections de détail 
Toutefois, il reste encore à faire, et nous espérons que la prochaine 
édition, — l'édition prochaine, s'il plaît à Dieu,— ne laissera plus 
rien à désirer. 

— La Société algérienne de secours mutuels la Famille a célé- 
bré, le 24 mars dernier, le 21'' aniversaire de sa fondation par un 
banquet et un bal donnés au Théâtre-National. Au banquet tradi- 
tionnel assistaient le maire d*Alger et les présidents des Sociétés 
mutuelles de Blidah et de Douera, dont l'arrivée a été saluée par 
la Marseillaise^ exécutée par la musique du l''' régiment de 
zouaves. 

Après une excellente et patriotique allocution de M. Robe, pré- 
sident de la Société, le président de la fêle, M. Joseph Lyon, rap- 
pelle qu'à la dernière assemblée générale, une médaille spéciales 
été décernée à M. Crémieux, sénateur, membre perpétuel. Cette 
médaille est coudée à M. Feuillet, maire d'Alger, qui se charge de 
la faire parvenir à son vénérable destinataire. 

En la recevant, M. le maire prononce un discours reproduit au 
long par VAkhbar^ mais dont nous ne pouvons, borné par l'espace 
et à noire vif regret, détacher que ces paragraphes : 

Dictateur en 1870, Crémieux a accompli un acte de haute politique, 
d'intelligente humanité, qui témoigne de la profondeur de sa pensée et de 
)a droiture de son cœur. 

Il y avait alors en Algérie trente-cinq mille ilotes courbés sons une 
loi d'exception, démoralisés par le souvenir des humiliations du passé; 
mais actifs, d'un esprit ouvert à tous les progrés, s'assimilant d'instinct 
à la population européenne. Ils étaient seulement juifs^ d'un trait de 
plume il les a faits Françaiê. Il n'a pas craint de heurter l'opinion, car 11 
était sûr de pouvoir escompter pour eux l'avenir. D'ailleurs, en les rele- 
vant par la loi, il les forçait de mériter l'estime de tous. 

Cet acte considérable, vous lui avez donné. Messieurs, une consécra- 
tion éclatante en ouvrant vos rangs à ces nouveaux Français, et vous avez 
pu dés lors baptiser de ce beau nom : la Famille ^ votre société... 

P. S. — M"« Lovrengard, mère de M°* Albert Cohn, vient de 
mourir le 2K avril, dans sa soixante-seizième année. Nous nons 
associons, et tous les Israélites s'associeront au deuil de la sympa- 
thique veuve et de sa famille, si durement éprouvée depuis quelques 
années ! 
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Dans une réunion de rabbins de la Gallicie, qui s'est tenue & 
Lemberg, il a été décidé qu'on ferait des démarches auprès du 
gouvernement pour obtenir une cuisine spéciale — Kascher — en 
faveur des soldats Israélites. Une telle mesure serait bien désirable ; 
mais elle ne semble pas facile à réaliser. 

— D'après le journal hébreu-russe Ba-Mélitz, une conférence 
rabbinique a dû se réunir à Saint-Pétersbourg, au palais du mi- 
nistère de l'intérieur, sur l'invitation du gouyernement impérial. 
Les séances ont commencé le 24 février. Parmi les sept délégués 
qui doivent assister à la conférence, on nomme le D' Harkavy, de 
Wilna,et le baron Horace de Gûnzbourg, venu exprès de Paris à cet 
effet. Le principal objet de cette réunion est, dit-on, de statuer 
sur des questions de droit matrimonial au point de vue du Talmud. 
Si ce synode réussit à trouver dans nos lois religieuses soit des 
moyens de prévenir l'abandon des femmes par leurs maris et les 
seconds mariages contractés à la légère, soit des armes efUcaces 
poar les réprimer, ce sera un grand service rendu aux mœurs pu- 
bliques, et Ton pourra espérer de voir disparaître un des abus 
les plus criants qui affligent et déshonorent le judaïsme russo- 
polonais. 

— Ces derniers jours est mort à Varsovie, à Tâge de cent un 
ans, le docteur Philippe Ljubelsky. Ce doyen des médecins russes 
avait été, lors de la guerre de Grimée, médecin d'état-major. C'é- 
tait un bon et pieux Israélite. (Der Isr.) 

— Extrait du Schaaré Tsiyon : 

Nous sommes heureux d'apprendre que les habitants de Jéru- 
salem commencent à respirer de leurs longues angoisses. Dieu a eu 
pitié de leur détresse en leur envoyant, six jours consécutifs, des 
plaies bienfaisantes qui leur permettent d'espérer une récolte peut- 
être médiocre, mais néanmoins consolante. 

Les missionnaires se proposent d'établir dans la même ville une 
école juive, où des maîtres Israélites (?) enseigneront aux enfants 
l'hébreu, l'écriture et la langue du pays. Les chefs de la commu- 
nauté sephardi ont fait les démarches nécessaires pour déjouer cette 
entreprise. 

-i- Une traduction japonaise du Peniateuque vient, dit-on, de 
paraître à Yeddo. Il serait intéressant de savoir par qui et pour qui 
elle a été faite ; si c'est d'après l'hébreu ou de seconde main, dans 
un intérêt scientifique ou de propagande religieuse, etc. 

Pour toutes les nouvelles diverses, 

L. Blogh. 
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Boite. 



M. K., à Ing.„ Je ne puis recommander sans référence. Mais Toyez nos anncmces, 
page MO; elles pourraient tous serTir. 
M. G. L,, à Corfou, Reçu la Gramm. Merci. Mais c'est tonjonrs la première édition . 



AVIS 



M. le docteur Jos. Fiebermann, professeur de langues modernes 
à TEcole commerciale de Miltenberg-sur-le-Mein (près de FrancforU 
sur-le-Mein), a Thonneur de prévenir les familles israëliles qu'il 
reçoit des pensionnaires. — Pour plus amples renseignements, 
s'adresser à M. J. Reitlinger, 22 bis^ rue Lafâtte. Paris. 

— Une troisième place de ministre officiant est vacante dans la 
communauté Israélite de Bruxelles. Les candidats doivent posséder 
des connaissances musicales suffisantes pour pouvoir officier avec 
accompagnement d'orgue, et être assez lettrés^pour pouvoir donner 
Tinstruclion hébraïque et religieuse à de jeunes élèves. — S'adres- 
ser au président de la communauté, M. J. Wiener, rue de la Loi, 
63, à Bruxelles. 

— Un bon ministre officiant alsacien cherche une place en 
France. II serait peu exigeant pour le traitement. — S'adresser, 
pour tous renseignements, à H. I. Lévy, grand rabbin à Yesoul. 

— Nous ne saurions trop recommander aux mères de famille les 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes fondés et 
dirigés par M. E. Lévi Alvarès, officier d'académie, 31, cité 
d'Anlin (Chaussée-d'Antin), à Paris. Nous croyons également leur 
être utile en leur annonçant que ce professeur peut admettre un 
nombre très restreint de pensionnaires, qui trouveraient chez loi 
la vie de famille et y recevraient une éducation complète. 



ANNONGEflU 



HANCT — Ville d'Université, lycée de premier ordre. — In- 
ternat pour jeunes gens, tenu par M. Polagk, professeur, 35, rue 
Saint-Michel. — Référence : M. le grand rabbin de Nancy. 

JE cherche pour mes trois enfants une gouvernante Israélite fran- 
çaise. Elle sera au sein de la famille, et aura occasion de s'exercer 
dans la langue allemande et la musique. — D' Puiut, rabbin, à 
Carlsbad (Autriche). 
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INSTITUTION SPRINGER, 

SA«S6, rae de La Toar-d^Auverynef à Paris. 

ZiBGEL BT Carter, directeurs. 

École de commerce. — Étude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
mathématiques et physiques dans leurs rapports avec le commerce 
et rindustrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. — Préparation aux écoles du 
gouYernement. 

L'instruction religieuse est confiée à M. le rabbin Mayer. 

L'institution est située dans la partie la plus saine de la ville. Les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes. 
— Grand gymnase. — Les salles de classes sont bien ventilées et 
pourvues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. 
Dans les constructions faites l'année dernière, les directeurs n'ont 
Tien épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle 
tient en Europe. 

SQPERIOR INSTRUCTION AND A COMFORTABLE HOME. 

Pensionnat de Demoiselles, pour un nombre limité d'élèves, di- 
rigé par M"* Bettelhiim, née Fleischman. — Premières références. 
131, AVENUE DE LA REINE, A BOULOGNE-SUR-SEINE. 

AUX PORTES MÊMES DE PARIS. 

INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boalogne. 
Enseignement classique etprofessionnel. — Répétitions du lycée. 

ANCIENNE MAISON MORHANGE 
Dirigée par M»«' BRAUN et KAHN, Sœurs. 

METZ, 13, rue Four-du-CloUre, METZ. 
Aux succès obtenus par nos élèves dans quatre sessions succes- 
sives à Nancy, nous sommes à môme d'ajouter ceux de deux autres 
de nos jeunes filles, reçues avec honneur aux examens du 17 mars 
dernier. 

A. GBEMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 97 

AU COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouvant bien faire 

UI COSTUIE COMPLET El DRAP HAUTE HOUYEAUTÉ POUR 35 FRAIC& 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FAIT SUR MESURE, 
POPB f FBAIiCg. 

RESTAURANT l\i;:i 
II. JONAS. — aiîRAHTB M°« BLOGH 

>■ L*AIICIiMllB MAISOSI DBLTFUS^ 

66, PASSAGE DU SAUMON, PARIS. 

Je suis heureux d'informer nos coreligionnaires que je suis in« 
stalle pour faire les repas de noces et de corps. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1879 

Blarseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) ': Paris 1874. 

Hors concours k l'Exposition de Bruxelles 1876. 

TIOIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



DE RiCOLÈS 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête, la 
dysenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et' les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature: 
H, DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville ; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. «-Se méfier 
des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriéiaires et négociants à MontpeUi«r. 



VINS ROUGES 

Saint-Georges 
Roussillon 
Narl>onne 
Montagne 






;y»^«s^ 



s^ 






VINS eiARCS 

Vin de Côtei «»e 

Vin blano doux 

ICntcat Frontignaa 

Muscat Lnnal 



BAUX-DE-VIB BT ESPRITS. 
Les Fûts et lu BouttiUu doitmt porter le Cachet ci-destue. 



RéFéRERCES, chez MM. les grands rabbins de France et d'Algérie. 

L'Administrateur Gérant : L. BLOCH flls. 
Paris, imprimerie Jouaost, rue Saint-Honoré, 338. 



Digitized by VjOOQIC 



A 




XXXIV Année W 18 i" juin 1879 



L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL BIS PIIHCIPIS CtHSIIVATIUIS 10 JUDAÎSHI 
Paraliiait It !•' et le 15 «e ekaite aeli 

VONDÂ PAB 

S. BL.OGH 






Rédacteur en chef : Administrateur gérant : 

li. ^VyOGUE, grand rabbin. L. BLOGH fils. 

(Exoiif Xp tS.} 



Sommaire : 

SonTiNiRs Di LA PentecAte ïïi. y/¥mtm9 

L*€EOTIIB DBS FEMMES EN COOCHB • • • Ii. IRT. 

Le Repos éternel ïï*, ^v. 

BiBLioGRAPHiB : I. Commentaire sur Isale. l«ldl«re I^Ab 

L*Akdamodth de LA Pentecôte li. ir«sae 

Un maruoe a l'Orphelinat Rothschild. 

Néqrolooie. »- Maurice BUn, Samnel Pimienta, Nenmark. 

Alliance Israélite universelle. <— Extrait da bnlletiii d'anil* 

Xîoovilles diverses. — France, étranger. y 

Avis DIVERS et Annonces. 

Supplément : Élégie sor la mort de S. Bloch R. BIbbi 



Charité Israélite (voir an verso da titre). 



BireaH : k Paris, ne Saiat-6eorge8, 52« 



Toutei Ui eommunieaiions rélaiwet au journal dokeiU être adrestéêi à M, Blodh 
ais, adnmittrateur gérant, it kd parvenir au plut tard hnit jours avant la data 
de publicatim du numéro. Dan$ le cat contraire, elht tiraient ajowméet. 

18 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 



[Un an, 20 fr^ 



Paris, leadéparttm«ls et r Algérie {^J^^^^^^ ^^ ,, 
étranger : Usai^ IS fr, -^ Si&moli, 13 f>. 
Annonces littéraires : 1 £r. la ligne. 
Insertions dans le eerpft d« >o«rtal : ï fr« U Ufiiâ* 



EN VRSLTK. AU BUREAU DE UlfHWSRS ISRAÊUTE 

La Foi disraël, ses dogmtt^ son culte ^ ses cirimonies et pratiqu(t 
religieuses^ sa loi morale et sociale^ sa mission et son avenir^ par 
S* Bloch. —Un fortTrtimie iiN8<'.Prix: 4 ît.; pour les départemenls 
et l'Algérie (franc de poifj, * fr. SO c; pour l'étranger, les frais de^ 
l^rt en sus. 



CHARITÉ ISRAÉLITE. ^ 



Les établissements religieux et ckarilables de la commanaatë^ 
Israélite de Paris ont reçii les dons suivants pendant les mois 
d'ayrîlHMi 1879 : 



De MM. Jules Lippmann, 300 francs; Georges Halphoi, Mt; 
LetaUDftv^^; Anonyme, 125; ËlieBoeas^lSê^; l« barra Hon w ègCw»- 
bounr» t,900 ; Calmann Lévy, i,000 ; Louis Otfts, 990; Georges (MmaUj 
100; Léon Leven, 100; Nestor Dreyfus. SOfO; IMH Baiiac» 3(M; fl«»- 
mann, 100 francs ci 1 obUgatîoik consinonakh. 

De MMni«* Samuel, 100 francs; Léen, ffR>; finmenraftr, IM; ilbert 
Cohn y 100 francs. 

Dons pour Jérusalem reçus par W. le grand rabhin Isidor : 

De MM. Maurice Léry , de Paris, pour Dorsché Zion, 235 francs ; de 
Vesoul, 14 fr. iO; de M. Anatole Lévy, de Nancy, 100; de Metz, par le 
grand rabbin, 1^; de Strasbourg, par le grand rabbin, 411 fr. 50. 
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SOUVENIRS DE U PENTECOTE'". 

c Oui y Je vieBs dans ces lieux adorer l^teroel; 

Je Tiens, selon l'nsage antique et solennel, 

Céiébrer mjourà'km ia ftiaMose journée 

Où sur le mont SUia la loi nous Oui donnée. 

Que les temps sont changés ! Sitôt que de ce Jour 

La trompette sacrée annonçait le retour, 

Du temple, orné partout de festons magnifiques, 

Le peuple saint en foule inondait les portiques; 

Et tous, devant l'autel avec ordre ialrodults, * 

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fruits. 

Au Dieu de Tunivers consacraient ces prémices : 

Les prêtres ne pouvaient suffire aux sacrifices. 

La ckutê eu tëku iempUy arrêtant ce eoneonm, 

£n des Jours ténébreux a changé ces beaux jours (S)... » 

Journée fameuse en effet, et éternellemetit mémorable, que celle 
où Dieu, avec un appareil jusqu'alors inou! et qui probablement ne 
se renourellera jamais, promulgua le Décalogue, quintessence de 

(1) CeUe lête^ awuTtfsairede U pctnalgaii^ii du DécaUgu seUm le traéUioi^f et que 
le Rituel nomme par ce motif I3n*nin yV2 pt, tombe le 6 dn mois de sît&ii (en dehors 
de H Pslestiiie le et le 7), d'en-h-dice «près sept eemalnes révolties depuis le premier 
jMV de Pique. De Ik la doable dénoviiiMtion de Pèle dm SÊmàitm et de la FmUcùiB. 
C'est k tort qu'on a critiqué cette dernière, qui n*est que la traduction dn WV^ U^VS^Tl 
de Moïse (Lév., XXIII, 16); nom parfaitement juste, d*sflleurs, puisqo^il s'agit du (ende-- 
«utî» des sept semaines» eonséqaemment du ciif aatième imr* D*apf te a»e peeseriptioa 
réitérée du Pentateuque [Ibid,, IS s., et Deulér., XVI, 9 s.; cf. Nomb., XXyiII. 26), cet 
inltfrtalle dcft se eompter sesaiM par setnfaie, et néase, ajoute le Talmud [Mmaeh., 
66 a). Jour par jour, suppntatioa qu'oa nomie vulgaiMment dii^» La Peaieoéte s'a^ 
pelle encore, dans la Bible, « le Jour des Prémices », non seulement parce qu'on offrait 
«B imu^lk m^UÊpk les pfteiices de la metsson dm firoment, mais parce qu'aucune autre 
espèce de prémices ne p ouTait être offerte a? ant la Pentecôte, au dire de la Miscbin, 
ir. Bikhourtm, T, 3. 

(2) Imitation de Racine^ AthalU, se. l*'. Los changements sont indiqués par des 
italiqwi. 
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sa sublime Tora ! de cette Tora qui n'est pas sealement le plos an- 
tique monument de Thistoire, de la législation, de la littérature, 
mais qui est encore et surtout le gage précieux de Talliance divine 
et du salut d'Israël ! « Car tout est dans ce livre », comme disait 
éloquemment un de nos sages docteurs (1). 

Quand il s'agissait de donner un tel livre à la nation bien-aimée, 
de faire un tel présent à l'humanité, — car elle aussi s'abreuvera 
un jour à cette source de vie; — quand il s'agissait d'inocnler à 
une race incrédule, imbue des superstitions contemporaines, une 
foi qui devait vivre autant que les siècles et persister à travers 
toutes les crises, toutes les révolutions, n'était-ce pas justice que ce 
grand acte fût préparé par un véritable luxe de miracles et, si on 
l'ose dire, par une prodigieuse mise en scène? N'était-ce pas justice 
encore qu'à un événement aussi capital fût consacré un solennel 
anniversaire, qui en transmit le souvenir et les enseignements aox 
âges les plus reculés? 

C'est cette solennité que nous venons de célébrer. Oui, hélas! 
« les temps sont bien changés », et nous n'avons plus que l'ombre 
de ce que nous eûmes jadis. Cette humble tribune qui se dresse an 
centre de nos maisons de prière rappelle mal les deux splendides 
autels où brûlait l'encens, où fumait la graisse des victimes; nos 
offices et nos officiants, quel que soit leur mérite, semblent la pa- 
rodie de ces chants sublimes, de ces instruments merveilleux qui 
retentissaient à Jérusalem, de ces chœurs que David et Salomon 
avaient organisés comme l'armée du Seigneur; nos synagogues et 
nos oratoires ne sont que la monnaie du temple auguste que nous 
avons perdu, et le culte public d'aujourd'hui pourrait passer pour 
une dérision de l'ancien culte, s'il n'était sanctifié par la respec- 
tueuse piété qui l'accompagne. 

Aujourd'hui encore, comme en ses plus beaux jours, Israël 
orne ses temples et ses maisons «c de festons magnifiques m; ce luxe, 
du moins, n'a rien à envier à celui de nos pères, car la nature en 
fait tous les frais, et la nature est toujours belle, toujours jeune. 
Aujourd'hui encore, nous répandons à profusion, dans le saint 

(1) na KÎïD'i Misfhna, ir. Aboth, V, î«. 



Digitized 



by Google 



L*UN1VB1I8 IBRAftLlTB. S49 

Heu, la verdure et les fleurs; soit que ces prémices du printemps 
nous remémorent celles dont Tantique Pentecôte donnait le signal, 
soit que nous aimions à fêter TAuteur du Décalogue en Tentourant 
de ses créations les plus gracieuses, soit enfin parce que nos pères 
considéraient ce moment comme Tépoque décisiTÇ de la Tégé- 
talion (1). 

Qulmporte, après tout, que les formes extérieures de notre culte, 
en passant par le crible de Texil et des piersécutions, se soient rape- 
tissées, appauvries, et ne soutiennent plus la comparaison avec les 
formes d'autrefois? Celles-ci étaient plus riches, plus complètes, 
plus en harmonie avec le texte littéral, mais ce n'étaient toujours 
que des formes^ et, grâce à Dieu, le fond nous est resté. Ce temple 
qui n'est plus, et où le plus précieux des bois se mariait partout au 
plus précieux des métaux; ces imposantes cérémonies qui s'y 
accomplissaient, ces autels, ces prêtres et ces lévites qui nous appa- 
raissent comme un rêve lointain, toutes ces grandeurs disparues, 
nous les pleurons depuis dix-huit siècles : mais ce n*est pas sur 
elles qu'il faudrait gémir, c'est principalement sur nos péchés qui 
nous les ont ravies. Rien n'était plus beau, sans doute, que l'appa- 
reil du culte mosaïque sous le régime du premier et du second 
temple de Jérusalem ; mais toutes ces pompes et ces merveilles, dont 
l'histoire nous a transmis l'éblouissant tableau, n'ont empêché ni la 
double ruine du saint édifice, ni le double exil qui Ta suivie. C'est 
que le cérémonial, destiné à vivifier la croyance, l'avait tuée par 
son excès même ; c'est que la pensée religieuse, qui veut une enve- 
loppe visible, avait péri étouffée sous la richesse de l'enveloppe. 
Grave et significative leçon 1 

Le culte public, chez nos pères, était tout en action et pour ainsi 
dire en image ; le nôtre est presque tout en paroles, mais ces paroles 
nous rappellent sans cesse et directement à la vérité des principes, 
au texte même de nos croyances et de nos devoirs. Leurs symboles, 
fastueux et compliqués, les prenaient par les yeux et les oreilles; 
les nôtres, simples et sévères, nous prennent surtout par le cœur. 
Car la sévérité de la forme fait d'autant mieux prévaloir le fond, il 

(i) li-wn tmr% i» pn^ia nn»a Mischnt, tr. Rôsch-hOich., I,S. 
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la simplidlé du Toile ea augmente la transparence. El qui sait si 
ce rësaltat ne fat pas un des desseins de la Proridence, lorsqu'elle 
nous arracha violemment aux splendeurs du passé, pour nous placer 
dans des conditions pins modestes et plus austères?... Que ce soit 
là, du moins, la consolation de noire exil (I). 

L. WOGUE. 



L^ŒUVRE DES FEMMES EN COUCHE- 

Parmi les nombreuses institutions de bienfaisance créées par 
rinfatigàble charité des Israélites de Paris, Pœuvre dont nous ve- 
nons d'écrire le nom est une de celles qui méritent, nous ne dirons 
pas le plas d'éloges, — ces dames n*en demandent point, — mais 
le plus de sympathies et de concours. Nous avons pu apprécier de 
visu les nombreux et importants services rendus par cette Société 
depuis sa fondation, et lious profitons aveclionheur de la publica- 
tion de son compte rendu biennal pour la recommiander à foute la 
sollicitude de nos coreligionnaires. 

Nous devons surtout rendre hommage au dévouement éclairé et 
à llntelligente gestion delà présidente, M'^'^foseph Halphen, si bien 
setondée par les membres du bureau et du Comité, dont la lâche 
d'inspectrices est d*autant plus méritoire quelle est souvent fort 
ingrate, étant donnée la population qu'elles ont mission de se- 
courir. ^ 

On lira sans doute avec intérêt le résumé suivant, qui précède 
le compte rendu : 

L'œuvre des Femmes en couche, fondée en 1862, a pris beaucoup 
d'extension depuis cette époque, grice aux souscripteurs nombreux et aux 
domtleurs d^nt nos différeôts ooaf^tes reidus bsA eonnattre les oops, et 
auxquels nous sommes lieucei^(^. de ténoiguer notre reconnaissaiice en 
toute occasion. 

Depuis quelques années déjà, nous avons eu U satisfaction de soulager 
les peines de bon nombre de pauvres accouchées et de venir en aide 
d'ipe façon plus efficace à quelques ménages dans la géae, par aat 
somme de dix francs^ ou, le plus souvent, de vingt frana par mois, donnée 

(1) Extrait de notre €uiiie du Crûpatd ùraéHit. 
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peodauil ita nois j^r «seonn^er les «èr^ à àUMef ienrs enbnto oa 
leur faciliter les moyens de les mettre en nourrice ea cts de maltdie on 
de manque de lait. 

Si nos ressources étaient pltts grandes, nous tMmrrhms* arriver i pro- 
longer ptntfâiK un jftB su «oliit ces iseoovrs, qui ^nuètlnieit âi blOÉ des^ 
ménages intéressants de sortir de la misère causée jfere^ souvent i^r le 
manque de travail prolongé du mari ou la maladie dé l^un des membres 
de la famille. 

L'état ci-joint de nos finances démontre que notre caisse a été presque 
Hisuttsaftle dans les derniers ttois de ramée iS79; Mtts éoHoM élê 
mimt ebUgées de diminuer de beaucoup los «ecanrs sans «se q»êie Itilt. 
en décembre, k laquelle on t répondu arec empressement, et qui noijifiji. 
permis non seulement de parer aux nécessités impérieuses du moment^ 
mais de nous réserver un reliquat pour les cas imprévus de Tavenir. 

En 1878, rOEnvre a secouru cent cinquante et une femmes, dont 
%% Fnmçai$e$, 65 Poiomim ettf antres étraugères. 

Les Polonaises seai rarement iuléressanies ei pres^iue toi^ours ««ni»* 
diantes. Les secours dont nous pouvons disposer ne sont pas suffisants 
pour leur être utiles^, cependant il est impossible de les abandonner dans 
l'état de misère oti eHes sont toutes, et nous leur donnons totgours le né« 
cesMire pour eUet et leors enlanis, au Boment le plus diUcile. Au oon»^ 
traire, dans les ménages propres et ordoujiés, mus anoivons à'4es ié$9lr 
tais très beoreux. 

Quatre-vingt-quatre femmes ont été accoucbées par la sage-femme de 
IXEuvre (M»« Bernheim), en 1878. 

La prieiiente, A. fiAL»BN. 

Nous compléterons ces détails par quelques lignes extraites du 
règlement de TGEuvre, et qui feront suffisamment apprécier Tex- 
cellent esprit dans lequel elle a été coAçue : 
• « Toutes les femmes israélites indigentes, mariées, résidant i 
l^aris depuis éemx ans au moins avant la demande de secours, 
poârrmtt participer aux bienfoHs de rGEuvre ; toutes les fennnes 
étrangères (1) devrcmt aroir dix ans de séjour pour espérer obtenir 
tiB secours mensuet pendant la faourriture. Néanmoins, maisfri 
rinsuffisahée du temps de séjour, les diones administrantes pourront, 
dans ira cas exeeptiennel, accorder un secours spécial. — Un se^ 
«ours de 4» à M francs, soft en argent, soit en nature, peut être 
accordé aux femmes déjà secourues par la fondation Rothschild; un 
secours de 90 à 100 frasbca peu! i4ie accordé en argent^ e« iM/nm 

(1) D'après la phrase précédente, os «sisif ^iei, aspis dwla»d#Mliimlili ilnii>W. 
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de préférence en nature^ aux femmes secoanies par rœuTre seale* 
ment. (Suit la description de la layette et de la demi-layette ponr 
Fenfant, da troosseaa et du demi-troasseaa poar la mère.) — 
L*(EuYre pourvoit à ses dépenses par des cotisations personnelles, 
par des souscriptions annuelles, par des dons qui lui sont faits (1). 
-^ Le Comité se compose de vingt à vingt-cinq dames. Il est formé, 
par la voie du sort, un tableau des dames qui doivent, chaque se- 
maine, à tour de rôle, visiter les femmes indigentes au moment de 
leurs couches... — Une sage-femme est payée par Tœuvre pour 
faire tous les accouchements à domicile. Un médecin est appelé par 
la sage^femme quand elle le juge nécessaire. » 

Un mot en terminant. Si ces dames, — qui sont pourtant du 
meilleur monde, — font peu de bruit, elles font beaucoup de be- 
sogne, et de la meilleure. Nous connaissons peu d'œuvres plus 
utiles que la leur, peu de misères plus intéressantes que celles 
qu'elles ont prises pour objectif de leur charité. Le champ est vaste, 
malheureusement, et les ressources ne sont pas encore à la hau- 
teur des besoins. Nous souhaitons à la vaillante Société le succès 
croissant qu'elle mérite, et nous nous estimerons heureux d'avoir 
pu y contribuer en lui prêtant Tfippui de notre publicité. — L. W . 



L'ŒUVRE DU REPOS ÉTERNEL. 

Beaucoup de nos lecteurs connaissent de longue date cette excel- 
lente Société, fondée il y a une dizaine d'années par l'honorable 
M. Benoit Lévy, et dont le but essentiel est d'arriver à la suppres- 
sion de la fosse commune^ cette profanation qui révolte toutes les 
cpnsciences, et plus encore la conscience Israélite. La Société du 
Repos étemel a conquis, dès son origine, les suffrages les plus com- 
pétents et les plus illustres, ceux de nos grands rabbins, des Gré- 

(1) Parmi ces dont figure la participation à la loterie annueile dn comité de bie&ftt- 
taoee, soit 500 francs pour chacune des années faisant l'objet dn compte rendu. — Les 
dames des grands rabbins, MM^m S. de Rothschild, de Goldschmidt, Comély, Albert et 
Samson Cohn , Wogue, etc., font partie dn Comités 
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mieux, des Franck, qai root soatenue de lenrs sympathies et de 
leurs souscriptions. Aujourd'hui elle est meuacée dans son existence 
par le contre-coup d*une mesure qui n'était pas faite pour elle, et 
son digne président a essayé de conjurer Torage par une pétition for- 
tement raisonnée et à laquelle nous souhaitons tout le succès qu'elle 
mérite; mais, tu son étendue et le peu d'espace dont nous dispo- 
sons, nous ne pouvons, à noire grand regret, en reproduire que le 
commencement et la conclusion. — L. W. 

PtriiyjtDTier 1879. 

Messieurs les président et membres du Conseil municipal de Paris, 

Après une des dernières séances du Conseil municipal (3 décembre 1878)^ 
et II la suite d'une observation faite par M. Castagnary an sujet d'une 
société qui paraît avoir pour but d'accaparer les places disponibles aux 
cimetières, M. le préfet a défendu les concessions de terrains âi différentes 
sociétés. Victime d'ane mesure certainement peu justifiée à son égard, 
Tœavre du Repos éternel a pour devoir devons faire connaître son action 
et son but dans tons leurs détails, et, en qualité de président de Tœuvre,. 
je dois prouver que non seulement elle est une œuvre de ehariti frater- 
nelle et ù'humaniti, mais encore une œuvre de moralisation sociale entiè- 
rement laïque. J'ai d'ailleurs. Messieurs, la conviction intime que vous 
ne voulez point proscrire une œuvre d'humanité qui conserve aux pau- 
Très les restes de ceux qui leur étaient chers, et répare au moins Tiné- 
galité de la vie par VigalUi dans la mort. 

En effet, le principe du Repos étemel est celui de croire que chez les 
déshérités de la fortune, chez l'ouvrier, chez le prolétaire, le sentiment 
paternel, le sentiment maternel et l'amour filial existent au moins an 
même degré que chez le riche, et qu'en enterrant les corps dans une 
fosse commune, d'où Ils sont exhumés après cinq ans, on été aux mal- 
heureuses familles tout espoir, toute consolation, car on les prive du 
droit de pleurer sur la tombe des parents; tandis qu'en conservant les 
tombes on soutient le sentiment moral qui relève l'homme, on entre* 
Uent le culte des morts qui enseigne âi bien vivre. 

Nous avons donc pensé aux moyens de diminuer les prix des caveaux 
pour les rendre accessibles à presque toutes les familles prévoyantes; et, 
en 1870, par l'association de dix-huit personnes, nous sommes arrivés à 
pouvoir construire des caveaux de dix-huit places au prix de 1,800 francs, 
tous frais de terrain et de construction compris; et aussitôt nous avons 
cédé chaque case de ces caveaux au prix de revient de 100 francs. C'était 
là notre point de départ, car Tassoclation, en fait, de dix-huit personnes, 
trouvait un caveau perpétuel au prix de sacrifices personnels de chacune 
des familles, mais de sacrifices se réduisant à la somme de 100 francs. 

18. 
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prévqyaiiie^ mojânnaiit xuij^iyeiiienl de i £raac ^ar mois;, en remettant 
des livrets aux sociétaires (art. 5 de nos statuts). 

'En iroisîème Tieu, nous avods soMicltë des adhésions' à titre honoraire, 
et «n ^raod wo«bre «de persomves'^énéreesies vmttépeiiëci tirétre «tM^iff^ 
€«tifli4érant*qa« UiHeôtlts «OMinesfÇfiiicnatttâesOvaerivAiOMàAiof^ 
servent à diminuer le.prix é% lâû.fcancs ; et^alnsl aous aT<>ns pu inhuntr 
des personnes ayant des livrets, qui n'ont payé que 10 à 20 francs, et 
nous avons fait des réductions de prix ^ toutes les familles recommandées 
par des membres honoraires.* Bien *plus,-n6fitsav<n» pn inhumer des per- 
sonnes honorables, mais pauvres, entièrement à titre gratuit. Le nombre 
de ces inhumations gratuites a atteint 23, sur 200 inhumations, en 1877- 
187ii. 

.En quatrième lieu, les vieillards de la maison de retraite de Rothschild, 
les incurables^ les indi^g^ents, se cotisent et. payent mensueUement 50 cen- 
times; il^ forment ainsi une mvruafif^ .servant à donner une case à chaque 
décès d'nn adhérent démette mutualités, De ce faiU 300 familles, — maci 
et femme et vieillards, <— soit plus de 1,200 personnes, sontinficriies.s]ir 
celte liste et font pattie des adhérents titulaires de Toenvre du K^pos 
éternel. .11 y en a qui n'ont payé que 1 ou 2 francs et qui ont été inhumés 
dans nos caveaux, car, œuvre d'humanité, la société ne demande ^as 
même leur âgé à ses sous.cripteurs. 

En dernier lieu, nous avons j)u, ^ràce au concours 4les .membres hono- 
raires, inhumer méme^ dans nos xaveaui;^ les malheureux qui meurent 
dans les hôpitaux. 

Tous ces détails vous prouvent. Messieurs, queTœuvre du Repos éter- 
nel est une œuvre sociale et à^humanilé, une œuvre de.cAari(^.et de bimt- 
(aisance^ en ce qu'elle soulage les douleurs de la séparation pour \e& 
vivants et rend la mort moins amère.à ceux qu'elle frappe. 



jQue le Conseil jnuaicypâiTfd^esle, las mti^auXai^s i§myt <^'«1 n'y.aii 
pas abus,; que le Conseil jw»> lfi(paKc4>nirMc.ie$ a0l0s»ëf9nûlre«o€îélé» 
fonnée, par .i/associationde eociéléfi ^e^aecMUM.pniAaâls -««toiiséM; ifM 
les sociétés 4{ïù.iimàesiltMt]f\M3t^M^mJ^^lm^ 

de leurs agissements conui^ .A^iiSt^prMiwaAft ii^ ioy«M4( 4m n^Unas.; qi^. 
Ux\%^mv^^ &«hsidiaicâi&6a(,ile CNUâii^>d'l^ ^^iLa^msÀM^êmltÊLm3i 
conces8ii>ns.de.Lebcain6 jour las M N cié U s ,xiWttS;^BOMeirtkdas^ieiiQMrB. 

Nûufi .soînmes iprét^ d'âillenc^^ A rv.0tt6 «ownettre am iifses at ■<» 
comptas^ *w>nc jAi|yttAnc ^ lo p..Air^«f^.»/i^. c^a*^.^^ ^^ A^^^ iHMriirtff JltrBttra 
Q&ttvre, .ex voi|6<er^ c^r^ijpbeiB«nUiee«v,ai9MS 4«e4i^la0i«»iiwe4'Juuift* 
nitéoie peutitre.prMcâi4,4u^U.a r^pjprotetiOA 4«-iên6 , kfi .g«is * 
bien.. Nous :U<^otnsi, .an teraûnant^ iqoe jmmis . ACç^maiiNi&«,pMir i'MMAiiv 
tout $y&ièjie .d*inhumatiân, saiit à iMéry^ soit vAi Ama «aoUas Uaux^riHie 
nou^ j^^osme^^onlcairest à«aiiuuuhe.m£yira>4|iii ipâaflraàtrMr6t|«iaadëaM 
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IMnèéfi^^îliygièAepilbliqiie^'mMl^ioiiui denMardaw qf^e^^Uiqvfmi^ 
tera dans. les mieiirs fi»A(^es Taçis^e .de u^pfieler par des mooumeiHs 
extérieurs ou par des caveaux perpétuels le souvenir de nos morts, Iqs 
pauvres, si dé&he^ilés pentiant leur vie, ne soient pas privés d«à drdltB 
^ni «ont MeondéS'«ux f^'ifles'ffyffRt'deilt^rtune. 

îNoiisrMgDM>dMc;«ppi^ à iv€Ar« âtvUi, iltesifBra» tl-mus mj^fOm 
que yoas &rez lei^er mie meoure^ul rest da .coiae d'uue smxffi ujlijle, kA- 
jnanitaire, sociale, charitable et bienfaisante. 

Dans cet espoir, etc. 

iLe ppêMaU de fl\œuvpe ûu Ikpoe -itemetf 
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Cxrmmentaries on tht lafer ftopkets by Weazar -df Beaugency. — 
f . fsaidh, edited... by JoffN W. Ntjtt^ tn. «. — ÏAynflres, Parii 
et Francfort, lïbT. îosepb Baer et C*, 1«TO. fn-8* de xxx- 
145 p. 

Xout le imoDde connaît les célèbres ëcobs des Tossalisies du 
nord de la Fcaqci^ ejt les xabhins les plns^célèbi^s .gui les ont il« 
lustrées. On était mains au courant des travaux d'exégèse bi- 
blique des rabbins de celte contrée au moyen âge. Depuis une 
quarantaine d'années, ratteaiianjdes aavants s*est portée de ce côté, 
•et on s'est aperçu que ces travaux étaient dignes du plus grand 
intérêt. Les e|)ff^|A^|j|nijBfdc^r^^ ^eux du midi 

de la France et de ceux de l'Espagne par des qualités toutes fran- 
çaitte : de ftacHi la/ninriMé,.la ■•sws.iiéesrsfiiMBaiaiisaalcarsrtm- 
iMflîcales^ 1001 kuaftewles^ il ust «rnû; Kaiîs ils js'api^iipieBi «ai 
lauto eMseieiitse (à Htd o^r de' sens naloivl (dfis.aïuiaBi rtexlies . agi'ii» 
eKpiiqaonA. ife jB^itbitiatimit ide loniineiiiter icss tmtAe$ tpour y 
nellre des iÉétt>i)^6iiMdaHifi&,.iydc&UachBr âss (di&tm$v>w mr 
InHiaBei, jd8BttM*td60>|iiHlo8»t^Ii£9MB imrMWttiaQms. Les Awi^ 
de force brillants et les raffinements littéraires ne $/mi )p&s Jetr 
fdii; mais U» louckeni'par maf evirie ide Ignace nmstf par.teur droi- 
tore etda yvcflopBÉolrejIeiirjMéltiode^ h» fafiptépett. «lég^tes M 
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Nord ont yécu an X^ et au XII"" siècle. Ce sont Henahem b. 
Chelbo, Raschi, Te pins illustre représentant de cette école ; 
Josef b. Simon Eara, Samnel b. Méir et lacob Tarn, deux petits- 
fils de Raschi, et enfin Joseph Rekhor Schor. La publication de 
M. Nntt, d'après nn manuscrit unique de la bibliothèque bod- 
léienne, ajoute une œuvre de plus à celles que nous avions déjà. 
Éléazar, de Beaugency (dans TOrléanais), est un disciple de Samuel 
b. Méir. On savait depuis longtemps qull avait écrit des commen- 
taires sur la Bible. M. Nu tt publie aujourd'hui son Commentaire sur 
Isaïe. Ce n'est point le premier service rendu par lui à la littéra- 
ture juive. En i870 M. Nutt a publié des traités grammaticaux de 
R. luda Hayyug, et en 1874 des fragments d^un Targum sama- 
ritain. Il prépare le texte arabe du commentaire de Saadia sur les 
Psaumes. Le commentaire d'Ëléazar de Beaugency a toutes les 
qualités de Técole française : c*est une espèce de paraphrase ra- 
pide du texte, où l'auteur glisse ses explications et les indique sans 
insister. Raschi est le modèle inimitable du genre. On trouve dans 
cet ouvrage, comme dans tous ceux de même origine, un certain 
nombre de mots français que M. Nutt a transcrits avec soin : ce 
sont de nouveaux éléments d'information pour l'étude du vieux 
français, et dont M. A. Darmesteter saura tirer un bon parti. 

Isidore Lceb. 



L'AEDAMOUTH DE LA PENTECOTE. 

Parmi les piyoutim auxquels on fait la guerre depuis un demi* 
siècle, et qui ont disparu ou tendent à disparaître dans la plupart 
de nos grandes communautés, il en est un qui offre un caractère 
tout particulier : c'est celui qui commence par « ÂKDAiionTH HiLuif'>», 
et que l'officiant chante — ou chantait — le premier jour de la 
Pentecôte, après le premier verset du chapitre de la Loi qui raconte 
le Décalogue. 

Ce poème, dis-je, a un caractère particulier, en ce qu'il semble, 
d'une part, mteiter plus que tout autre la proscription dont il est 
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Tobjet» et que, d'antre part, il est peut-être de tous le plus facile à 
JQStiOer. G*est dire que, dans cette page de littérature synagogale 
qne je yais écrire, je plaiderai le ponr et le contre, ce qui n'est 
pourtant ni de mon goût ni dans mes habitudes* Mais qu'on veuille 
bien me suivre, et Ton ne s'étonnera plus de mon paradoxe. 

Ce que VAkdamouth a contre lui, c'est d'abord que ce monologue 
du hazzan est aussi un monorime, la plus lamentable des combi* 
naisons rythmiques qui se puisse imaginer ; c'est ensuite qu'il est 
écrit en chaldéen, autrefois notre idiome vulgaire, mais qui est 
devenu pour nous... de l'hébreu, plus encore que l'hébreu lui- 
même ; mais c'est surtout parce qu'il a le tort grave dlnlerrompre 
la lecture de la Loi, ce qui est absolument interdit (n^M, art. 146), 
et de l'interrompre par un dithyrambe et d'interminables légendes 
qui n'ont aucun rapport avec le Décalogue. 

Aussi, au témoignage de R. David, le classique auteur du Tourê 
ZaAab (sur le rVK, art. 494), plusieurs rabbins avaient introduit 
l'usage de chanter ce piyout' avanl et non pendant la lecture de la 
Loi ; d'autres le faisaient réciter par une autre personne que le 
lecteur de la Loi. Ces petites réformes, que plusieurs ont adoptées de 
nos jours, avaient du moins l'avantage d'obvier au principal des 
inconvénients en question. 

Yoici maintenant les circonstances atténuantes, je pourrais pres- 
que dire justiâcatives. Geox qui connaissent tant soit peu notre 
histoire religieuse savent qu'à Tépoque du second temple, et pendant 
plusieurs siècles encore après sa destruction, le chaldéen, par suite 
du long séjour des Israélites en Babylonie, était devenu et resta 
longtemps notre langue populaire : de là son emploi continuel dans 
la Ghemara , même de Palestine ; de là son introduction partielle 
dans le rituel (le kaddisch, les deux )pym wp\ le mso *pna) ; de là 
enfin Tinstitution du targoum^ c'est-à-dire de la traduction en chal- 
déen des chapitres mosaïques et prophétiques lus dans les synago- 
gues, traduction qui se faisait verset par verset, et qui alternait par 
conséquent avec le texte original. Le traducteur, dit tourgheman* 
(ce qui rappelle nos drogmans et notre vieux truchement) ^ était 
une sorte de scribe versé dans la Loi, la langue hébraïque et les 
traditions de la Synagogue, tantôt traduisant mot à mot, tantôt 
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piarapliraaifiit tt ampIî&iAl selDi» Vdsecttreasâe;: et tei> laaiB»itmUB c^ 
ndas posflMomi an|0itf d'bur b6 mai très pratablenieai que 1&-U:&b^ 
snilpitiMr de* cei-!T«i»ioils orftle» (1)1 - 

G'ètaiti Ub, pa^ partBlhè^ UipexadkdQb uB^gs^-^àf part cactaîi» 
iûcoQvéoÂeDta^ ^^ et.îè seraHI fenit^tee à-psopae d^le faine rerrm 
mBttUia muféndiSi c'estrà^dîi^ e&t reififlaçant la» lAngnè natîoiuile 
d'sdord par ledlangae» nationales actiaeHesu ToatiammoiDS'painrraîl*- 
(A 7 sopplédff par nne^ iasiraetiea sonmaiv^ setatûreià la seetàam 
da jour, aina quel fii Fai pt oftoëà^ anMreCbi^ (i!^y etje (àmstate arrea 
piUsiff qu^Qil denps'ebers'pasfearsild'fàit, dépuisptaDiavs années^ 
diaqaa aanuadi arant lar leoturd de la Loit [&) u 

âr; pour lYtenit à ma thèse v il eaûste liAt f7«icAéM>r mânosorii de 
lâU, a^aatieippavteiBO à Woli Eatdeûhdmv qo» ea* dimne daas son. 
Pentateuque (4) une deseripéieD' tcb% niiuitîMBe. Ge ritael , à lat 
différence des BfttM&i,. doue; ptoor fe premier jour da^ PtateeAlfir et 
le sqitième; de Fàqie^. liBfichapitnft de Ib Loii accpcmpagoës é^raM 
parapbiiaee dbaldes^paa qvbalterie*.«fec learTerset» du tiexle, et (foil 
ni^slaatreqseiHitrePseaëcpnalàaiBelitertiottijéâmsalén^ 
qiie Fusage dli> ta^gonn pttUîa sobsifltattK enieore b cette époqu, œ; 
qo^attesleirt d'afflev^liu^ Tosaftpa^. it.JÊg^ilicu, 34 «i (ciht rfnl. — 
Notre manascrit commence donc par le pisamcv rv^net do.tsxifti 
(*«<Don tnttsf^ Siodev xn^ l),v ()«'ilfàie sum^t-oonnittiioiie^ de 
VAkdamwth^ pMetnbidBPitolfînipKiQtnt/B&it qiftota Ure^; aprte 
(]«ei vient lAiteadiicliuDdeîCe mônurtenet^ pvit le twseta aiBB soi 
tradaction^ et aidai de ntte; jtisqu?awBAcafa)gQe (ob. ij^^dnailat 
^«emon estprébëdâed^imiiieirtetta pré»mtmt0:(»RDV ^*)rinK}, aisilé' 
snjMitd'hiii emtwt dm» p^oeieùra eomimmatittar 

LètsfigcqniMiBeUd, Gomnw jetr^i:#t)».aidfepanp déplia Jeiigtinipa»- 
-^ oé qitrpTOVferuiie.faii dr pluss par panenOise^ qaé les rëtonae» 
afoÉgeealesiiie éatbnt piaa&liieit; ^ le^taïqsaiitf^ dU-je, a^ diapant, 
H le pS^eat* Mi roAft; 4if iMd9 11 Tivefe eworEi an nême titre 

(I) Oq poom lûna de plnS' amples détails sur cette matière dans VEUMre^d€ U BQ>U 
d dé l'exé^e bibliquet que je me propose de publier prochamement. 

(«if Voit iiieiiaMMè»s«latpreUeatfl>DitoriiKM'dMiB'le Xte êïk^t^ Qi^ miâ9^ 
nw il à 2i). 

(S) tt. le rabl>iii tfayer, dans le tempte de la rue des ToumeÛes. 

(4i Toluiie àd rSMle, îféiUêiimr Vuccuànalim émi 



Digitized by VjOOQIC 



que b^uorapd^^nifraa», et F09 tihIi qafil> niai |ab tirat â'Ml iêrt. 
Jkinsi satrcttTCi juilifiéil0 patitpauiadlocit deimeiiidéhaU On ooiio> 
pneadra maiBtomtJ pmiiqiioi VAkdamowiltJ este en* obqlâèeoi;^ 6a 
CMipneQdrft aam* qaVilj oe comldta^ pa», à 'propqrpmonti (iire^ uah 
inlerrupUon daosilaleeUncedela Lot, (»dii:iii)(yia»qHMl'É0rUitw>' 
nmpl que' comme annexa d'ane parapborast eti à riastar de raotib 
(pte targaii«$ ce qal estitoitt à: ML dans Tesprit de.* la* traditioai 
Seulement^ œttet tiradiiioaiv. paurlt. tbvca ites choses^ est pivimèè 
depuis biea deaaièoles^.el' ee ^i était raliaanet estJ deveM nb. 
ooDàreaeQâ. Intmâaita aamilleaide ht»paro)e defiiea^ œtle lourde 
6ft bizarre IttiSNBue^ uTestt ptur^qn'iiae mtmse-; elle y dôlODae oomin^ 
ferait nixâ chacdsaa patoiae au.milieia d'an discoursiacadèaiiqaè, om 
mie notefaaMadaae le:aaitc§DLdes'ftageB:(i). 

L-.WecoEi 



U lARTAfiE A E^ORPHELINAT ROTHSCHILD. 

Une cérémonie dwplus touchantes' a* ea Heu récemment dkns lè 
petit oratorrer de l'orphelinat Roth^chiïd, installé depuis quelques 
années dans les noureaux bâtitnents de la rue Lamblardle, près de 
liai place DaumesniF. On y célébrait' poun la- première fois le mariage 
d^une des orpheline» élevées dans la maisoni M**^ Golbon Wolf, 
avec M. H-. Smmann, négociant en* soieries. 

L'orphelinat; créé par M*~ la baromiei James de Rothschild en 
sourenit" de son^pèreet'de sa mère» et construit par Wf. rarchiieclè 
Aldrophe, est installé dâns" les conditions les plus confortables. Il 
se compose, en réalité, de deux orphelinats parallèles et séparés, 
run pour 50 garçons, lltutre pour SO filles ; ils sont rcKés par une 
passerelle^ au premier, et* aboutissent, au* rez-de-chaussée, au petit 
oratoire du fon^d'. Le bâtiment contient, outre les installations de 
l'orphelinat même, les coars*, lès jardins, deux classes pour garçons, 
deux pour filles et utïe safled'asrle. 

(1) « Les angps, dit le Talmud (tr. Schahbath, 12 6}, ne comprennent pas l'aramôen. » 
(kk^Bmmêq^icïmimn ^ oa^.pfimff Xata«^ U'nlM&.vti|ift«QAi*paft'Bi/bélft.qa*ilitn a 
quelquefois Tair, et il est plus malin que ses- 
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Le double orphelinat est dirigé par M. et M°>* Joarda, qui ont 
pour les orphelins nne soUicitnde de tons les instants ; ils ont 
d'ailleurs pour modèle la fondatrice de rétablissement, M""* James 
de Rothschild, qui a voué à ses protégés une tendresse véritable- 
ment maternelle. Ainsi, un certain nombre d*anciens élèves, établis 
dans le quartier, sont reçus régulièrement le soir une ou deui fois 
la semaine par le directeur, qui ne les perd pas de vue. Eh bien ! 
la fondatrice a fait placer un billard dans le salon des distributions 
des prix pour fournir à ces jeunes gens des moyens de distraction. 
Les garçons restent généralement jusqu'à treize ans. Ils sont 
placés alors à TËcole de travail, ou reçoivent des bourses pour les 
écoles supérieures ou commerciales; mais la maison leur est toujours 
ouverte. En quittant rétablissement, ils reçoivent une somme variant 
de 100 à 300 francs, placée à la Caisse d'épargne et destinée à faire 
noyau d'économies futures. 

Les jeunes tilles restent dans la maison jusqu'à vingt ans, ou an 
moins jusqu'à leur établissement. A partir de quinze ans, elles ap- 
prennent, outre ce qui est nécessaire à une ménagère, des états, 
tels que renseignement, la couture, la peinture industrielle, etc. 
(la jeune personne qui s'est mariée est peintre sur éventails). Au 
moment de leur mariage, elles reçoivent un trousseau. 

La cérémonie a été des plus touchantes ; elle a eu lieu en pré- 
sence d'un public nombreux. M""* James, M*"* et M. Edmond de 
Kothschild ont tenu à y assister. C'est ce dernier qui a donné le 
bras à la jeune mariée pour la conduire sous le dais. On y remar- 
quait, en outre, H. le grand rabbin Isidor, M. Goujon, maire de 
Tarrondissement, qui avait procédé au mariage civil, et d*atttres 
notabilités. H. le rabbin Mayer, ancien directeur de l'orphelinat, 
qui avait reçu la jeune fille dans rétablissement il y a treize ans, 
a donné la bénédiction aux jeunes époux. Son allocution a profon- 
dément ému l'assistance. Les morceaux d'orgue et les chants du 
chœur ont été exécutés par les élèves mêmes (1). 

Le dîner de noces a eu lieu dans la grande salle de distribution 
des prix. Il a été suivi d'un bal. Naturellement, c'est la fondatrice 

(i) AJoutoni que les ioH aftiant été oonSéi k M. Duriiehtr, rktblle minitire ottdant 
éa temple de la me des TounieUes. {H44,} 
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4e Torphelinat qui s'est chargée de lous les frais, et, qui plus est, 
de la dot. (Petit Journal.) 



NÉCROLOGIE 



Le chef de la célèbre maison BUn et Bloch, M. Maurice Blin^ 
Tient de moarir dans sa cinquante-cinquième année à Elbeuf, où 
il était Tenu s'établir depuis la fatale guerre qui a fait la France veuve 
4e deux provinces. Blin y aimé et honoré pendant sa vie, laisse après 
sa mort des regrets universels. Ses obsèques ont eu lieu le 15 mai, 
an milieu d'un concours immense d'hommes de tous les cultes et de 
tons les rangs. MM. le rabbin de Lille, le maire d^Elbeuf, Tavocat 
liasse, membre du Consistoire central et allié à la famille Théod. 
Blin, ont rendu d'éloquents hommages à la mémoire de Thomme 
de bien et de Tëminent industriel. Nous nous associons avec 
^empressement à ces sympathiques témoignages d'estime et de dou- 
leur, en regrettant de ne pouvoir, faute d'espace, reproduire que 
les principaux passages du discours de M. Masse. — L. W. 

Messieurs, 

A^nt que la terre ne recouvre les restes mortels de rhomme de bien 
4fût nous pleurons, qu'il me soit permis de lui adresser quelques paroles 
d'adieu. Plus que personne, Je suis peut-être autorisé à lui rendre témol* 
gnage... Ami de Maurice Blin depuis plus de trente ans, je sais combien 
-son existence tout entière a été consacrée au devoir. 

Élevé par un père qui lui donna l'exemple de toutes les vertus, Mau- 
jrice Blin fut un croyant sincère, un travailleur Infatigable et un citoyen 
animé du plus pur patriotisme. 

n dirigea avec une distinction remarquable la communauté de Bisch- 
Triller, dont 11 fut pendant de longues années Tadminlstrateur zélé; il 
prit la part la plus active aux travaux de cette admirable institution qui 
Vest appelée TÉcole d'arts et métiers de Strasbourg; il contribua dans 
la plus large mesure à toutes les œuvres charitables et philanthropiques. 
C'est à ses efforts généreux et dévoués que l'on doit la création d'un 
leaple à Elbeuf. 

...Si Maurice Blin Ait un croyant et un travailleur, il fut aussi un pa- 
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triot». Puiis^je donner une p«ew¥€» pins éelitaste do'SDn aiioar pour tfe 
France que sondécé^ même sur cette terre de Normandie? 

Aussitôt après que la force brutale eut imposé à notre malheureux pays 
la cession de /■o ^ j ^ f/^y^jr^^»^^ ^^ fr ^n^^cja^^ ^^\\ *f ^iM^UffVfi M^^^'^ et Lorraioei 
sans hésitation,«au prix des plus grands sacriflces et aiprisque de perdre 
le fruit de longues années d'un labeur iiiCÊS^aïUj^Maurièl Blin transporta 
son industrie ent France* et7 amena plus dfe s1^ cents oiiiriers. 

Ah! Messieurs^ avec queWe simplicité ce sacrifice fut(|ccompli et avec 
quelle abnégatioir P . . . : 

...Entouré des sympathies de ses concitoyens, Maurice Blin fut appelé 
successivement à i^ire* partie dtrConseif mmiicrpar de Kscllwfller et des 
QÉattfam&idft oMUBircaidB cette ville el.d^beuf. 

Ëhi par ronaiinilé.da.ses.GonfrèFes oomoM. mtmbM.de lArOOBiiistîtn 
qiii organisa TexposUion de l'article. laine à r£xpûsition universelle àe 
1878^ il fut chargé des fonctions de rapporteur, et s'acquitta avec un dé- 
vouement à toute épreuve de la mission laborieuse qui lui avait été con* 
ftéf. h» «roîx de fe' Lé^n dlMnne«r fut fisM jîKte rd06iiipett«e*aeoorMe par 
lA^ttvemettent'd&.lâiB4pabliq«eâ 8es>rafftii uiéritcfi. ^ . . . » • 

II. ne lui a pas été donné de jouir longitem^]^ de-cette distinction sl}iia- 
tement accordée, et à laquelle vous avez tous applaudi. Frappé au ccenr, 
il y a quelques mois, par la mort d'un Jeune fils tendrement aimé, Mau- 
rice Blin ne tarda point à sentir les atteintes^» lia cruefl^ maladie à fa- 
quelle il a succombé. 11 a été grand dana la. souffrance après mnk été 
humble dans la prospérité. Ayant toujAurs accompli son. devoir,, il a été 
prêt au jour marqué par le Seigneur. Il laisse un nom honoré et un sou* 
venir béni à sa digne compagne, à ses enfants, Si son frère et à tonte sa 
famille 



On nous écrit' dTfran (AlfeéTrreJ r 

« Nous avons été cruellement éprouvés par la mori de H. Samuel 
Pimienta, enlevé prématurément et d'uaer maaière inaprivua à 
Taiffeetion'detettte^safafiiiUe le 9& avril deimifflr. 

« M*. Pîmienla, par ses vertus et se» étoînentes qrraHtés, araîtsu 
s'attirer la sympathie de la population oranaise, au milieu de la- 
quelle il laisse un vide bien sensible. 

cil ne fui paa^enliMDeAt ua lumnéie hoimae et iHipieux.Isiaélila : 
laxharKé perd eo Im un soutien dévoué, n répandait secrètement 
sesf bienfaits (-mos npTs) parmi les malheureux, qui béniront à ja- 
mais leur protecteur. 

« Pui«6e le Vouirffuiaaanl.dQnQfue àaa tuam v€nve«,iu aas mfants 
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ei à toute sa lamille la force de supporter le coup qjù les frappe I 
< L'tuMmaede bieiit en quUtaiil cemoad^, où il & laissé uoe re- 
nommée sans tache, est allé recevoir dans le royaume des Cieux; la 
récompense de ses verlus. — Que sa mémoire soit bénie I 

« Léon PiMlENTA. » 



On nous écrit de Versailles : 

€ Un événement douioureuJL a frappé une famille qui a les sym- 
pathies de tous. M. Isidore Neumark vient d'élre cruellement 
éprouvé en perdant son fils, M. Armand Neumark, âgé de vingt- 
deux ans. Ëludiant en médecine, interne de Thôpital civil de 
Versailles, oeç jeime ]iomme„ XK)Uf teqael s'ouvrait un brillant 
avenir, est tombé viclime de son dévouement à la science. Après 
avoir soigné à rbôpîial un malbeureax. atteint d'une fièvre ty- 
phoïde, il voulut, afin de mieux étudier la Maladie, faire Ts^utopsie 
du corps» et fut atteint à son tour.. Sa mort laissa d'unanimas 
regrets. 

« M. Rameau, maire et député de Versailles, avait tenu à accom>- 
pagner ie convoi, ainsi qa'une fcrnle. nombreuse et émue. Les in- 
ternes de Thôpital tenaient les cordons da poêle; le char était coiai- 
vert de fleurs et de couronnes.Des discours, qjue nous regrettons de 
ne pouvoir reproduire,, ont été prononcés par MM. ks. grands rab- 
bins Charle?ille etWeilL 

« Enfin radmiaistration de ThôpitaU voulant rendre un dernier 
hommage à la mémoire de cette infortunée victime, a adressé à 
IL Neumark la lettre ei-jointe : 

Monsieur,. 

Dans sa séance dn 13 mai courant, la commission administrative de 
l'hôpital civil de Versailles a voulu consigner sur le registre de ses déli- 
bérations rexpresston des douloureux regrets que lai a fait éprouver 
la roort^ prAnrat^rée» d6f HT. vetre llâ^ «é^éâé tielîoi» d« son» aHarolie- 
ment à de pénibles études. Par son intelligence , son heureux carac- 
tère et ses aptitudes, qui promettaient pour rarrenk un médeeii distingué, 
U. Neumark avait acquis dan» Thôpital la sympathie etPestime unker- 
selles : aussi y a-t-ii laissé d'unanimes regrets. 

La commission administrative m'a chargé, lonsfenr,, comme son se- 
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créuire, de tous témoigner toute la part qu'elle a prise à la douleur de 
votre famille et vous Informer de la délibération qu'elle a rédigée à ce 
sujet. 
Veuillez agréer, etc. 

Le iecrilaire de la commUiian admini$lralit>e, 

COUMET. 

« S'il est un adoucissement à une si cruelle épreuve, que M. Neu- 
mark et sa famille le puisent dans les nombreux et sympathiques 
regrets que laisse, si jenne encore, ce fils chéri trop tôt ravi à leur 
amour ! » 



»0#0€ 



ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE 

Extrait du BulleOn d'avril, 
ISRAÉLITES DE ROUMANIE (1). 

Les Chambres roumaines ont enfin décidé, en troisième lecture, 
dans la nnit du samedi 8 avril, de renvoyer à une Constituante 
Tart. 7 de la Constitution, qui s*oppose à la naturalisation des 
Israélites étrangers. 

La mesure a été adoptée an Sénat par 30 voix contre 18, et à la 
Chambre par 71 contre 28. 

Les Chambres doivent donc se dissoudre, et de prochaines élec- 
tions auront lien pour nommer la Constituante... 

Il est inutile de répéter que Tabolition de Tart. 7 de la Con- 
stitution ne résout nullement la question Israélite et n*a aucune 
portée. Il est permis d'espérer que la France, TÂngleterre, TAIIe* 
magne et Tltalie ne reconnaîtront pas la Roumanie avant qu'elle 
ait exécuté sérieusement le traité de Berlin. 

M. le baron Henry de Worms, président de VAnglo-Jewish As- 
sodaiion, s'élant adressé à M. le marquis de Salisbury pour con- 
naître à ce sujet les intentions du Foreign-Offict^ a reçu la réponse 
suivante, publiée dans le Daily Telegraph du 4 mars 1879 : 

Londres» le S mars 1879. 
Cher baron de Worms, 

Je Tiens de recevoir votre lettre, et j'y réponds anssitét. La poHUqiie 

(!) VAUiance israélite fient de publier une très instrnctife broehure sur la « Qnetti<m 
jnif e dans les Chambres ronmaines ». 
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du gouvernement de Sa Majesté, en ce qni concerne la liberté religieuse 
en Roumanie, est exactement ce qu'elle était à Berlin. Nous ferons tout ce 
quMI est en notre pouvoir pour assurer la pleine exécution du traité sous 
ce rapport comme sous tous les autres. 
Croyez-moi votre très dévoué, Salisburt. 

Sur raltilude de l'Ilalie, l'Agence Bavas a publié le télégramme 
suivant : 

Rome, 8 a? ril, soir. 

La Riforma dit que M. Obedenare, agent diplomatique de Roumanie, a 
eu hier une entrevue avec M. Depretis, au sujet de la reconnaissance de 
la Roumanie par le gouvernement italien. 

M. Depretis aurait de nouveau déclaré que le cabinet italien, dans cette 
question, entend procéder d*accord avec les puissances signataires du 
traité de Berlin. 

II est vrai que, le lendemain, la même agence publiait une com- 
munication destinée à atténuer Teffet du télégramme précédent, 
mais qu'il ne faut accepter que sons toutes réserves... 

Le gouvernement austro-hongrois a cru, au contraire, devoir 
nommer dès à présent un ambassadeur à Bucharest. 

En Allemagne, le gouvernement continue à demander que la 
Boumanie exécute en entier le traité de Berlin. 

L*agitation électorale produit déjà ses effets ordinaires en Bou- 
manie. L'incident dlassy en est la preuve : 

Le SO mars au soir mourut dans cette ville un vieillard âgé de 106 ans, 
le rabbin Sehaîe Schor. Le vendredi 21, la nouvelle se répandit dans la 
ville que la population roumaine allait se soulever, et la police invita les 
marchands juifs, dans leur propre intérêt, à fermer leurs magasins plus 
lAt que d'habitude, ce qui fut fait. Le samedi S2, ces rumeurs se renou- 
velèrent. Le 23 au matin eut lieu Tenterrement du vieux rabbin. Environ 
8,000 Israélites se rassemblèrent dans la rue où demeurait le défunt et 
suivirent le convoi. La police avait négligé de prendre aucune mesure pour 
le maintien de Tordre. L'immense cortège se mit en marche et parvint 
sans trouble jusque devant la maison d'un ecclésiastique roumain nommé 
P. Petrovicl. Ui, le cercueil et ceux qui le suivaient furent tout à coup 
assaillis d'une grêle de pierres, d'une pluie de sable et de boue. Indignée 
d'une telle profanation, la foule des Israélites rompit la palissade de bois 
qui entoure la maison ; quelques-uns pénétrèrent dans Tintérieur, se bat- 
tirent avec les agresseurs^ cassèrent des carreaux. La police, qui, dans la 
personne de deux sous-commissaires et de quatre hommes, accompagnait 
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le cortège, Intervhït, rétâMîl i'>ordTe, et !e convoi poursuhît sa mardM 
sans autre incideni ; mais, au moment où la foule, redevenue paisible, 
revenait du cimetière, des membres du parquet et la poTice se tronvèrenC 
sur le théâtre de révénemenl, et firent à leur gré des arrestations; et au- 
jourd'hui quarante Israélites, dont bon nombre n*^vaient pris aucune part à 
Taffaire, se trouvent sous les verrous, prévenus de rébellion... 

Pour donner le change à ropinion publique sur Tagressioa ^fit 
on vient de lire le récit, des journaux roumains, la Slafeta et la 
RonmniMdAem, ipnéianià une partie de lapcj^ufaiit» îsraéliAe une 
superstition d*ûprès laqwlle tes femmes ne doivent pas regarder 
les convois funèbres. A Tenlerrement du rabbin Scbor, la femme 
d'un prêtre se tenait, pour voir le <lèfilé, sur la porte de sa maison. 
Quelques fanatiques du cortège auraient voulu le lui interdire, et 
c'est à ce moment que les pierres seraient tombées sur le convoi. 
De là la colère des Israélites, leur irruption dans ha cour du prêtre 
et le bris des carreaux. La Slafeta déclare que cet incident n'est 
toutefois qu'un fait isolé et sans portée aucune. « Mais si néan- 
moins, ajottle-t-elle, certains journaux jugeaient opportun d'en- 
venimer les choses et de donner à cet épisode les proportions d'un 
acte de haine et dTiostîlilé de popillalion à population, libre à eux 
de le faire : les hommes éclairés sauront ramener Taffaire à son im- 
porlance vraie, et la justice, appelée à désigner les coupables, se 
prononcera, — nous aimons à le croire, — avec impartialité sur un 
événement de narture à nurre el aux IsraWifes et mm Hoomatas, 
s'il continue d'hêtre exploité par la malveillance, » 

AfUtreiaU gui indlqael'qgifAliian.des esprits : 

Le jour de Patries, lMgîise'Si«frte-iC«iberlffe, à duebarest, a^é voWc^it 
profanée. La ^efanatlon a 'été falite % dessein, pour «ervir de prétexte i 
une accQsatiofi «outre ies' Jftils. Les milfeitevrs Mt élé ^léoMverls : oe 
son^t trois Bulgares, qili "aittfieffft pMur «on^ke le sAerisiain mène ée \%- 
glise; mais hi presse *ofMé!le ni roMeieine fie le disent, peur per« 
mettre aux ^emreiiiis lies Israélites de firer parfi de V¥Èeiêeni. he M» 
public ti"^ pas craint «MmpfhDer q«e les coup Aies sereiendes jtiJh. 

[A suivre.) 
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Xe Conseil jaunicipal dCrParis, dans sa séance du ^7 mai, a émis 
uu avis défavorable sur une demande formée par le Consi&loîrô 
Israélite à l'effet d'ôlre aulorisé à acquérir un .terrain situé avenue 
de Ségur, 29, pour y construire un groupe scolaire. Le rapporteur, 
indépendamment des considérations financières, avait surtout fait 
ressortir que le Conseil est opposé, en principe, à ce que les^enCants 
soient groupés dans des écoles classées par cultes. 

Ce principe, guenons n'avons pas d'ailleurs à discuter, aurait pour 
conséquence immédiate Tabsolue laïcité de renseignement à Parisi, 
et pour conséquence plus ou moins lointaine la suppression de 
toutes nos écoles communales. Force nous serait alors de revenir au 
régime consistorial. Nous verrons bien. 

— On lit dans plusieurs journaux : 

« ISfl. Lepère, ministre de l'intérieur, est saisi d'un vote du Con- 
seil municipal de Versailles interdisant les processions de la Féte- 
DîCT,1îi^ècsau fS'jûin. 

« Il paraît que le parfi tflèritâl voiflâH donner une grande iso- 
lemrité enm taradère Be protestation à ce's processions flans la 
ville du Parlement. Tous les sénateurs ert'ks tTéputés de la coalition 
antii'épifb^âine flevccient'y assister. 

« La majorité du Conseil municipal de Versàftles, — et painii' 
lès maflibFeB Ae^cettemàjorHé se irotrtiettt M. fichérer,' s^ateur; et 
M. Albert Joly, déptilê,— 'i'oppose* oeite'timîiïtestatioi en se'fbn- 
dÉÉt sur lft>M ée igetiniiai, ifoi >iBtei4U tes ppocMèiom -dans les 
vHteB «iù «è'ttiQaveiA4e»>l«np)es detnitaes dfffih*^ 

a M. Lepère est très dâdtt«.i5tta;teliieé«r*1%ilm^^ 9 

— îiC'firEgedelalrtetie'iemiHfflete Coitftté'fe a eu 

lîWTto«rdi,^S*«afi,'«MS'fSnmrtmHe'*^ ropéra, 28, 

et^iipt«fte!iaitt -à'H. Direyftr5^tipont,"meiïftire^tlonsi^oîre cen- 
tràl,'qHi'l'aff«fttiiàB graci^tisemeilt % hi^tfispoéitiùii ttu^omîtë. Le 
iWHlfere^s'ftilWls'augmeiltc presqiïe tousses «asarec celui de nos 
institutions charitables et religieuses, avec la somme des besoins % 
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satisfaire dans la plus populeuse de nos commanaulés. Grâce aim 
efforts des dames patronnesses^ qui se sont faites, comme toujours» 
les dévouées auxiliaires du Comité, les quatre-vingt-six mille billeU 
de cette année se sont tous placés, et la récolte a été bonne. 

On sait que le produit net de la loterie, qui a d'ailleurs fort pea 
de frais, est partagé proportionnellement entre les diverses œuvres 
de bienfaisance Israélite de la capitale. 

— M. Léopold, Texcellent directeur de Técole communale dite 
des Blancs-Manteaux, vient de recevoir les palmes d'officier dlsca* 
demie. Le concours des compositions générales à TExposition uni* 
verselle a été la cause occasionnelle de cette distinction, méritée 
depuis longtemps par ses bons services. Nous la mentionnons avee 
une vive satisfaction, et en félicitons cordialement le sympa- 
thique instituteur. 

— M. le rabbin adjoint Lazard est nommé aumônier de Tannée 
de Paris pour le culte Israélite (place nouvellement créée). M. Ra^ 
phaël Lévy, gradué rabbin, le remplace comme aumônier do lycée 
de Yanves. 

— Le grand rabbin de Paris vient de s'attacher comme secré- 
taire M. Bigart, ancien élève du séminaire Israélite. 

— M. Berr, substitut du procureur de la République à Mar-> 
seille, est nommé avocat général prés la cour de Riom. 

— M. Masse, substitut à Périgueux, est nommé procureur de la 
République à Ribérac. 

— M. Salvador, juge suppléant à Louviers, est nommé juge aa 
tribunal de première instance des Ândelys (Eure). 

— On sait que les Israélites de France, particulièrement ceux de 
Paris, se sont largement associés au mouvement charitable provo- 
qué par la double catastrophe de Szegedin. 

Mous devons citer, entre autres, deux importantes sociétés de 
Paris : la Bienfaisante imUlite et le Mont 5tnaf , qui ont adrestà 
chacune, à cet effet, une souscription de 100 francs à Tambaisade 
d'Autriche-Hongrie. Le comte de Beust a remercié chacun des pré- 
sidents par une lettre fort aimable et où respirent les meillews 
sentiments. 
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— On annopce le 1res prochain mariage de notre ami et colla- 
borateur M. Moïse Bloch, rabbin à Remiremont, avec M^^"" E. Lèyy^ 
de Ch&teau-Salins. Notre cordial mazzal-tob aux jeunes mariés et à 
leurs familles. 

-^ Des bruits alarmants circulaient il y a quelque temps au 
sujet de H. le grand rabbin de Lyon. Les uns le faisaient mourir 
subitement en plein temple; d'autres, amateurs de broderie^ ajou- 
taient qu'au même instant le saint rideau était tombé (réminiscence 
de la légende évangélique sur la mort de Jésus), que Torgue ne 
pouvait plus rendre aucun son, etc. 

Voici le fait, rétabli dans sa simplicité par notre correspondant 
lyonnais : Le respectable pasteur, déjà souffrant depuis trois mois 
d*une tumeur intestinale, voulut néanmoins monter en chaire le 
premier jour de P&que, mais il avait trop présumé de ses forces, 
et il se trouva mal dès le début de son sermon. Il fut reconduit 
dans son appartement, d'où il n'est pas sorti depuis. Un repos ab- 
solu et le séjour de la campagne lui sont ordonnés par les habiles 
médecins qui le soignent. 

Inutile de dire que Torgue se porte à merveille, et que Tinfor- 
tuné parocheth, tombé par la maladresse d'un desservant, est par- 
faitement remis de sa chute. Puissions-nous bientôt en dire autant 
de notre excellent collègue 1 

— Viennent de paraître : 

1** A Paris, chez Maisonneuve et C*, le Talmud de Jérusalem^ 
traduction Schwab; tome III, comprenant six traités; 

2^ A Avignon, chez l'auteur : les Psaumes de David^ texte et 
double traduction, avec une petite grammaire hébraïque et un dic- 
tionnaire des racines. 

Nous reviendrons prochainement sur ces deux Importants ou- 
trages. 

On lit dans VAlsace-Lorraine israeliie : 

Les derniers jours de P&que ont été couronnés, à Mulhouse, 
par une fête de bienfaisance : la <c grande cavalcade », qui a 
donné un produit d'environ 7,000 francs en faveur des pauvres. 
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Nous ne croyons pas que Tempressement de nos coreligionnaires 
de tontes classes, pour le succès de cette œuvre de charité, ait 
laissé à désirer, et voilà pourquoi ces messieurs du Comité eux- 
mêmes doivent regretter doublement qu^un pamphlet insipide et 
anonyme, distribué pendant la cavalcade même, se soit donné pour 
but de ridiculiser une certaine partie de nos coreligionnaires. 
Enfîn, disons, k Texemple d*un journal local : « Passons là-dessus 
et n'en parions plus ! » 

— L'affaire de SachtcherL — Dans un de nos derniers numéros 
(page 497), nous avons relaté sommairement cette triste affaire 
d'après le Bulletin mensuel de V Alliance israèlite^ et nous avons 
ajouté que le procès avait été jugé à l'avantage des Israélites. Mal- 
heureusement ils n'ont guère bënéflcié| de cet avantage, car une 
population fanatique s^est chargée de réformer le jugement, et à 
fait cent fois plus de mal aux infortunés juifs que n'en aurait pu 
faire la plus sévère condamnation. Les récits des feuilles locales et 
ceux de nos correspondants, que nous donnerons prochainement, 
diffèrent sur certains détails ; mais tous s'accordent sur un point, 
c'est qu^une population innocente a été en butte aux persécutions 
les plus atroces. Nous nous bornons aojourd'hui^ faut de place, i 
l'extrait suivant d'un journal de Paris : 

Un journal suisse, la Neue Zurîcher Zeitung, a reçt 4e iMgtfidt, éum 
le Caucase, une lettre, portant la date du 4 avril, qui donne des deuils 
sur un masacre des juifs qui a eu lieu dans un village voisin, nommé 
Sachtcheri. Au commencement du mois, le cadavre d*nn enfant avait été 
trouvé dans un bols, et sept habitants juifs lurent aeeusés par les vfUt* 
geois chrétiens de l'avoir enleva et tué pour en Mm un sacriftee à l^oc^ 
casion de leur Pique* 

Les juifs furent arrêtés et traduits devant le juge du district'; mais on 
les relâcha imouâ'diatement, un médecin ayant déclaré que l\;nfant èUR 
mort de a^^iATurelle et que les btessores dent aon corps portait les 
marques avaient été faites par des animaux sauvages. Heureux de l'iune di 
leur procès, les Israélites du village s'assemblèrent dans la maison de l'un 
d^entre eux pour célébrer par un banquet leur mise en liberté. 

Mais au milieu du repas ils furent surpris pu* une troupe de pafuns 
chrétiens^ qui se précipitèrent dans la maison. la hache en main, tuèMOt 
sur place six des convives et en blessèrent grièvement plusieurs autres. 
Le correspondant du journal suisse affirme que le pope grec dé Sachtcheri 
a été rinstigateur de cet acte féroce de fianâtisme. 
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— Ces derniers jours, rapporte leiJûdische Presse^ de Beriio, trois 
jeunes' Russes, juifs de naissance, étaient traduits en justice pour 
avoir pris part à des manœuvres socialistes. L'un d*eux déclara que, 
en ce qui le concernait, il ne pouvait absolument être question de 
religion. — Us ont été condamnés à neuf, six et qnatre mois de 
prison. 

D'où vient, se demande le journal cîté, que des juifs russes s'as- 
socient à un monvement séditieux, alors que le judaïsme se dis- 
tingue, en général, par sa fidélité envers TÉtal? — Indépendam- 
ment de la situation particulière de ce pays, qui ne ressemble à 
celle d'aucun autre en Europe, il faut aussi considérer que les enfants 
juifs n'y reçoivent point une instruction régulière. Ils fréquentent 
un chéder^ y apprennent un peu de Bible, un peu de Talmud, et 
c^est tout. Puis ils s'en vont dans des pays étrangers^ y lisent des 
livres qu*ils ne comprennent point, qui les troublent et les égarent, 
et alors, slls ne sont pas surveillés, ils tombent d*abord dans le 
nihilisme religieux^ puis bientôt dans le nihilisme politique. Si le 
gouvernement russe voulait introduire l'instruction obligatoire et 
provoquer une meilleure organisation de l'enseignement religieux 
Israélite, bien des choses se passeraient autrement et mieux. 

--* A. rooeasion ées noces d'argent de l'empereur et de l'impé- 
ratrice d^Âutriche (1), de nombreuses adresses de félicitations ont 
été envoyées au couple impérial par la population israélite de 
l'Autriche-Hongrie et d'^aulres pays ; entre autres, deux adresses au 
nom des 580 rabbins des deux États, une adresse du rat>binat de 
Jérusalem, au nom des cetnmunautés judéo-européennes de cette 
ville ; une autre du Hakbam-Baschi des Israélites de l'Afrique du 
Nord et de la Barbarie, ainsi que du consul (israélitSiO ^*^o^^he- 
Hongrie à TripolL Ce dernier et les rabbins de .JéruSaljSto ont, de 
plus, adressé diverses antiquités et curiosités en argent, or, cuivie 
ou pierre. — Ces divers envois ont été transuiis à la chancellerie 
impériale par M, Ignace Deutsch, le banquier de la cour. 

«— Une perte douloureuse, et qui sera difâcile à réparer, vient 

(i) Elles ont été célébrées aVec an grand éclat le 24 avril dernier, et ont donné lieu, 
avmu, i m i Ml et aptes, k im naBifestsAioM tympalhi^Ms de toute Batore, <(«i déffrayeat 
aujourd'kiiS eneon toitle la presse des d«vx États. 
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de frapper le judaïsme allemand : M. Lazanis, Tëminent directear 
et professeur de Talmud du séminaire de Breslau, est mort le 
16 avril, dans sa cinquanle-huitiëme année, après trois semaines de 
souffrances. Il n'avait occupé que trois ans et demi ces fonctions, 
qu'avail illustrées son prédécesseur Frankel ; c'était une tâche re- 
doutable que de succéder à un tel maître, et pourtant, disent nos 
confrères d'Allemagne, le nouveau directeur, par le charme de son 
enseignement, par ses rares qualités d'esprit et de cœur, l'avait 
presque fait oublier à force de se faire aimer. Il avait prëcédem- 
ment occupé le rabbinat de Prenziau pendant vingt-cinq ans. Des 
paroles émouvantes ont été prononcées dans la chambre mortuaire 
et sur la tombe, notamment par le célèbre rabbin D' Joël. 

L'administration (curatorium) se préoccupe de la grave ques- 
tion de son remplacement, et est, dit-on, fort embarrassée de faire 
un choix convenable. Provisoirement, la présidence est confiée au 
corps des professeurs sous la présidence de M. Graetz. Le titulaire 
de la chaire de Talmud n'est pas encore désigné, et l'on ignore en- 
core si les deux fonctions seront réunies comme par le passé. 

— 11 y a quelques jours, à TUniversité de Groningue, M^'* A. H. 
Jacobs a reçu, après une thèse brillante, le diplôme de docteur en 
médecine. C'est la première promotion de cette nature dans les 
Pays-Bas. Le nouveau (ou la nouvelle) docteur a été autorisé à 
dédier sa thèse à la mère du prince Henri de Hollande. 

(Jeioish World.) 

— Quelques entrefilets cueillis dans le Vessilh israeliiico du 
mois de mai : 

Le chevalier Sam. AUUri^ qui a si bien mérité de la ville et de la cob« 
mnnauté de Rome, a été promu commandeur de Tordre de la Gonronne 
d'Italie, sur la proposition du président du conseil des ministres. 

— Le collège de Viterbe a élu député le chevalier Edouard ÀrM, di- 
recteur de la Liberté; ce qui porte à huit le nombre actuel des députés 
Israélites. M. Arbib, écrivain distingué, s'enrôla en 1859, comme volon- 
taire, parmi les garibaldiens, reçut plusieurs blessures, et se fit constaoH 
ment remarquer par sa valeur. Nous l'avons vu à Florence avec les épan- 
lettes d'officier. — Comme publlciste, il fat toujours égal à lui-même, 
franc, loyal, libéral dans la véritable acception du mot. 

VUnità eattoHca affecte de l'appeler a le Juif Arbib » ; mais le Juif 
ArbIb (qui, pour le dire en passant, n'est juif que de nom) (1), est supé- 
rieur, comme caractère, à bien des catholiques qui n'observent ni les de- 
voirs de la religion ni ceux de la patrie. 

— Le pianiste Henri KetUn a émerveillé le public turinois ; c*a été un 
concert d*eloges dans tous les Journaux. A six ans déjà 11 Jouait du piano 
avec une fnaeitria surprenante, et VEdueatare iiraeHta^ — car, si bien 
des gens l'ignorent, Ketten est israéiite, — en a parlé en son temps. Au- 
jourd'hui que Penfant est devt^nu homme, il prouve qu'il n*est pas toa« 
]ouT6 vrai que les enfante prodiges dégénèrent en grandissant. 

(i) Noat croyons qne TexpreMiou ta ici plat loin que la pensée da rédaetenr. Si, da 
reste, il en était autrement, tout TentreSlet serait de trop. {Note de la rédactUm.) 
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— Dernièrement est mort à Varsovie, à Tâge de cent deux ans, 
le D' Lubalski, célèbre médecin juif, dont les conseils étaient re- 
cherchés dé toutes parts. Il avait élé médecin militaire dans Tarmée 
de Napoléon I^'', et avait suivi le grand conquérant dans toutes ses 
campagnes. 

Après la chute de Temperenr, il rentra dans sa patrie, et fut 
nommé médecin de larmée polonaise. 

Ses funérailles ont élé imposantes. Mais son dévouement con- 
sciencieux à toutes les souffrances, des pauvres comme des riches, 
est le meilleur souvenir qu*il laisse de sa longue et laborieuse car* 
rière. (Antol. isr.) 

— Le gouvernement de la République mexicaine a décidé que. 
dans le courant du mois de janvier 1880, il serait ouvert à Mexico 
une Exposition internationale des produits de Pagriculture, de 
l'industrie, des sciences et des arts. 

Toutes les nations, même celles qui n'ont pas ou n'ont plus de 
relations diplomatiques avec le Mexique, seront invitées officielle- 
ment par le président de cette République à prendre part à la so- 
lennité en question. 

Jusqu^à ce jour, la France et TÂngleterre sont, en Europe, les 
principaux fournisseurs du Mexique. Il ne faut pas que cette si- 
tuation soit compromise, et, si Ton veut mieux faire encore, Ta- 
grandir, il ne faut pas hésiter à traverser les mers pour défendre 
sa situation et conquérir une position plus forte encore. 

En cette occasion, le gouvernement mexicain a tendu la main 
aux industriels de la France pour faciliter leur Exposition ; il a 
remis le soin de leurs intérêts aux mains d'un de leurs compa- 
triotes les plus sympathiques, M. Gonthier-Dreyfus, grand négo- 
ciant et fabricant distingué. 

« Ce choix, dit la Revue des travaux publics et de la Colonisation 
au Mexique^ ne pouvait être plus heureux, car M. Gonthier-Dreyfus 
connaît non seulement parfaitement bien le Mexique, avec lequel il 
est en relations constantes d'affaires, mais il a su s*y créer une si- 
tuation commerciale exceptionnelle, basée sur une honorabilité qui 
ne s'est jamais démentie. » 



Paris, Si mai 1879. 
Monsieur le Rédacteur, 

A roccasion des prochaines distributions des prix, permettez-moi de 
signaler, par riotermédiaire de votre estimable feuille, un grave abus 
aux chefs de notre culte. 

Tous les livres destinés pour récompenses scolaires sont approuvés par 
MM. les archevêques et évêques; un grand nombre renferment une lettre 
d'approbation par la Société ecclésiastique Instituée à cet effet. Ces livres 
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sont un vrai danger poar la. Jeunesse Israélite, car la najeare partie ne 
traite que de la sapérioriié du cbristianisnie. -^ Déjà Tan passé, ane cir- 
culaire do ministre Invitait les préfets à surveltler ces livres, dont elle 
faisait ressortir les nombreux défauts. 

11 est à désirer que nos chefs religieux recommandent aux directeurs 
de nos établisséfnents scolaires de vérifier scrupuleusement les livres de 
prix qu'ils destinent à leurs élèves. 

Veuillez agréer, etc. 

Un de vos plus andem abonnis. 



AVIS 



Quelques-uns de nos lecteurs nous demandent de leur indiquer 
le moyen de se procurer le curieux livre de M. Gerfberr de Médels- 
heim, la Biographie Alsacienne^Lorraine^ où Tisraélitisme français 
occupe une place si notable. 

Ce beau livre, imprimé avec grand luxe, est du prix de 10 fr. 
pour Paris, et 10 fr« 50 c. pour la province et Tétrangen Nous ren- 
verrons volontiers aux personnes qui nous en feront la demande» 
soit en remboursemeni & Paris, soit contre chèques ou bons de 
poste franco^ hors Paris. 

— Nous ne saurions trop recommander aux mères de famille tes 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes fondés et 
dirigés par M. E. Lévi Alvarès, officier d'académie, 31, cité 
d'Aniin (Ghaussée^l'Antin), à Paris. Nous croyons également leur 
être «lile en leur annonçant que ce professeur peut admettre un 
nombre très restreint de pensionnaires, qui trouveraient chez lii 
la vie de famille et y recevraient ane éducation complète. 



AiriroirGE.9. 



Place. — Un emploi d'expéditionnaire pour le français et l'al- 
lemand est vacant à V Alliance israéliie (31^ vue de Trévise, à 
Paris). Les candidats doivent savoir l'orthographe des deux langues 
et avoir une ))eUç écriture. 

RAKCY — Ville d'IJniversilé, lycée de preniier ordre. — In- 
tamat pour jeunes gens, tenu par M. PoLiqc, professeur, 3K| rue 
Saint-JUicbeL — Référenco : ill. le grand rabbin de Naocj. 
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mSTlTUTHm SPHINGER, 

SA-S6, 9m% iM T#«r-è*Ji«^FerfiM9 à Paris. 

Ziiott iT €ARTBti, directeunu 

Ëcole de commerce. ~ Élude pratique des principales langues 
d^Europe. — Enseignement des sciences commerciales^ des sciences 
mathématiques et physiques^ dans leurs rapports avec le CMumerce 
et rindustrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du Ijfcée f oritanès. — PiéparâSob aux écoles du 
gouvernement. 

LHastraolMQ reli^se est confiée à M. le nbbin Nayer. 

L^hiXitatkHi etisiittèe dus la partie la pttn saine de la TiIIe.Le^ 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes. 
— Grand gymnase. — Les salles de classes sont bien ventilées et 
pourvues d'up matériel des plus complets et des plus perfectionnés. 
Dans les constructions faites Tannée dernière, les directeurs n'ont 
rien épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle 
tidBt en Europe. 

SDPERIOR IHSTRUCTIOH AHD A COHFOHTABLB HOME. 



k- 



Pensionnat de Demoiselles pour un nombre limité d'élèves, di- 
rigé par lP*^BKtTKLHEiii, née FLEisGHMAN.-^Pfemières références. 
131, AVENUE DE U REIIE, A B0UL06NE-^R-SEIHB. 

AUX PORTIS MÊMES DB PARIS. 



INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Roule, à Keuilly (près Paris), 
^^ Entre le Parc et le. Bois de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycée. 

^ ▲. GRÉMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, HUE RICHELIEU, 97 

Ail COIN nu PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouyaat bien faire 

UH COSTUIE COIPLET EH DBAP HAUTE HOUYEAUTÉ POUR 35 FRAHCS. 
PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FArT SUR MESURE, 

RESTAURANT X^D 
L. JONAS. — OiRAKTB M«« BLOGH 

es, PASSAGE DU SAOMON, PARIS. 

Je suis heureux d'hiformer nos coreligionnaires que je suis in* 
stalle pour faire les repas de noces et de corps. 
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MÉDAILLES d* ARGENT et db BRONZE : Expositions de Lyon i87S 

Marseille 4874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 4873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) : Paris 4874. 

Hors concours à l*Exposition de Bruxelles 4876. 

TBOIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 4873. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O LE S 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissantOf activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d*estomac, de nerfs, de tète, la 
dysenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les rerroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H« DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d*Herbouville; Paris, 41, me Rlcher, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfier 
des Imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriéialret et négociants à Montpellier. 






imS R0U6ES 

8aint-Georget 
Roussillon 
Nar bonne 
Montagne 




IIIS BLARCI 

Vin de Côtes sec 

Vin blane donz 

Muscat Frontignan 

Muscat Lunel 



BAUX-DB-VIB ET ESPRITS. 
L$i Fûii et lêi BoutêiUêi doivent porter U Ctickêt ei'4$t$ut. 



RiFi&EiiCES, chez MM. les grands rabbins de France et d'Algérie. 



L'AdminUtrateur Gérant : L. BLOCI Ils. 



Paris, imprimerie Jouaast, rue Saint-Honoré, 83S. 
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L4 LÉGENDE DU TRÂYAIl. 

Tai exposé et comhMxiy il ; a deux mois, les étonnantes 
divagations de M. Albert Joly 4 Teadroit du Décalogae. J'ai dit 
comneot le dépoté conféreacier, pins habile à légiMfBr qu'i com- 
menter lu BiMe, expliquait à sa manière aux Lyonnais ahuris la 
rtvélation sinaïque, et faisait de ce grand événement la source de 
la âaperstiiion bumaia&, que nous autres. boaaes. gens avions crue 
afMsi vieille que le Boode. Grâoe i M. J0I7, sens «avons lutinl^ 
nant que la superstition a une date, qu'elle est Dée à jour fixe, 
Tan du monde 3448, ni plus tôt ni plus lard; et voilà justement 
comme on écrit Tbistoire. 

Eh bien! cette splenflide découverle a on pendant nonmtHns 
remarquable, et notre Iégîslaleirr-*historiemHex:égèto, prodiguede ses 
ridiesses, a bien voulu ^ous en gratifier dam le même discours. 
Suivez bien l'orateur : 

Le travail a été régénéré par 89. Avant cette époque, Te travail passait 
pour humiliant : celui qui trav«ilkalt expîattuii erime; ia «ociété tais^t 
le travail à certaines classée;, ^pelées e8clav«fi ou serfe... La société 
antique était divisée en deux catégories^ les hommes libres et les esclaves, 
ceux qui possédaient des droits et ceux qui n'en avaient pas. Les esclaves 
travaillaient, les autres mcTtaicrit leur dignité à ne>as travailler. — 89 
a réiabiliié le trafail. U en atfsUt une loi/ me tel qui «'appliqae d to«s« 

Jusque-là iln'j a trop rien à dire. Sans doute cette distinction, 
d'ailleurs peu nouvelle, entre le monde ancien et le monde mo- 
derne, n'est pas d'une vérité absolue. Il ne faut pas confondre le 
travail en lui-même avec le travail servile, ni la féodalité avec l'an- 
tiquité, ni surtout Tantiquité païenne avec la nôtrftk Uais enfin la 
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thèse est spécieuse, elle est vraie par certains côtés, et H. Joly était 
bien libre de la rééditer. 
Seulement il ne s*en tient pas là. Il connaît le vers de Virgile : 

Félix qui potuil rertm cognoicere cauêos^ 

et il aime à remonter à Torigine de toutes choses. Gomme il avait 
découvert dans la plus belle page de TExode le point de départ de 
!a superstition, il trouve celui du travail-châtiment dans les pre- 
mières pages de la Genèse : 

Le travail ainsi considéré dans la société antique, à quoi devons-nous 
qu*il ait été humilié à un pareil degré? Cela tient à une légende quMl faut 
bien rappeler ici, parce qu'elle a été la source d*idées fausses que le 
monde a mis tant de siècles à faire disparaître. 

Si nous remontons an commencement de la Bible, au Paradis terrestre, 
au premier homme et à la première femme, nous voyons que Tidéal qui 
leur est proposé, c'est l'oisiveté : leur bonheur consiste à ne rien faire; 
ils n'ont pas besoin de travailler ; tout leur est donné. Ils désobéissent : 
ils méritent d'être châtiés, ils sont déchus. Dieu descend et leur inflige 
une punition en leur disant : « Vous travaillerez pour gagner votre pain 
à la sueur de votre front. » 

Ainsi, le travail a fait son entrée dans le monde comme une humilia- 
tion, comme un châtiment. 

Gonvenons-en tout de suite, et Taveu ne nous coûtera aucune 
peine : Torateur ici n'est plus paradoxal, et même son assertion est 
presque un lieu commun; en outre, il ne plane plus, comme au 
Sinaï, dans les brouillards de Thypothèse ou dans Thypothèse des 
brouillards, et il s'appuie, au contraire, sur un terrain solide, sur 
des textes positifs; mais sa cause n'en est pas meilleure. 

D'abord, il n'est pas vrai de dire que le premier couple, d'après 
la Genèse, n*a absolument rien à faire, que son lot est l'oisiveté, 
que tout lui est donné. Ouvrons la Bible : «... Il n'y avait pas 
encore d'homme pour cultiver la terre; mais une exhalaison s'éle- 
vait de la terre, etc. Alors Dieu créa l'homme, et il le mit dans le 
jardin d'Éden pour le cultiver et le garder (1). » Voilà donc le tra- 
vail institué dès l'origine, il naît avec l'homme lui-même; seule^ 
ment c'est un travail facile, parce que la terre privilégiée de TËden 

(1) Gen., II, 5 et iuît., 15. 
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ne connaît ni les mauvaises herbes, ni probablement les bétes maU 
faisantes, les perturbations atmosphériques, etc. — Âpres le péché, 
rhomme est jeté an milieu d*une nature hostile : c la terre est mau- 
dite à cause de lui » (1), et, bien que son sein soit toujours fécond, 
il faudra maintenant plus d'efforts pour lui arracher ses richesses : 
c C'est à la sueur de ton yisage que tu mangeras ton pain. » 

Toujours est-il, dira-t-on, que ce surcroît de travail, que ce 
labeur qui est encore le nôtre aujourd'hui, est présenté par la Bible 
comme une expiation. D'accord : c'était une expiation pour Adam, 
qui avait péché; un supplice pour Adam, habitué aux joies de 
l'Eden et à ses bénignes exigences. S'ensuit-il que cette expiation 
nous regarde, nous qui n'avons rien à expier, car la Synagogue 
n'admet pas l'hérédité du péché originel? S'ensuit-il que les labeurs 
terrestres soient un supplice pour nous, qui n'en avons jamais 
connu d'autres? Nullement, et la Bible n'en dit pas un mot, ni 
dans la Genèse ni ailleurs. Cette légende des premiers &ges, pleine 
d'allégorie et de mystère, reste isolée dans ce chapitre, et vous ne 
la voyez reparaître, même par allusion, ni dans la loi de Moïse, 
ni dans les paroles des prophètes, ni dans aucune page de notre 
histoire (%). 

Non seulement la Bible n'en dit rien, mais elle dit le contraire : 
partout elle glorifie le travail, et le Talmud le glorifie à son 
exemple. « Tu travailleras six jours et te reposeras le septième, 
parce que Dieu a créé six jours et s'est reposé le septième (3). » 
Or il me semble que Dieu n'avait rien à expier, c Qui cultive sa 
terre jouira de l'abondance (4). — Le roi est tributaire du 
champ (5). — Heureux et bienheureux qui se nourrit du labeur de 
ses mains (6) ! — Le travail est grand, en ce qu'il honore le tra- 
vailleur (7). — Qui n'enseigne pas un métier à son fils l'élève pour 

(f ) Gen., m, 17. 

(«) Voir Ernett HaTet, U CkrUtianism 9t m Origines, t. III, f . 61.— Nous insisiont 
•or ee point dans un article que nous nous proposons d'extraire incessamment de notre 
(htidi du Croyant iirailiti. 

(3) Exod. XX, 9-11. 

(4) ProT. XII. 11; XXVIII, 19. 

(5) Ecc)., V, 8. 

(6) Ps. CXXYIII, i. 

(7) Talm. Nêdar.^ 49 h; cf. Ghittin, 67 6. 
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le brigandage (1) »» I0 pourrais dter «eot maniBts. semblables^ 
dans la Bible comme ckm» )^ Tîli»ttd. 

El ce se sont paë de t»m8 dtelàmatiiMis.: les faits parlent 
pltis haut encore, et ils sont imieaibrableâ. TewnoB patriarcbas^ 
ont traraitlè, qm parUagricnltiire, qai parTélftw des «roiiptauL». 
el Dieu a béni leur travail. Eucot e à qii0tPe<'¥ÎDgts Jfls^ Moise èUàb 
pfttrei Là peuple dto Dira ajélè an peuple^d'agricuUetn, eci ses* plus 
belles fCtestâftieiri des idtes agricoles': les ppdmioes de Torgr, Uu 
moisson da fromesii la récolte des f rails en. marquaient la daieec 
primaienl e» quekçae sorte les souteirirs de Tbistoirs. 

Bt nos docteurs du Talmod se bornaiH^its à bonorer le travail? 
Non, ils* le prdcbeot d^exemple. Ce» aostftres pieaBemrs n'ont pan 
attendu la rér élbtîoir ée 89. Ils, ne demandaient pas;learpain<a«xi 
spécatalinnârdela science, vais an ru4a labeur de leurs mains^ a« 
métier, h l'indnisiriet à Tart Un lirre rèoesunentt pabtié (2) ènn- 
mère une soixantaine die œs vaillaniss et la liste est loin d'être 
oampiite; 

Kst-ce à dii'e que je* Teuittedécanrenmer 89? Aj Déen ne plaisel 
FII9 de la Réyolntion ceiiime Français^ plua eneoro oonme Israël 
lites, nous songeons moins que personne à contester sa gioireett à 
renier ses bienAiits. Elle a fiât: tomber nesi ofca&esv mais neapas 
nos principes- Elle a éolairë 1- hmmanttè, dmancâpéte tratail, évnÊé 
le Tîetix spectre de Tesolava^!; mai» elle nr'arvail rien i< ne» 
prendre, rien à novs apprendre*. L'esolarag^ent un dogme paient 
admis par la société païenne et oeosaoréper ses^plns granéa* pbile^ 
8opbes^(i). £a loi ée Moïse, qui le tolère à son cerps défendam; 
comme elle tdtère ia polygamia, Ta du moins nidnit à sa ptas 
dmple expressien. Ta corrigé et bamanisè, ne penrant le d6- 
traire (4). Ne la rendez denc point responsable df an abosrdontelte 
est innocente. 

(1) Talm. Kiddousch. «9 a. 

(5) nnortî! nrito ou Repeti^riÊm tàhnudîemi ftmrftif Mt D. CaHea, rerfsé tt -an- 
noté parL. Wbgne), p. 3H k 31^, aTecto» notes. 

(3) Aristote appelle l'esclave un instrtment vivant^ et irdéefarv qoe œrtaiaes nces 
sont nées pour commander, certaines autres pour obéir; maxime quêtes ftsndiftes» 
américains ont ressuscitôe de nos jours, en dépit de S9 er der la cifBisation; Toir nank» 
PalesL, p. 208. 

(4) M. Zadoc Kabn a publié, en 1867, un travail excellent et^mplefatir VRcSuage 
ielon la Bible el le Talmui. Plus d'un publiciste ponrraK en fkiresoD proÉt* 
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J'ai Soi, et ponHant qncilqaii cbosii me pi^e encore^ Je ji*al pa$ 
encore eaute gagoée^Je U 8fK« quoique xna^ causa, soit parfaite- 
ment limpide. C'est que j0 ne ne heurte pas ici à unec(MiTictîon« 
nHda àjin pr<uag&. Si « ropi^i^n eat la reine 4a monde »»jcQi|ime 
disent les Italiens^ le préjugé en est la tyran. Or^ de tous lesç pré- 
jugés le plus tenaee, le plus aveugle, c'eiL assurément le préjugé 
religieux, et, dans Tespèce, le préjugé antijudaîque^ Tel chrétien, 
lière penseur, ne croit pas. à la divinité de Jésua^ se moqjobe ^ la 
Triittté et de rincarnation, de la Vierge et desSainU, mpoon- 
serve au fond du cœur une invincible aniip^hie pour le judaïsiue 
et les juifs. Vous pourrez le réfuter, vous ne le désarmerei^ (as. 
Votre logique sera moins forte que sa haine, et le patriarche de 
Leasing vous répondra toi^ours in peiio : « Qa. ne fait rlen^ il faut 
brûler le juif (1) »; argument aussi fort, avouezrle» que le « sans 
dot » d'Harpagon. 

Combien de chrétiens, — je dis des plus libéraux et des plus 
éclairés, — nourris dans ée fatal préjugé, le Mvrrissent à leur 
tour, le caressent, le ouHivettt 0€^ amor$^ et pour rien au monde 
ne voudraient y reâoncerl c Laisaez4noi mon erreur, elle m'eot 
ahbre... i> Si eAle TMeestchèrtf^ Uedsieurt, elle sons coèteeher, à 
nous, tfi UMs ne èaurtotts tous U HHmt. 

ÂÀSét looglemp^ lavail a été le patit^ dea ehrèfiens; asaez 
longtemps le fils aîné de l'humanité, le père et l'initiatenr de la 
civHisaliM médmiet tan a servi da bcMu^ énûsiaife. Il est tempe que 
justice et Tumiére se fassent. 

Autrefois, il n'est que trop vrai, nous vous rendions haine pour 
haine, et quoi d'étonnant? Si vis amari^ «nui* Nos principaux 
torts, étalent voira oeuvre^ Aigris, pat l'oppressioDi acculés k l'uswe, 
au petit commerce, auir petits eipédients, noue Aifioiif -^ékaMm^ 
comme Éléazar dans l'œuvre immortelle dTIalévy : 
ihj quel plaisir de tromper un chrétienl 
parce que vous aviez commencé par dire : 

Ahl qu'il, est doux de taper sur les juifs f 

J'ose affirmer que ces sentiments, en Fran^ surtottt et dans tous 

0) TÂut nuhts^ dit JudA wird t^hranntJlfpxtnxK di» Tbub, scte 17, se. %) 
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les pays de liberté, sont absolument effacés de nos cœurs. Pour- 
riez-vous en dire autant des vôtres? Le tieux levain n*y bout-il pas 
toujours? Demandez-le à votre conscience. 

En 89, vous nous avez tendu la main. Ce n^est pas assez, il faut 
aussi nous ouvrir vos cœurs. Ce sera, en tout cas, le meilleur 
moyen de gagner le nôtre, s'il y restait un germe de défiance, 
d'hostilité ou de froideur. 

Malachie, le dernier et non le moins éloquent de nos pro- 
phètes! tu nous as laissé un adieu qui devait retentir à trav^^les 
siècles. Préte-moi tes divins accents pour répéter à mes frères 
chrétiens, à mes frères Israélites : 

« Ne sommes-nous pas tous enfants d'un même père? tous créa- 
tures d'un même Dieu? Pourquoi donc nous haïr l'un l'autre et 
violer Tan tique alliance (1) ? » 

L. WOGUB. 



P. 5. — Depuis que cet article est écrit, j'ai reçu de mon ami 
et ancien élève H. Âstruc, grand rabbin de Belgique, une étude 
insérée par lui dans la Revue de Belgique^ et intitulée « la Morale 
de Moïse t (2); étude excellente, malgré quelques erreurs de détail, 
et que juifs et chrétiens pourront lire avec profit. Je ne résiste pas 
au plaisir d'en détacher ces quelques lignes, qui se rapportent di- 
rectement à mon sujet : 

Les dogmes et les mœurs des nations païennes, depuis Tlnde jusque 
Rome, frappaient le travail d*ane sorte de déchéance originelle et Paban- 
donnaient aux classes inférieures de la société. La morale de Moïse, par 
une énergique réaction, fait du travail sanctifié un impérieux devoir, une 
loi universelle pour l'homme, à quelque rang qii*il appartienne. On se 
trompe évidemment en voyant une sorte de malédiction du travail dans la 
parole biblique qui veut que l'homme mange son pain à la sueur de son 
front. C'est, au contraire, le travail présenté, après la faute, comme 
moyen de régénération morale (3). Le travail ne peut pas être maudit par 
Moïse, puisqu'il montre, dans le récit de la création ,* Dieu lui-même qui 
s'y livre, et qu'il en fait, comme du sabbat, un des articles de la consti- 
tution du Sinaî... 

(1) Maltch., II» 10. 

(1) Tirage à part, chez Merzbtch et Falk, libraires, k Braxellef . 
(3) En d'antres termes, eomme expiation et châtiment, ainsi qne Je l'ai «oaeédé à nos 
adiersaires. Mais le châtiment par exceUenee, c'est précisâment celni qni régénère.— L.W. 
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EN L'HONNEUR DU BARON LIONEL DE ROTHSCHILD. 

Mardi, 8 juillet, a été célébré, dans le temple delà raede la Vic- 
toire, un service funèbre à la mémoire de feu le baron Lionel de 
Rothschild, de Londres. 

Le temple consistorial, tout tendu de noir à franges et larmes 
d'argent, présentait Taspect le plus imposant. Les choristes des 
temples de Paris avaient élé adjoints à ceux de la rile de la Vic- 
toire, sous rhabile direction de M. Samuel David. Tout lerabbinat de 
Paris avait tenu à honneur de rendre un dernier hommage à Témi- 
nent défunt, et les ministres officiants des différentes synagogues 
étaient venus assister M. Béer, dont les accents pénétrants ont ému 
les assistants. M. Furst, de TOpéra-Gomique, avait prêté son con- 
cours à celte cérémonie si belle et si grandiose. 

MM. les grands rabbins Isidor et Zadoc Kahn ont prononcé des 
paroles touchantes, qui ont profondément impressionné les nom- 
breux Israélites venus de toutes paris pour honorer Téminent core- 
ligionnaire dont Israël pleure la mort (i). L. B. 



UNE IDÉE À EXAMINER. 

Le rabbin D' Kisch, à Zurich, vient de publier dans son journal, la 
Netie Israël. Zeitung^un article qu'il intitule : Une proposition à VAUianee 
israélUe «nlo0*#eMe, et dont nous allons traduire les principaux passages, 
La « haine du juif » est un vieux fléau qu1l ne faut pas se lasser de com- 
battre, parce qu'il renaît sans cesse. Il semble même en recrudescence 
depuis quelques années, et, s'il règne encore en mattre dans certains pays 
arriérés, il n'en est peut-être pas un seul , parmi les plus éclairés, où ce 
feu mal éteint ne couve encore sous la cendreet ne se fosse jour, de temps 
à antre, par des explosions tantôt bruyantes, tantôt sourdes, toujours trop 
réelles. 

Reste à savoir si le remède proposé par notre vénérable confrère serait 
aussi efficace qu'il le pense. Quelles que soient la puissance d'organisation 
et l'influence de VAUianee Israélite^ elle est partie intéressée, et le meuve- 

(1) L'alloeotioD dt M. Isidor nous étant panremie trop tard, nous «n donnerons la 
partie esientieUe dans notre proehain nnméro. {Béd,) 

Si. 
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ment provoqué par elle — si mouvement il y a — pourrait bien^par suite 
de ce vice originel, perdre J)eaucoup de sa valeur. 

Mais ce n'est là que notre -sentiment indîvldue]. L'idée, nous le répé- 
tons, mériu ejuunea^ elle eera peut-être fécoiid^^ et ^^'lestci tout cas, 
croyons-nous, un devoir pour la presse Israélite de s'en faire l'écho. — L. W. 

Ces éerniers temps ••nt vu Adore un grattd nombre d'écrits anti- 
judaïques, qui ont soulevé beaucoup de poESBièfre dans la presse 
juiive. 

Et pourtant le (fait ea luinméne est trèsDaiturel. Anjourd'Yiiii ou 
quiconque sait écrire^ quiconque surtout ne sait pas écrire, se croit 
appelé à débiter au monde «a sagesse «ft ^ses conseils, la haine du 
juif est. un 'encellent tiiëme pour des articHes, des brochures et des 
liivres qui autrement n'auraient ni sel ni saveur. 

Ces (Chevaliers de la triste figure ne méritent vrdAeot pas qu^ 
s'ieccu{>e4'ettx, et, coanae ils n'inventent jamaisrien denenf, eomneie 
ils ne font que rééditer de vieilkes inepties cent et cent fois réfiaées, 
on pourrait se icoalen&er d'ien rire. Aussi ne •sont-'ce pas ces pro- 
dnotiois A'uÊm mmoade ditÉèratnre qai méritent d'être prises au 
sériein^ mais ibienoetite circonstance ««fue le grand public est en* 
core disposé à les acheter et à les lire, oraiflie M ces tefâmes libelles 
répondaient à un véritable besoin de la grande nation allemande. 

Comment s'expliquer sans cela qu'un livre insensé, qui témoigne 
de la plus crasse ignorance, qui à chaque page contient les plus 
grossiers mensonges, VéAigés dans un style impossible, — comme 
certain facltim {oiblié «écemment à Berjie, — qu'uu poneil livre, 
dN^ ^Qb&ieA&e«a 1res peu de :lemps planeurs éditiMs ? 
• Oui, ^'€Bt ïun besoin , paraîfr^l, pour le public aUemaud, pour 
ceftte nation de penseurs où, comme on sait, les livres des Songes 
et les cartes de bonne aventure s'enlèvent Je j^ Goucammettt em 
iîbraiite, -^ 'C'ost «n Jbesoin pe«r leux deluie ides obèses fcioi 
«raT!ge& et bien «xtravugUHt»s sur les juib, «fin ^Ty trouver d^ 
appuis aux incroya'bles traditions qui sont toujours enracinées dans 
J'esprit du peud[>le« 

.Ge.a'estpas eaAussiesenlemeotquelevule^iDeieBt tagOTrspi* 
-à^roire les «choses 40b ptas monstrueuses Ses qu^il s%gn des juif^. 
Si inûroyal)lo que ce soit, il est de grandes vMles, -d^s popola- 
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iioiiB inteUigtntes, des ÊMs fiers et leur cndtape^ j0ù Tim se fait de 
nous des idées qui dëpaseent ioUe crcryaiiGe, et oela non par iné- 
ehanoetè, maïs par préjugé, rouUtie el siiperstition « • 

Paavre^ pauvre peivple I EtnoassoiniMseii 1879! 

Voilà donc où en sont nos tamiëres, «ù csi est cbeiz nous la ciH- 
IfSBtîonl 

Je m\& btM kno» sans «don te, de oraive qae de telles idées trou- 
vent créance dans des classes {^Uiscallivées. 

Mais «ces «lasses mo^fennes tant «iiesi tears pr^j«gés; mais- les 
filasses supërtenres, à iemt ttour, onl les tlaurs; mais partout régne 
la léffende, inrioat des fables^ des préjugés. 

•Qttdsera le remède?... interjrogeoDs un peu le pftssé. 

Dvtpois foaad, en Frtaux^ les pnéjvgés peptl»iiM<6iiiftt^ les jnHs 
«Mtrils oommenoi i disparaître? 

Depuis Tabbé Grégoire, incontestablement. 

Et par quelle <airoons tance Grégoire, cet éminétft philanthrope, 
fut-il amené à étudier la question juive? 

Par un concours littéraire ouvert par TAcadémie de Metz. 

Eh bien! ceci nous montre, je crois, comment aujourd'hui en- 
core le pr^gSf conifiieiK le 4nMs«n£e, volototMiio «m nen, peut 
être combattu. 

Répondre directement et individuellement à des gens comme 
Bohllng, Harr et leurs paifcfls, <e m'est pas la peine : les dieux 
mêmes, dit un vieux prov^be, 4ie peuvent vaincre le mensonge et 
la sottise ; et, quand les feuillab juives s'occupent sérieusement de 
<îette littérature de ruisseau, Ost lotit bonnement une rédame 
qu'elles lui font. 

Laissons ces )potlissons se dSmener et s'enromer, ainsi qu'on pro- 
cède en Pologne avec la populace, qui aboie son Xid! jsid (1)1 à 
«haque juif (Ju'eïle voit passer. 

Uais pour ïa masse thi ptlbHc, qu'on *aviseï 

i)uB rjUIianee Israélite QnirerseUe cmt^re chaqite année ^n 
concours j>our «n livre j)opulaire sur les juifs. 

Les ouvrages pourraient être écrits en tèUte langue^ et un tel 
concours aurait Tiniluente la plus sdutaire, en ce que non seule* 

(1) Juif! juif! 
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ment il exciterait un grand nombre d'écrivains à étudier à fond la 
situation des juifs, mais qu'il aurait pour complément la propaga* 
tion ultérieure, parmi les masses, des ouvrages couronnés, — pro- 
pagation plus intéressante et plus utile que celle des millions de 
petits traités qui circulent par le monde ! 

Ce ne sont pas de sèches dissertations qu'il faudrait : tour à tour 
des récits, des drames, des poésies, telles seraient les meilleures 
formes, les vrais moyens à employer. 

Si Ton mettait en doute Tefficacité de ces moyens, nous n'aurions 
qu'à rappeler la bienfaisante et indiscutable influence qu'ont exer- 
cée à ce point de vue, en France, les livres d'Erckmann-Ghatrian. 

Cette proposition, en tout cas, nous semble mériter examen; 
nous en demandons la discussion à nos confrères de la presse juive, 
et Vexécution au zèle éclairé du Comité central parisien de VAUiance 
israélite. 

Zurich, le 8 juin 1879. Alexandre Kisch. 



LES JUIFS CASTILLANS SOUS DON PÉDRE I". 

(1333-1369) 

PREMIÈRE PARTIE. 

LE TRÉSORIER DON SAMUEL LÉYI. 

Après la chute de Tempire romain, Thistoire se couvre d*ane 
nuit complète; c'est à peine si, de temps à autre, apparaît une p&Ie 
lueur qui laisse apercevoir Thorizon. Pendant des siècles, elle 
reste le lot exclusif des moines, les seuls qui sussent à peu près 
écrire dans ces jours d'obscurité et d'ignorance. S'il est juste de ne 
pas leur contester le mérite d'avoir conservé, dans leurs frustes 
annales, le peu de faits qu'ils nous ont transmis, et qui nous per- 
mettent de suivre, tant bien que mal, la chaîne des événements, il 
faut regretter aussi que la rédaction des chroniques se soit trouvée 
dans les mains d'hommes qui obéirent plutôt à leurs passions qu'à 
la vérité historique. Les surnoms et qualifications donnés aux rois 
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et aux princes, par eux et les chroniqueurs qui les ont suins, ont 
presque toujours été Texpression du bien ou du mal qu'ils en re« 
curent, de la sympathie on de Tantipalhie qu'ils leur inspirèrent, 
et trop longtemps on a accepté leurs jugements comme souverains, 
sans faire appel an bon sens ni à la raison. Il est heureux que la 
critique rationaliste, qui s*est si largement développée dans notre 
siècle, nous mette en état d'examiner de près, d'éplucher les actes 
de nos ascendants, de contrôler les récits des historiographes, et de 
rétablir, dans la mesure du possible, les choses sous leur aspect le 
plus probable. 

Dans leurs appréciations des faits aussi bien que des personnages, 
les écrivains médiévistes ont cédé trop facilement à leur partialité 
on à leurs rancunes ; ils ont représenté comme des tyrans ou des 
bourreaux des princes qui n'étaient pas pires que ceux dont ils 
n'ont fait l'apologie que parce qu'ils en reçurent des faveurs et des 
bénéfices. Quelques exemples, tirés de l'histoire de Castille, le 
prouveront. 

C'est d'abord le roi Alphonse X, caractère chevaleresque, intelli- 
gence d'élite, protecteur éclairé des sciences., auquel l'astronomie 
doit les célèbres Tables alphonsines^ que l'Ëglise surnomma VHérér 
tique parce qu'il favorisa les savants juifs et n'ajouta pas foi aux 
superstitions propagées par les clercs de son temps. Par contre, la 
même Église qualifia de Brave et de Loyal son fils don Sanche, qui 
n'eut pas honte de détrôner son père et de hâter sa mort (1). Elle 
a soutenu, sans rougir, que Sanche avait été envoyé par le Ciel 
pour punir Alphonse de son hérésie. 

Voici ensuite Alphonse XI, roi immoral, époux adultère, père 
indifférent, que le parti prêtre a comblé d'éloges, tandis qu'il a 
appliqué l'épithète de Cruel à son fils don Pèdre, qui pourtant ne 
fit qu'imiter les mœurs dissolues de son père, et ne fut assurément 
pas plus sanguinaire que son frère adultérin, Henri de Transtamare, 
si favorablement traité par la gent cléricale. Mais don Pèdre se 
permit des choses que les dévots ne pardonnent pas : il fit des juifs 

(1) Voyez dansTicknor [UUtoryofthe $panUh lUetHitur, 1863, I, p. 33-34), la lettre 
adressée par Alphonse X, en i28S, k son eousio Àlonso Ferez de Gnzman, alors k la. coor 
de Fez. — Alphonse monmt dans la Bème année. 
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ses amj^ ; il leor confia le& chacges I93 i^ïm Uupojctjuue&âu royaiuna», 
et ne céda, jamM^ aux exigienjce^ de la papauA^ ; aa lieu q^ Odari^ 
bigot et &raaU4ae» sa somoiV aw voloatés ecclésiastiques et Si» 
montra perséji;iU3ur wj^yabla dcis juils. C*est don^. a?rec raisoa 
qa*Horace WalBole.(l) a dit qu^^ « (iuanduo,r.Qi heureux a^uae mst 
eQDemi$y Kms. les Iii&torien& s'enpressent de lui secTir de témains m. 

Ikm. Pëdre m fiut pa& le iftoi^stre qaloft a dijt, et ce n'est pa$; 
réquité qui a servi de guide: à ceux qui oat acccilé à, son^uom Vé^i^ 
thète de CrueL babelk la Cathx)liq.ue et Pbiljj>fiNd II,, qui dôsoe»- 
daient pourtant de Henri de Transtamare, rappelèrent lei/K«ltcier« 
et aous ne pensons, pa^ que leur auiociA&soit réaisAl>le. M$stici$r! 
certes. U le futf. c^ il vengea sur la ccuacubine de sonipèr^tes af-^ 
fronts qa'à causa d!eU« sa n^re. eut i sujiporter^ S'U s». laoïiti:^ 
souvent sivère jusqu'au terriblie^ à. cwp aûr it.a^tfutpias.pkietear- 
clia au meurtne, qpe le& autres souverains, qui. Bignàre^t dans^o^ 
âge de fer. <i. Cour eroel„U le fut dimesuréinent »^ ditl'UsMmcigrar-^ 
phe et poète don Pedro Lopez de Ayala (2). Mais ne perdiN^ fM 
de vue qu'Àjala^ gcand chaa^e^ier de HAnci de Tranfitaauure, lons- 
que celui-ci se fut eoxiparë de la coiuronne dâ CastîUat,était Teniieat: 
de don Pèdre, contxe lequel il prit les armes; qu'il ftu faii prîr-^ 
sonnieff à la bataille de Najera (Navar^tte),. oii il portait la baonièca 
de Henri; et, coome il écrivit sa durouÀque^^ soas< le sègaû de <a. 
priaace,. il était tout. siataJrel q^'il noîreit.to cwie,ièii«t 4n roi Mgitinfr 
pour, rehaufiser oidui de Tusirpatenr. 

SI djoa Pèdre avait été' aussi* erual que Ta taH. Ayala, IL n'aucaitt 
pas manqué dlmmoler avec leur môt^e ses q^oatee. frèree.biUanis^, 
q^tti comp^otéuent 3an^ ces^ cooikre lui ; il se serait, suctout déiMt de 
HfinxK li»' Bltt^ Momnit et, to.slus ambitieun^de toufii, qui fiAil fan 
lai ravir to^trônie^eb lo» vie^. Qb »'e&t. deiiQ pas la evaavlé'qa'UiaQiir- 
vieui de reprocbisr à ca roibaïid^VÊgUse^ d^âteaté delà AcMasso) 
dapt U eéfiima Viwtfeapaw, SfU eoiwûit. das aalestré9r^hô»aibla»> 
qfii ont terni samAmHse^ UJEaufc en acoueer soa cajraatAcei «. aospr- 
(AMieu et oautelem. ^ -*** aeloQi lea aflpvassiaas. 4ihyM\a^ -^ «aii 
lui faisait voir dans ceux qui rapprochaient des ennemis, des con- 

(i> ef .9 daMlML oniMA d^Hoiacft WaliK>la,. ms Boutu tmlâ$hùr4i mn 
(2) Cf. Ayala» Caroniea del rqf don P«dm^iééitk.éDiMairii» Iflafl^ 
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jurfe prêts à attenter à ses jours; îï faut en accuser aussi son insa- 
tiable cupidité, qu'alimentaient ses besoins d'argent continuels. 

Le règne de dfo© Pèdre I"; roi de Castîlie et de Léon {primero 
d'esté nombre de Castiïïa y de Léon], — qulT ne faut pas confondre 
ayec son contemporain don Pèdre I"» rei de Portugal, époux de la 
belle et infortunée Inès de Castro, surnommé, lui aussi, le Cruel et 
le Justicier, — le règne de don Pèdre, dîs-je, a été l'un des mo- 
ments les plus brillants et les plus intéressants de l'histoire des 
juifs d'Espagne : car, malgré leur état d'infériorité vïs-à-vîs des 
autres classes de la nation , bien que relégués dans leurs juderias 
(juiveries), ils prirent une part active aux affaires du temps, par- 
Yinrent à une haute considération, et combattirent vaillamment 
pour le roi légitime, qu'ils soutinrent avec feur or et avec leur sang, 
jusqu'à ce qu'ils succombèrent en sujets fidèles. 

Dès une époque fort ancienne, les rois de Castille avaient à leur 
service des receveurs juife, chargés de la perception des impôts. 
Les prédécesseurs de don Pèdre s'étaient montrés assez bienveil- 
lants pour les juifs, qu'ils protégèrent et laissèrent jouir paisible- 
ment de leurs droits. Cette bienveillance provoqua même le mécon- 
tentement du pape* Grégoire VII, qui écrivît à Alphonse VI une 
lettre ou il lui reproche ses préférences pour les juifs (1). 

Davidsohn. 
{A âuivre.) 

% 

REVUE LITTÉRAIRE. 

Le Roi Dagoberi^ par Lueien Double. — G^êckiehte der Juden am 
Bodensee, par lô IV L(Bwenâtein. — /)a« Synedrium unter Napo- 
léon /, par le D' Samuel Back* — Das Projekt einer hœheren 
Tochtersùhule unier Kaiser Joseph II, par G. Wolf. — Die 
judisehen Friedhœfe u. die Chevra Kadischa in Tf^ten, par le 
môme. — Moses, sein Leben, Streben und Wirken, par le pro- 
fesseur J, Baum. — Tosefta, par le D'M. S. Zuckermandel. 

C'est principalement d'ouvrages historiciues récemment paras 

(1) Cf. Sandofaly De los reyes de CastUla, f» 1086. — Monemut ut tfi tiifra tua Ai- 
dm» ClirittitmiÊ êÊtÊmêri tii lifmi iot pgéisHtêm fiejrofrii.. «toMr Uaqm, filS, hoc 
faare. 
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que nous désirons entretenir aujourd'hui les lecteurs de V Univers 
israélUe. 

Le premier dont nous allons parler (i)« quoique ne se rattachant 
pas directement au judaïsme, renferme pourtant quelques pages 
intéressantes sur les Juifs (p. 84 à 88). Mais ce n'est pas seulement 
parce qu'il parle de nos ancêtres en fort bons termes que nous 
recommandons ce Yolume; c'est surtout parce qu'il dénote chez son 
auteur de patientes études et une vive passion pour la vérité (4). 
De même qu'il a dépouillé naguère Titus et Zénobie de l'auréole 
dont les avait entourés la tradition historique et qu^ils ne méri- 
taient pas, M. Double cherche à mettre en pleine lumière ceux que 
Thistoire, se fondant sur des témoignages trop intéressés pour être 
acceptés, a méconnus. Dagobert est de ceux-là. La chanson seule 
a rendu son nom populaire, et pourtant il a accompli de grandes 
choses. 11 a été, — M. Double le prouve, — un sage législateur, un 
organisateur habile, un ami fervent de la paix et de l'instruction. A. 
tous ces titres, il mérite une renommée autre que celle dont il jouit 
parmi nous. 

M. Lœwenstein (3) ne s'occupe pas de l'histoire générale, mais 
il retrace le sort des Israélites à Ueberlingen, Constance, Schaff- 
house et Diesenhofen. La situation de nos ancêtres pendant tout 
le moyen âge était là ce qu'elle élait partout, et leur histoire est un 
long martyrologe. On les accusait de ravir les enfants chrétiens 
pour les immoler, de profaner les hosties, d'empoisonner les fon- 
taines, et ces accusations absurdes devenaient le signal d'af- 
freux massacres. 

M. Lœwenstein a eu raison de rappeler aux heureux du jour le 
triste sort de leurs ancêtres. Il l'a fait avec talent et en puisant ses 
renseignements non seulement dans les grands ouvrages histo- 
riques de Jost et de Graetz, mais en recourant aux histoires locales 

(1) le Roi Dagobert, par Lucien Double. Paris, Fischbacker, iS79. 1 vol. in-12. 

(2) Notre excellent collègue et ancien élèTC nous permettra de lui faire observer que 
ces qualités, qui ne sont pas exclusives aux Israélites, ne sauraient suffire. Le seul mo- 
tif qui justifie, pour nous, la mention de ce livre, ce sont précisément les « quélquet 
pages intéressant les Juifs », et sur lesquelles nous aurions lu avec plaisir un mot d'ant- 
lysa. {Réd.) 

(3) Getchickte der Juden am Bodensee md Umgehmgt par le D' Lœwenstein (rabbin), 
J879. 1 vol. in-12. Gbez Tautenr, à Gaillingen (Bade). 
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et aux archiTes, qui lui ont fourni d'intéressants documents. Il a 
mis aussi à profit les Memorbûcher. Qu'il nous permette de lui rap- 
peler que le Memorbuch de Colmar parle aussi des ■pKotssjp ^^^tsi. 

Un travail historique particulièrement intéressant pour nouSf 
Français, est dû à la plume de M. le D' Samuel Back, et a pour 
titre : le Sanhédrin sous Napoléon /" (1). L'auteur rend justice à la 
France et reconnaît tout ce qu'elle a fait pour l'émancipation des 
Israélites dans le monde entier. Il apprécie aussi avec sympathie 
l'œuvre du Sanhédrin. Sa brochure mérite d'être connue dans notre 
pays. 

C'est encore comme Français que nous intéresse une autre bro- 
chure publiée par M. G. Wolf (2), dans laquelle il nous entretient 
d'un projet de fondation d'une école supérieure pour les demoi- 
selles, projet formé par l'empereur Joseph II. Nous voyons dans ce 
travail quelle place importante notre langue occupait dans le sys- 
tème d'éducation pratiqué en Autriche. Nous apprenons aussi que 
la première idée de la fondation projetée par Joseph II était due à 
une Française, M"^ Thérèse Lugae. 

M. G. Wolf avait toutes les qualités requises pour traiter le sujet 
qu'il a abordé. Il a été longtemps professeur et sait ce que vaut 
l'instruction ; il a une grande érudition historique et a fait déjà 
dans les archives de Vienne de nombreuses et intéressantes décou- 
vertes. 

Hais le terrain qu'il connaît le mieux, c'est l'histoire des Israé- 
lites en Autriche et surtout à Vienne. Il a déjà publié plusieurs 
ouvrages qui ont trait à l'histoire de la grande communauté vien- 
noise; il vient d*en ajouter un nouveau (3) à ceux qui ont paru 
naguère. 

Dans ce travail, la France est encore mentionnée. Parmi ceux 
qui ont occupé le siège rabbinique de Vienne se trouvent deux 
Français : Moïse Maor-Kaian^ de Lunel, et Abraham Chayim^ 

(i) Dot Synhedrion mUr Napoléon ï, par le D' Samuel Back. Brochure in*8. Prague, 
1879, Jacob W. Pascheles. 

(«) Dm ProjeU einer hœheren TochterschuU wUer Kaiser Joeeph JI, par G, VlTolf. 
Vienne, 1819, Alfred Hœlder. Brochure in-8. 

(3) Die jilditchen Friedhœfe u. die Chevra Kaditcha in Wien, par G. Wolf. Vienne, 
1879, Alfred Hoslder. Brochure in-8 de 36 pagei. 
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d*Apt. Un antre rabbhi de Yîenne qvillai l'AntFkiier et aîia s'êiablnr 
à Melz ; il s'appelait R, Gerson OiMKf Asdbkef%asi, 

En parlant des cimetières et de la Cbevra Radiseba, M. W«lf fiût 
en même temps nn résumé de Vhistoire de la commiitautè de 
Vienne, de ses institutions de bienfaisance, et donne Bne liste des 
personnes qui ont illustré la communauté par leur position et leurs 
talents. 

Comme dans ses précédents ouvrages, M. Wolf se montre dans 
son nouveau trayait historien érudit et élégaml (*). 

M. Baum (2) traite un sujet qui n'est pas nouveau, mais qui est 
toujours intéressant. Nous n'avons emeore sous^les yeux qieHn- 
troduction, mais elle nous laisse pressienrtrir la valeur de l'ouvrage. 
M. Baum se propose de nous faire connaître le& idées de Moise 
comparées à celles de ses contemporains, et de nous décrire l'iii- 
âuence que les doctrines mosaïques ont exercée sur le monde. Noos 
souhaitons de voir achevé bientôt Touvrage de M. Baum. 

Nous faisons le même souhait pour la courageuse entreprise de 
M. Zuckermandel (3). Pour doter ta science jimre d^ane édition 
correcte de la Tosefta^ M. le D' Zuckermandel a dû s'imposer des 
sacri&ces considérables de temps et d'argent. Il s*est, pour un mo- 
mentf démis de sa place de rabbin, afin de pouvoir se consacrer 
entiëremeni à son œuvre. 

Bientôt, grâce à ses efforts, les savants et les talmudistes pour- 
ront lire la Tosefta dans une édition qui ne sera phis fautive, et ils 
lui voueront certainement urne vive et profonde reeoamaissance. 

ISAAC Lévt, 
Grand rabbin 2t V«soil. 

(1) Un de nos coUaboralears a donné une aaaljae. dét«illéa d* U mtaie bcocfaure 
dans le dernier numéro de l'Univers. (Réd.) 

(2) M9ses, »ein Uben, Strebm md Wirken, par J. Bvm, i^ et l^IîTraisoiu Gnoid 
ia-8» 1879. Prague, chez l'auteur. — Prix de l'outrage complet : 19 marks. 

(3) Tosefta, par le Dr Zuckermandel, rabbin à Pasewalk. 4« liyraison. Chez l'auteur. 
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ALLIANCE ISRAÉLITE UNITEHSEILB 

Extrait du Bulletin de mai, 
ISRAÉLITES DE ItOUMÀNIB. 

Notre lâche se réduit en ce moment à noter les divers incidents 
qui se produisent pendant les élections pour la formation de la 
Chambre qui doit réviser l'article 7 de la Constitution. 

Incidents électoraux. — Nous reproduisons- ces télégrammes^ pUr 
blîés par Tagence Havas : 

Bucbarest, 12anai. 
On télégraphie le 11 mai, de Bicharest, qu*à la suite d'articles de 
journaux affirmant, dans un but de propagande électorale, que le cabinet 
Bratiano avait pris envers l'étranger des engagements touchant la question 
Israélite, ÏOfficiel a publié un communiqué dans lequel le gouvernement 
déclare n*avoir pris aucun engagement, et dénonce les bruits répandus à 
ee sujel/ comme des calomnies àe nature à amener des perturbations h 
l'intérieur et à compromettra lesiiAtéréts du pays. 

Bucbarest», âû mai.. 
Le gouvernement roumain ayant interdit rentrée en. Roumanie des 
Israélites de Russie qui n'ont pas de moyens d'existence, le ministre de 
rintérieur de Russie a soumis au conseil des ministres un rapport de- 
mandant que, par mesure de réciprocité, l'entrée en Russie des Israélites 
roumains indigents fût également interdite. Le Comité a émis un avis 
favorable aux conclusions' de ce rapport, qui ont reçu* la â8 ma» (Vk.8k) 
la sanctioBtiflipériaIe4. 

Manifestes électoraux. — Le manifeste électoral du parti rouge 
ou national libéral contient le passage suivant : 

La question de la revision est d'une importance vitale pour Tavenir de 
TËtat roumain. Les principes de droit modernes, les lumières et le pnw 
grés du siècle, ne permettent pltas que la religioff puisse être- un obstacle 
2^. Tobtentionr des dr^l» de; eitayea^Far consé^eat^ le i^rtî. national U« 
béral admet la revision de Tartiele 7 de la Constitution ; mais nous ne 
saurions admettre que, sous ce prétexte, des centaines de mille juifs 
étrangers à ce pays par leumttffaflitionst. l^ura sentiments, leur langue et 
même leur naissance, puissent entrer tout d'un coup dans la cité rou- 
maine. Ce serait non seulement introduire au setn de la nation roumaine 
l^lément la plu» dtësol^nml^ maïs enoora créar'Amilkade neuauD cou»- 
tingent toujours prêt à aarvir d.'aYaiUrgtfde. à. toute, invasion étraog^re. 
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Voilà quelles sont nos vnes générales; toutefois, vos candidats et vos élus 
auront à formuler d^une façon précise et catégorique, dans les comices 
électoraux, la solution que vous jugerez nécessaire de donner à cette 
question. 

M. Dimancea, député sortant et candidat du parti libéral dans 
la préfecture de TÂrgesch, s^exprime ainsi dans sa profession de 
foi : 

Je suis contre les juifs, et je n'accorderai de droits politiques à aucun 
d'eux. Comme pis aller, j'en concéderai à quelques-uns. Je propoêerai 
plutôt l'expulsion non seulement des juifs y mais de tous les étrangers. Nous 
qui avons noyé les juifs dans le Danube (1), nous ne sommes pas gens à 
leur accorder des droits. 

On s'étonne beaucoup de Taititude prise dans les élections par le 
parti conservaleur, qui est aujourd'hui le parti de l'opposition. 
Celle-ci s'était, dans les Chambres, montrée plus favorable aux 
juifs que le gouvernement; dans les manifestes électoraux, elle 
accuse maintenant le gouvernement roumain d'avoir pris envers les 
puissances des engagements en faveur des juifs. 

Publications. — Nous avons rappelé plusieurs fois que l'aboli- 
tion seule de l'article 7 de la Constitution ne donne pas de satisfac- 
tion sérieuse aux clauses du traité de Berlin. Les derniers débats 
qui ont eu lieu dans les Chambres roumaines sur la question juive 
le prouvent avec évidence. C'est pourquoi le Comité central a cru 
devoir publier le compte rendu de ces séances. Cette publication a 
pour titre : La question juive dans les Chambres roumaines. Elle 
est précédée d'une introduction qui fait connaître l'état de la 
question. 

Une autre publication des plus intéressantes doit élre signalée : 
c'est une consultation de M. le D** Bluntschli, professeur de droit à 
l'université d'Heidelberg; elle est intitulée : Der Staat Rumœnien 
und das Rechtsverhœltniss der Juden in Rumœnien. Le Comité cen- 
tral en publiera également une traduction. 

ISRAÉLITES DE TURQUIE. 

M. Yeneziani, depuis deux mois à Constantinople, où il prépare, 
de concert avec le Comité régional, le rapatriement des réfugiés, 

(1) Voillt an aten bien grave, s'il est authentique! {Béd,) 
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et préoccupé surtout d*assurer la sécurité de ceux de Kézanlik à 
leur retour dans leurs foyers, a eu Tidée de faire appel en leur 
faveur à la bienyeillaoce de Mgr Texarque Anthimos, président de 
la Chambre bulgare, avec lequel il a entretenu jadis de très bonnes 
relations. Il a donc adressé à ce haut dignitaire une lettre que son 
frère, M. Daniel Yeneziani, a bien voulu se charger de lui porter 
en mains propres à Tirnova, et qui a obtenu Taccueil le plus favo- 
rable.., 

ISRAÉLITES DU MAROC. 

M. de Vaux, consul de France à Mogador, atteint dans sa santé 
en visitant les malades, a dû rentrer en France dès que Tétat de 
ses forces le lui a permis, et laisser le consulat aux mains de son 
chancelier, M. Hélouis. Il est actuellement en convalescence, et le 
Comité fait des vœux pour son prompt rétablissement. 

M. de Vaux a annoncé au Comité que M. Benchimol, directeur 
de récole de Mogador, a reçu du gouvernement français une mé- 
daille d'or de 2* classe, en récompense de sa belle conduite pen- 
dant répidémie. 

M. Hélouis rend compte de remploi des sommes distribuées à 
Mogador au nom de VAlliance^ et qui se sont élevées à 3,308 fr. 
40 c... 

A Larache, où sévit une sorte de typhus qui fait chaque jour de 
nombreuses victimes, c'est un Israélite, M. Eljarrat, qui donne 
rexemple de Tabnégation, secondé d'ailleurs par M. le docteur de 
Yera, qui prodigue gratuitement ses soins aux malades. 

— M. M. Aflalo, président du Marocco famine relief found de 
Londres, adresse au Comité de nouveaux renseignements sur Tac- 
tion de cette œuvre en faveur des populations marocaines : 

Elle a recueilli, tant pour les musulmans que pour les Israélites» une 
somme toUle de 2,850 livres (71,250 fr.), et en a distribué 2,800. Il ne 
lui reste donc que 50 livres, soit i,250 fr. 

Les offrandes destinées aux Israélites seuls se sont élevées à 330 livres, 
dont 230 ont été remises à Maroc, 60 à Rabat et k Salla, et 30 k Hé- 
quinez... c 340 Israélites, ajoute la même iettre^sont morts de faim, mai- 
gré les efforts faits pour leur venir en aide, b 
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ISRAÉLITES DE TUNISIE. 

On écrit au Comité cenlral : 

Un Israélite, sujet italien, s'étant pris de querelle avec un gendarme 
tunisien» avait eu le malheur de frapper celui-ci d^un coup de couteau 
qui Tavait étendu raide mon, et s'était ensuîte de hii-mème condtittié pri* 
somner au consulat 4 'Italie. Ce fait avait provoqué uie {grande irritattoft 
chez les Arabes, ^ul aieaient aussitôt maltraité les Israélites 4ans les rues» 
et s^étaient, au nombre de 500, rendus au Bardo pour demander au 
bey Texécution de l'assassin, pendant que le consul d'Italie, craignant 
pour la sûreté de son prisoiunier, renvoyait à bord d'un aviso et le faisait 
partir pour Tltalie. L'effervescence paraissait calmée, lorsque, dans la 
suit du 21 au 22 avril, un Israélite da nom de Joseph Sohemla, âgé de 
Bâ ans, fut assassiné devant un corps de garde, à quelques pas de son 
logis. On constata qu'il avait reçu un grand coup de matraque sur la tSte 
et plusieurs coups de isafbre dans la région du coeur, «doufoie et signîffcative 
circonstance qui désignait les meurtriers, car on «ait qu*à Timfs les pa^ 
trouilles se cooM^seai d'«a gendani»e portait ua sabra et d\iu gard« de 
nuit armé d'une matraque. 

Le 22 avril, vers quatre heures du soir, une Tonle compacte rendait les 
derniers houneurs an malheureux Scbemla^ lorsque le t^emvoi Ait assallM 
^ ooups 4e pierres par les Arabes, (la gnaad neabre li'IsraéUtes foreat 
atteints par les projectiles, et quelques-uns même blessés. L'intervention 
de la force publique arrêta le désordre, et 27 des perturbateurs passèrent 
la nuit en prison. 

Ces faits et quelques autres ont appelé immédiatement Tatlen- 
lion du Comité régional, qui s'est mis aussitôt en devoir de pour- 
suivre les coupaWes devant qui de droit et d'obtenir que justice 
fût faite- 

(Le Bulletin mentionne ensuite les adhésions des personnes inri- 
tées à faire partie de la commission înlernationate de rOBurre de 
la Palestine; puis il •étonne des déftails sur les étaMisseiieâts sco- 
laires entretenus ou projeWs par VAttiwnoey A ouvrir ou à rowtir. 
Citons notammeni Técole de Tanger, au sujet da laquelle te Gomitè 
central a reçu lies inlèressaateB iAforaiaticMu q«i si^VfMt :) 

L'école des garçons vient d'èlre transférée dans tm focal neuretletteiit 
construit et inauguré le 23 avril au soïr, en présence d'Une aondyreuse 
assistance. Des poésies hébraïques, chantées sur le rythme erienlal, alter- 
naient avec les prières du soir, comtne aux Joars 4è réle, la communauté 
ayant ainsi voulu saurttfter la <;êrèmenie et placer le netifVel êUbKssetteut 
sous la protection divine. Saivant uti antique usage, ^eiKmAraii éomes^ 
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tîqoes allaiem 6t vesat^nt en x>fFraiU à Ions les asBistants le Uié et des 
|[ÀCeaux. La fête :s'est terminée par une allocution en langue espagnole 
prononcée par M. Cohen^ et rendant hommage aux sacrifices que la com- 
munauté s'était Imposés, nonobstant les circonstances, pour llnstruction 
de la Jeunesse tBr*énte. 

La nouvelle maison d'éc<4e se coispose d'ni re^de-4;hansBée surnMnté 
de deux étages, et compte en tout quinze chambres. Une citerne et un 
puits lui fournissent de Teau en abondance. Le mobilier scolaire a été en 
partie renouvelé, et le sera eemplétemeni au fur et k mesure que les res^ 
sources le permettront, ce Désormais, écrit M. Coben, /nous ne nous Ter* 
rons plus dans la pénible nécessité de limiter le nombre des élèves, qui 
est actuellement de 410, et de rejeter les nouvelles demandes d^admission 
qui nous anriveiit jowiMilvuHAt. i 

(Viennent enfin, i^onmie 'd'habitude, les lisftes des adhésions nou- 
velles, cotisations et dons, soit pour l'œuvre générale ùeYAlliancej 
soit pour les Israélites <k Palestine. Les Bonv^eaux adëére^ts, pour 
le Bkois écottlé (iod^endammeni des dix poor P-airis mentioiMiés 
au commencement du Bulletin), sont au nombre de cent onjse, dont 
2i pour la seule Tille ée Kûa&erky^ au Gap. 

En iCTînfinanl ^t extrait, no^ nous permettrons de recomman- 
der au correcteur du Bulletin un peu plus de soin dans Tortho- 
graphe des noms propres. Pour ne citer qu'un ^emj^le, le irésorier 
du Moivean txMniié de Budapest esc fUMumé JEUmhvrger à ik page S% 
et Ellenbogen page 103.) 



trOVVCLLES DTtlERSES 

M. Fribemi^, directeur td'use -adiaini^ation tëlégraphitni<i 
de province, a €flé tiommé chef du personnel de Vadminlsiration 
centrale desj[)ostes et télégraphes. 

M. Fribourg est le gendre de M°*« veuve M. Alcan, fille de notre 
éminent coreligionnaire feu GersonLèvy, de Metz. 

— Trois nouveîlles nofminations d'officier d'académie accordées 
à des coreffigionnaires : H. Moise Sahedo, membre du Consis- 
toire Israélite de.Bajonne et président;» depuis vingt-deux ans^ du 
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Comité des écoles et du Talmud-Tora ; — M. Samuel Trêves^ le véné- 
rable ex-directeur de notre plus ancienne école de Paris, où son zèle 
intelligent et consciencieux laissa, il y a quatorze ans, les meilleurs 
souvenirs ; — enfin M. Charles de Mosenthal^ professeur de géogra- 
phie, très jeune encore, mais plein d^avenir. 

— M. Job, ancien élève de noire séminaire, avocat distingué du 
barreau de Lunëville, vient d'être nommé juge suppléant au tribu- 
nal de la même ville. 

— M. Adolphe Reutlinger vient d'être nommé chevalier de la 
Légion d'honneur pour services rendus comme membre du jury 
international et commissaire des États-Unis d'Amérique à TEipo- 
sition de 1878. 

— A propos des processions de la Fête-Dieu, le National du 29 
juin écrit un vigoureux article, dont nous extrayons quelques para- 
graphes : 

;.... Parmi les maires qui ont autorisé dans leurs villes ces manifesta- 
tions d'un autre âge, plusieurs s'en sont mordu les doigts. A Lunéville, 
par exemple^ il s'est produit un grand scandale : chapeau jeté k terre, 
bataille, arrestation de celui qu'on avait forcé de se découvrir, rien n'a 
manqué à la scène, qui se passait devant la maison de M. Godchaux, un 
Israélite. Les processionnaires avaient Jugé quMIs ne sauraient, devant 
cette maison, faire preuve de trop d'énergie. 

Les processions ont égarement causé des désordres à Avignon, où le 
détachement de pontonniers chargé d'escorter la procession, s'étant féli- 
cité, à llssne de la cérémonie, d'en avoir fini avec cette corvée, a été 
consigné pour un mois (1). 

II serait temps, croyons-nous, de supprimer ces désordres périodiques 
en en supprimant la cause. Après avoir enseigné que Dieu est partout, 
les cléricaux font preuve de beaucoup de prétention quand ils veulent 
nous faire croire qu'ils le promènent à travers les rues ; et, si cette prome- 
nade n'est qu'un symbole, si Dieu est aussi bien dans la casquette d'un 
juif que dans le tabernacle d*un catholique, nous ne voyons pas de quel 
droit on forcerait les passants à se découvrir devant une mise en scène 
démodée. Paul Foucher. 

— On nous mande de Lyon : 

«M. Lang Picard, à Toccasion de la Bor-Mitsva de son fils, 
samedi 21 juin, a offert au temple de Lyon un sépher-torah splen- 

(1) Le fait a été depuis démenti, mait en partie seulement. (Héd,) 
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didement orné. La cérémonie de Finangaration a été fort belle; 
une foule nombreuse et sympathique y assistait. M. Lang, Israélite 
aussi pieux que charitable, est un des membres les plus estimés de 
la communauté lyonnaise. » 

— MM. Israël Léyi et Simon Debré, élèves du séminaire Israélite, 
ayant terminé leurs études, viennent de passer leurs examens de 
sortie. Ils ont été reconnus Tun et Tautre aptes au diplôme rabbi- 
nique du degré supérieur. Ce diplôme, d'après le règlement, n'est 
conféré qu'après la présentation d'une thèse relative à l'histoire 
on à la littérature juiyes, à l'exégèse, à la théologie ou au droit 
mosaîco-talmudique. Le choix du sujet est laissé à l'aspirant. 

— M. Waddington a envoyé des instructions à tous nos agents 
consulaires en Orient pour qu'ils surveillent avec une sollicitude 
spéciale les intérêts des écoles fondées par V Alliance israélite dans 
ces contrées. 

— • Nous empruntons au Journal illustré la notice suivante sur 
M. Alfred Naquet, un de nos coreligionnaires du Midi, fort en vue 
en ce moment, et dont la proposition de loi sur le rétablissement 
du divorce a été prise en considération par la Chambre des députés : 

c Parmi les hommes politiques de ce temps, M. Alfred Naquet 
occupe une place à part et non des moins enviables. La rectitude de 
ses principes, la fermeté pleine de sagesse avec laquelle il poursuit 
la réalisation de ce qu'il croit bon et utile pour son pays, en font un 
homme remarqué, dont on est libre de ne point toujours partager 
les opinions, mais devant lequel on doit s'incliner comme devant 
toute conviction... 

« Naquet (Alfred-Joseph) est né à Carpentras le 6 octobre 1834. 
Chimiste distingué, il s'est fait recevoir successivement docteur en 
médecine et agrégé ; il a été professeur à l'Ëcole de médecine de 
1863 à 1867. 

« Républicain de naissance, M. Naquet se joignit, le 4 septembre, 
aux envahisseurs du Corps législatif. Il suivit la délégation du gou- 
vernement à Tours, puis à Bordeaux, et en 1871 il fut élu député 
par le département de Yaucluse. Depuis, M. Naquet n'a pas cessé 
de faire partie des assemblées législatives, où son talent et sa science 
sont appelés à rendre de grands services. » 
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— La famille LiëTre-Dreyfns, qui oocope vne j^laee considàraMe 
dans la communauté de Nancy, Tient d'être crvellcnient éproarée* 

M"** Caroline Liè?ret née Dreyfus, a suocootbé snbitemeni le 
30 juin dernier, laissant dans la désolation son mari, sa famille et 
ses nombreux amis« C'était, noos écrit-on^ one ftiie d'élite, nne 
femme de bien par excellence, et cette mort, — dont les journaix 
ont expliqué la cause par des détails aussi absurdes que fantai- 
sistes, «^ a excité à Nancy des regrets unanimes^ 

— Une femme d'un rare mérite, d'une yertu et d'une piété anii- 
ques, U aère die nlotre excellent ami et ancien étère M. Alfred 
Lévy, rabbin de Luoéville, Tient de rendre sa beUe âme à Uûjl 
« Jamais^ nous écrit-Km, afâuence phis considérable n*a accompa- 
gné« àLunéTiUeJusqa'à leur dernière demeure, k« restes d'une core^ 
ligionnaii^e. Outre la communauté entière^ on a vu se presser à son 
convoi l'élite de la population catholique et protestante, des fonc- 
tionnaires de tous ordres et jusqu'à des soeurs do cbariié. » M. le 
grand rabbin de Nancy et M. le rabbin de Phalsbowg ont proDoncè 
aux obsèques, qui ont eu lieu le 19 juin, des paroles touchant», 
qui ont vivement impressionné l'auditoire, et qui étaient moins 
encore un acte de courtoisie envers leur collègue qu'on juste hom- 
mage rendu à la vérité. 

M""* veuve Abraham Lévy s'est éteinte à l'âge de sotxaHio-nenf 
ans* Son souvenir vivra longtemps dans la mémoire de la commu- 
nauté, dans le cœur de sa famille et des pauvres» dont elle s'était 
fait une autre famille. tf:rtar\. 

P. S. — En terminant ces lignes, nous apprenons, qu'une bmh 
veUe perte vient d'affliger le rabbinat français : celle du vénérable 
rabbin de Saar^Unîon, H. Lévy. Noos en reparlerons. 

— M. Kanoui, président du Consistoire israéliie d'Oran» vient 
d'adresser la lettre suivante à l'éditeur du Jewish Worli : 

Bleasiear, Téut de ma santé me force de quitter Londres; mais, avant 
de partir, pcrmetUzHnol d'offrir, par rioUrnédiaise de votre Journal, les 
sincères lemercienenis du Consistoire d'Oran^ ainsi que les miens, aux 
généreux donateurs qui ont répondu à mon appel en faveur de la syna- 
gogue et des écoles d'Oran. C^est avec la plus profonde gratitude que nous 
nos» souviendrons de Kappui généreux <pii noie a été accordai non se*- 
lement parce que nos ressonvces, desUnéea à une qmrie aalnle» en ont 
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été sensiblemenl augmentées^ mais parce que cet appui nous a fourni une 
nouvelle preuve du puissant lien de sympathie qui unit les Israélites 
des différentes contrées. J'éprouve aussi le besoin d^exprrmer en partlctt- 
lûer mes sentiments de reooAaaisianoe ^ Id faimilld de Aothscliild^ dont le 
chef, qui repose maintenant dans La béatitude, me M le plus gra^îieux 
accueil et s'inscrivit en tête de ma liste de souscription (1). 

MM. F. D. Mocatta et Samuel Montagne m^ont promis, avec leur affabi- 
lité h\en connue, d» me fransHtettre les dons qni leur seront ultérieure- 
neni remis pom Ik ccmsârtiellen de la syâBgog«e d'Oran. Jer leur dois^iei 
l'expression publiqjue de ma bien sincère gratitude^ 

Je suis, Monsieur, etc. 

S. Kanoui. 



Vt. l6 grand rabbôi Astruo (qui est à Pairis depuis plusieurs se- 
marnes, quoi (fu'eii dise un de nos coofrères), vient d'être nommé, 
par ordemnance vorple, chevatier de TM^dre de Léopoh). Tentes nos 
félicitations à notre respectable atni. 

— Des vleleikces onl èlë cookmises par les babitanis bulgares de 
Rarlova (Roumëlie orientale) sur oa certain nombre de réfugiés joifti, 
qui étaient retournés dans leurs demeures sur une invitation offl- 
€ielle. Deux cents Bulgares entourèrent les maisons qu'ils occu- 
paient, et, après avoir brisé les portes et une partie des murailles 
extérieures, jetèrent des pierres aux habitAuts et en blessèrent plur 
sieurs^ Les juif^ se ptaignirent aux autorités, mais sans succès; ils 
s'enfuirent alors de fa Tille, furent poursuivis à plus d*une lieue de 
distance et n'échappèrent pas sans peine à leurs persécuteurs. 

{Jewish Ckromcle^) 

— On écrit de Londres à la Gasetle de Cologne : 

« Dans les fouilles qu'on exécute en ce moment e& Assyrie, pour 
le compte du Briiish Muséum^ on vient de découvrir,, au €âi& ftud- 
ou^st du palaôft! de Ko^oundjik, une tour octogone où est encastré 
un cylindre bien conservé, ayant environ SO pouces dte hauteur et 
7 de diamètre. Sur cette pièce est inscrite une relation des guerres 
du roi Sennachérib dans un intervalle de dix années^ entre autres 
la guerre qvCi} fil au roi Ëiécbûis et d<^n4 parte la Bible. » 

Il serait d'un grafud intérêt, pour ITiistoire et la linguistique, de 

(\)^ Ob toamuoL «eu* liHd m» vcno da tilM- du prtstnt nuiécoè. (Md.) 
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publier ce document et de le comparer avec la double relation 
dlsaïe et du livre des Rois. 

— Un de nos coreligionnaires d'Allemagne, M. Jacob Plaut, 
connu par sa philanthropie et sa munificence, vient de donner à la 
Yille de Nordhausen , à Toccasion des noces d'or de Tempereur 
Guillaume, une somme de 300,000 marks (375,000 francs) pour 
une maison de retraite destinée aux vieillards de toute croyance. 
Dans cette région classique de la judéophobie, un tel don est un 
Téritable own «it^p. 

— L'administration Israélite de la communauté de Cologne Tient 
de poser dans la synagogue de celte ville une « table votive » à la 
mémoire du feu baron Abraham d'Oppenheim, à la libéralité 
duquel est due, comme on sait, la construction de ce bel édifice. 

— L'honorable commandant Louis Luzzatti, une gloire deTIlalie, 
dit le Vessillo^ vient de recevoir une nouvelle preuve de l'estime ou 
il est tenu à l'étranger. Le roi des Belges, sur la proposition du pré- 
sident du conseil des ministres, lui a conféré la décoration de 
grand officier de l'ordre de Léopold. 

Le même journal mentionne d'autres distinctions analogues 
accordées à des Israélites italiens. 

— On écrit de Naples : 

« Un Danois âgé de trente-trois ans, le baron Adolphe Ghedalia, 
qui demeurait dans notre ville depuis plusieurs années, vient de se 
donner la mort. On Ta trouvé dans son appartement, gisant à terre, 
la tête fracassée, tenant encore dans chaque main un revolver. Ou 
attribue cet acte de désespoir à des embarras d'argent. Son père, 
dit-on, ne voulait plus lui envoyer de subsides. » 

Un journal fait remarquer, à cette occasion, que le père du sui- 
cidé, le baron Moïse Ghedalia, est chef de la célèbre maison de 
banque Ghedalia et G*, à Copenhague, et président de l'adminislra- 
tion religieuse de cette ville. 

— On écrit de Belgrade : 

c Les Israélites ont obtenu la permission (1) de s'établir dans toute 
la Serbie, même dans la partie nouvellement annexée; d'y faire le 
commerce, d'y bâtir des synagogues et des écoles. Le ministre des 
cultes a promis d'entretenir ces dernières aux frais de l'Ëtat. 

— Plusieurs Roumains avaient fait imprimer à Czernowicz une 
brochure intitulée Êpidemia jidoveasca^ etc. («c L'épidémie judaï- 
que, ou Moyen moral de forcer les juifs à émigrer de la Rouma- 

(1) Noos aimtrions mieaz 1$ droit: mais c'est tooionn ratant de gafné. {Héd.) 
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nie »). Cette diatribe hainease allait être mise en vente, lorsque le 
ministère public, en ayant été informé, fit saisir toute Tédition. Le 
tribunal de Gzernowicz a confirmé cette mesure et défendu la réim- 
pression du libelle. 

— La Découverte de Vâme. — Sous ce titre plein de promesses, 
dit YIsr. Zeii. de Zurich, nous trouvons dans le dernier numéro 
de YAusland une lettre adressée au rédacteur, et que nous ne 
saurions trop vivement recommander à l'attention de nos lecteurs. 

Elle est ainsi conçue: «Stuttgart, le 11 mai 18*79. Cher ami, 
comme je sais que vous vous intéressez particulièrement à ma 
« Découverte de l'âme », vous apprendrez peut-êlreavec plaisir qu'au- 
jourd'hui, après huit jours d'observations au moyen de mon cbro- 
noscope, je suis parvenu à établir mathématiquement, de la ma- 
nière la plus heureuse, le point essentiel de ma découverte. Dans 
la prochaine réunion scientifique de Baden-Baden, j'amènerai Tftme, 
fieds et poings liés mathématiquement^ sous les yeux, sous le nez 
et dans la main du docte aréopage. Avec mes meilleurs compli- 
ments : D' G. JiEGER. » 

Découvrir l'âme, c'est enfoncer une porte ouverte. S'il est ques- 
tion de découvrir le siège de l'âme, c'est une autre affaire. Mais il 
serait bon de prouver d'abord que l'âme a réellement un siège par- 
ticulier. 

Erratum du précédml numéro : 
Page €37, ligne 22, lire : Et à un double tUre. 

Boite. 

M. le Dr Loece, k L. — Reçu les deux exemplaires. Merci de TOire gracieux enToi. 

AVIS 

— Un concours pour l'admission à Técole de travail, fondation Bi- 
schoffsheim, aura lieu dans le courant du mois de septembre 1879. 

Les demandes d'admission devront être adressées, avant le 
IS août, à M. Bloch, directeur de l'école, 13, boulevard Bourdon, 
et être accompagnées : 

De l'acte de naissance 

D'un certificat de vaccine. 

De deux certificats de personnes honorables attestant la bonne 
conduite de la jeune fille. 

— Quelques-uns de nos lecteurs nous demandent de leur indiquer 
le moyen de se procurer le curieux livre de M. Gerfberr de Médels- 
hiem, la Biographie Alsacienne^Lorraine^ où l'israélitisme français 
occupe une place si notable. 

Ce beau livre, imprimé avec grand luxe, est du prix de 10 fr. 
pour Paris, et 10 fr. 50 c. pour la province et l'étranger. Nous l'en- 
verrons volontiers aux personnes qui nous en feront la demande. 
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soit en rembotirsenient 6 Paris, ÎBoit contre chèques on bons de 
poste /'mnoo, hors Paris. 

*^ Nous ne saurions trop recommander aux mères de famille les 
excellents cours d'éducation pour les jeunes personnes fondés et 
dirigés par M. £. Lévi Aivarès, officier d'Acad^ie, 31, cité 
d'Ajilin (Chaussée-d'AMin), à Pa^is. Kous crojons également leur 
être utile en leur anaonçAut que ce professeur peut admettre un 
nombre très restreint de peosàofnnaires, qui trouveraient chez lai 
la Yîe de famille et y recevraieni une éducation «complète. 



AMirOVGES. 



EN VENTE, CHEZ DURLACHER 

RUE TCRBI^O, W 

ANNUAIRE ISRAÉtTTE POTTR 5640 

(Du 18 serptembre 1879 am 5 septembre 1880.) 

Place. — Un eu^ploi d'expéditionnaire pour le français et l'al- 
lemand est vacant à V Alliance isméli^ (37 « rue de Trévi&e, à 
Paris] . Les candidats doivent savoir rorttàogmphe des deux langues 
et avoir une belle écriture. 

NANCY. — Ville d'Université, lycée de premier ordre. — In- 
ternat pour jeunes gens, tenu par M. Polagk, professeur, 33, rue 
Saint-Michel. — Référence : M. le grand rabbin de Nancy. 

PENSIONNAT ISRAÉLITE DE DEMOISELLES 

DIRIGÉ PAR M~ ARGW, 
96, RUE DE STRASBOURG, A NANCY. 

Grand jardin et gymnase dans la maison même. Le seul établis- 
sement des provinces fran^sesde TËât où tes élèves peuvent faire 
des études approfondies daas la iaague française. Préparation aux 
examens^ 

^e pas confondre avec les pensionnats annexés, où les jeunes 
filles n'ont que quelques heures de français par semaine, qaoiqu^ils 
soient établissements privés, et où on ne parle que Tallemand. 

Prix de la pension : 750 francs par an* 

(ancienne institution NEVK4RK) 

PENSIONNAT DB M°^« ;L. ISAAG 

SvccEsanm db W^ l. KAHN. — Maison fondée en 1824. 

Rve Boileav, 22» Anteidl-Psris 

Récompense die m. le ministre de l^stroction publique, 
preparation aux bxaicbks. 
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XXXIV Année N« 22 1" août 1879 



L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL DIS PRINCIPES CONSERVATEURS DU JUDAÎSMB 
PftrftlfSftDt le 1*' et le 15 de cheqve molf 

FONDÉ PAR 

S. BLOGH 

Rédacteur en chef : Administrateur gérant : 

L. WOGUE, grand rabbin. L. BLOGH fils. 

[Esode^ If ts.) 

Sommaire : 

Le jeûne d*âb. — Notre eiil ; Religion et Patrie w», iv*s«e. 

Consistoire de Paris. — Extrait des délibérations prises par les ad- 
ministrations consistoriales Israélites de Paris pendant le premier 
semestre de l'année 1879. 

Mbndblssohn Wà, ir. 

Poésie religieuse : l'Agneaa H. R*<rlsv«0. 

BiBUOGRAPHiB : Lcs Htres de M. le rabbin Mossé Ii. iv«c«e. 

— Description de la Terre sainte de J. Juste I0. lioei^. 

GOERESPONDANCI B. 

Nécrologie. — M. Joseph Léiy, rabbin de Saar-Uuion I«. IV. 

— Le baron Lionel de Rothschild, Discours de M. le g. r. l»l<*r. 

— Jacob-Georget Mossé. 
Nouvelles diverses. 

Annonces. 

Chabité ISRAÉLITE (voir au verso du titre). 

BireiH : A Paris, rve Saiit-Georges, 52. 

Toutes les eomfMmkaHons relatives au journal doivent être adressées à M, Blocb 
fils, administrateur gérant^ et lui parvenir au plus tard huit jours avant la daté 
de publication du numéro. Dans le cas contraire^ elles seraient ajournées. 

m S2 
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PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris, les départements et r Algérie {J^/^ ^^\^^ f J [j; 
Étranger : V>n an, 25 fr. — Six mois, 13 ftr. 
Annonces littéraires : i fr. la ligne. 
Insertions dans le c^rps du journaF: î fr. Il ligne. 



Le Guide w] croyant ishaélite, recueil de prières^ hymnes .et mé- 

ditalions, en prose et en vers, appropriées à tous les âges et ii toutes 

les situations de la vie, à l'usage des Israélites des deux sexes , 

par L. Woguc, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 

Chez Tauteur, à Paris, rue des Tournelles, 47. — Prix : 3 fr. 

(port en sus). — Remise d'usage. 



Le Pentateuque et les Haphtaroth, traduction nouvelle, arec le 
texte hébreu ponctué et accentué d'après les meilleures éditions; 
avec un commentaire scientifique, grammatical, littéraire, etc. 
5 vol. itt-8*, par L. Wogue, grand rabbin, professeur aa sémi- 
naire Israélite, 
Chez Durlacher, éditeur, à Paris, rue de Turbigo, 70. — 
Prix : 40 fr. (remise à MM. les rabbins, instituteurs et li- 
braires). 



CHARITÉ ISRAÉLITE. 

Les établissements religieux et charitables de la communauté 
Israélite de Paris ont reçu les dons suivants pendant les mois de 
juin-juillet 1879 : 

De M^. Nestor Dreyfus, 100 francs; Pontrémoli, 200; Léonard Ochs, 
600; Emile Oppenheim, 100; le baron Alphonse de Botbschildy pour le 
personnel des templBS, k Toccasion du service funèbre célébré à la mé- 
moire de M. le baron Lionel de Rothschild, 9,000 fraoes» 

De M"« Welhoff (ses élèves), 150 francs. 

Rectification* — L'état du mois dernier portait : M. Louis Blum, co- 
mit4r iOO fraaca; iemmes eu couche, 100 francs» Ces dons oui été faits 
par M. Alphonse Blum. 



Faute de place, nous sommes forcés de remettre au prochain numéro plusieurs articles 
importants et de nombreuses nouTeUes étrangères. 
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LE JEUNE D'AB. 



NOTKE BXIL — RBUGION ôc PATBIB. 

Jeûne du d ab ! jour néfaste en Israël! jour deux fois fatal, où la 
main de Babylone d'abord, celle de Rome ensuite, anéantirent 
notre saint temple ; anniversaire de Tépoque terrible où commença, 
il y a dix-huit siècles, cet exil qui dure encore, — la Synagogue 
d'Israël te salue avec larmes. Elle ne te maudit pas, ce serait blas- 
phémer Dieu; elle ne maudit pas la mémoire de ses bourreaux, ils 
ont depuis longtemps rendu leurs comptes à la Justice éternelle... 
Mais elle gémit et se lamente en songeant à ce qu'elle a perdu; 
mais elle frissonne, elle baisse la tête arec contrition et douleur, 
en songeant que, pour encourir à ce point la colère divine, elle a 
dû être bien coupable ! 

Oui, la journée du 9 ab a consommé pour nos pères le plus 
grand des malheurs, puisqu'elle leur enleva du même coup et leur 
culte et leur nationahté. Ils avaient le suprême bonheur de possé- 
der une patrie, une ville sainte, un temple, un Dieu : cette patrie, 
c'était le plus fertile pays du monde, un pays que Dieu avait béni 
entre tous, et leur avait promis dès les premiers âges ; cette ville, 
c'était Jérusalem, inexpugnable par son assiette, contemporaine des 
patriarches, privilégiée par toutes les gloires; ce temple enfin; 
c'était le sanctuaire du Seigneur et sa résidence visible, merveille 
d'architecture à qui n'avait manqué qu'un architecte plus digne (1); 

(1) Hérode, que Tbistoire a si mal à propos surnommé le Grandy a été le Louis XI du 
judaïsme. La restauralion du second temple fut à peu près son seul mérite. 
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Ils étaient fiers, à bon droit, de ce bontieur et de ces prérogatives; 
pour les conserver, ils luttèrent avec on indomptable conrage, ils 
luttèrent jusqu^à la mort, et ils purent, eux, nation infime et inha- 
bile à la guerre, tenir en échec pendant des années les maîtres 
du monde. Mais que pouvaient-ils, après tout, contre le colosse 
romain? que pouvaient-ils surtout contre les décrets de la Justice 
divine, qui avait sonné leur dernière heure? Jérusalem et son 
temple, et la nationalité juive, devaient périr; les tardifs efforts de 
notre désespoir pouvaient ajourner la catastrophe, mais non la 
conjurer. 

Unis dans la foi et dans Tamour, nous étions invincibles. Le 
conquérant lui-même vil dans notre chute la main du Seigneur et 
non la main de Rome, et Ton dit qu'en entrant dans la ville sainte 
il s'écria : « C'est un Dieu qui les a chassés de ces forteresses! car 
que peuvent des hommes et des machines contre de pareilles 
tours (1)? » Oui, mon Dieu, c'est ta colère qui nous a chassés de 
ce pays dont nous n'étions plus dignes, parce que la foi et l'amour 
mutuel nous manquaient : l'une avait fait place au fanatisme hai- 
neux des zélateurs, qui ne reculaient pas devant le parjure (2); 
l'autre, depuis longtemps foulé aux pieds, s'était changé en discorde 
et en guerres civiles (3). La malheureuse Judée, au lieu de réunir 
ses enfants contre l'ennemi commun, les armait l'un contre l'autre 
dans des luttes fratricides, 

Et de ses propres mains déchirait ses entrailles. 

A quoi donc nous avaient servi, grand Dieu, les leçons du passé? 
A quoi nous avaient servi tes avertissements et tes menaces? 
« Sachez-le bien, nous répétaient d'âge en âge tes prophètes : si 
vous êtes avec le Seigneur, il sera avec vous; si vous le cherchez, 
vous le trouverez; si vous l'abandonnez, il vous abandonnera (4)! » 

(1) Josèphe, Guerre des Juifs, li?. VI, cb. 43. 

(2) Ibid,, Ut. Iï, ch. 3î. 

(3) « Le Trai deslructenr du second temple, a dit le Talmad, ce fut la hauie gpatuitb • 
(osn r>feOtt)). Yôma, 9 b. Conf. Schabb., 119 b. 

(4) Paroles d*Azaria ben-Odêd (II Chron. XV, 2\ qui semblent imitées de celles du 
roi DaTid k Salomon (I Chron. XXVI II, 9). — Le Talmud de Jérusalem {Berakk., 
ch. IX) semble renchérir sur ce mot sétère, eu faisant dire à Dieu : « Si tu m'abandonnes 
un jour, je t'abandonnerai deux jours. 
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— (( Prenez garde! nous ayait dit Moïse; si tous déshonorez la 
terre d'élection, elle vous vomira de son sein comme elle aura 
vomi les peuples que vous allez déposséder (i). » Le moment était 
venu, hélas! où cette sinistre prédiction devait s'accomplir. Nous 
l'avions mille fois mérité. Exhortations ni menaces, épreuves ni 
périls, revers ni prospérités, — car la prospérité aussi est un ensei- 
gnement, — rien ne nous avait manqué, et rien ne nous avait cor- 
rigés. Assez longtemps nous avions défié ta patience. Nos péchés, 
en s'accumulant dans la suite des siècles, avaient formé un nuage 
si épais entre toi et nous, que les rayons de ta clémence étaient 
impuissants à le dissiper, et qu'enfin la foudre devait en sortir. La 
guerre désastreuse qui depuis cinq ans tenait en suspens Rome, 
Jérusalem et le monde, finit par un coup de tonnerre : la prise de 
Jérusalem et l'incendie de ton temple. Ce coup de tonnerre brisa la 
nationalité juive et l'éparpilla aux quatre coins du monde. 

Encore une fois, Israël avait mérité son sort. Tu es juste. Sei- 
gneur, et tout ce que tu fais est bien fait; tu ne te décides à sévir 
que quand les voies de la miséricorde sont épuisées. Cependant 
cette justice même, à défaut de la miséricorde, ne devrait-elle pas 
être enfin satisfaite? Est-ce que dix-huit siècles de proscription et 
de souffrances ne seraient pas encore une expiation suffisante? Ou 
plutôt, sommes-nous responsables des méfaits d'une autre généra- 
tion, et ne pourrions-nous pas dire avec David (3) : « Qu'ont fait 
ces pauvres brebis » nées d'hier, pour être en butte à ta colère? 
avec Isaïe (3) : « Nous avons été mis au ban des nations pour les 
fautes d'un peuple qui n'est plus i> ; avec le prophète dé la douleur, 
dont hier nous récitions la plainte (4) : c Nos aïeux ont péché, ils 
sont morts, et maintenant nous sommes punis pour leurs ini- 
quités! » 

Non, Seigneur, nous n'accuserons ni ta justice ni ta miséricorde; 
noU; tu ne nous as pas châtiés pour les péchés de nos ancêtres, toi 
qui as dit : « Les pères ne pâtiront point pour les enfants, ni les 



(!) Létit. XVIII, 28. 

(2) II Sam., XXIV, 17; 1 Chr.,XXI, 17. 

(3) Is., LUI, 8. (Imitatiou.) 

(4) Lamcnt., V, 7. 
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^fa&ts pour les pères : à chacun la responsabililë de ses œu* 
Yres(l). )» Adam et Eve, .pécheurs, fareni exilés du Paradis, et ce 
fat pour euxruue indicible donkur; mais leur postérité a*a pas 
connu les Joies du Paradis, et 'cette douletr anjound'hai a perda 
son amefftame (S). Nos pores toent banfnis dé la Terre sainte, cet 
autre Ëdan; ils comparèrent leur existence fiomyelle avec celle 
qu'ils AvaieAt perdue, et cette comparaison fut le«r -eh&liment; 
nous <iui n'ffvpns pas eoonu les joies de la Terre sainte, qui ne les 
voyons qu'à Ura^rs Tbistoire comme un rêve du pa^, nous n'é- 
prouvons plus «et aiguillon des douleurs contemporaines^ et Tiipre 
désespoir des wiiieis de Rome a fait plaoe^ ebez leurs descendants, 
à une méUacûlie plus calme. 

O'aillaurs, la bonté est tellement dans ton essence, mon IMeu, 
que les punitions que tu nous envoies dans ce monde se trouvent 
toujours être des bienfait&. Non seulement elles nous corrigeol et 
noua rendent meilleurs, conséquemment plus dignes des récom- 
penses éternelles, mais elles deviennent parfais la source d» jouis- 
sances les plus pures, les plus élevées. C'est ainsi que le travail, 
châtiment du prunier homme, est devenu pour Ttaumaniié un 
besoin et un bonheur; ainsi les douleurs de renfantement» impo- 
sées à ia femme, ont eu pour conséquence les joies ineffables de la 
maternité; ainsi la dispersion des hommes £q>rès le déluge -^ autre 
bienfait caché sous une disgrâce — eut pour effet de peupler la 
terre, « que tu n^ pas faite pour être dés^te, mais pour être ha- 
bitée (3) »; ainsi les malheurs de Joseph furent la source de son 
élévation et du bonheur de sa famille; ainsi les Hébreux, condam- 
nés à errer quarante ans dans les steppes de TArabie, y purent 
désapprendre les doctrines de TÉgypte, apprendre celles de Dieu 
et élever une génération digne de la Terre sainte. Eh bien! à notre 
tour, notre long pèlerinage à travers le monde a eu des consola- 
tions célestes et de glorieuses compensations. L'idée divioe, voyar 
géant avec nous, a fait le tour du monde; elle y a seoné le progrès 
moral, l'esprit de fraternité et de charité universelle, une coanais- 

(1) Dcut., XXIV, 16. Cf. Ezéch., XVIII. 

(2) Comparez, dans le précédent numéro, la Légende du TravùUy p. &4S. 

(3) Is., XLV, 18, — Voir notre Pentateuque, t. I, p, 74-75, note 7. 
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sauce Hieilleore de les dogmes, une apprëciatloo pLoft saiii^ de -ta 
doOriae, Seigneur, ifous-méine^) radirer$Ué bous a poriâès, les 
perfiéoQtions ont exalté notre fpi et lui ont donné ane énergie, une 
constance qu'elle n'araii jamais connues* Le conbact des peuple» 
nous a initiés à toutes les conquéteë de .la .raiaon hunaine, à c%& 
sciences, à ces arts, peu nécessaires sans douie pour la vie {oture, 
mais qui contribuent si puissamment au bonheur de celle-ci. PuiSt 
à mesure que les uns et les autres se soAt améliorés, nous par la 
souffrance, eux par la civilisaiioA véritable, qui esrtâUe 4e k Tbora, 
tes c(Burs se sont peu à peu rapprochés; yieilles baines ei vieilles 
barrières sont tombées de toutes parts, et bientôt tous tes enfants, 
uois dans une aainle alliance, se doAjaeront la main en invoquant 
ton nom. 

Voilà, mon Dieu, quelques-uns des bienfaits de Texii; nous ne 
les connaissons pas tous, et nous ignocoins ceux que nous réserve 
l!av«oir. Parqués dans la Patestiue, nous aurioos connu le vrai 
Dieu, mais les hommes ne le connaîtraient pas ; nous serions en 
possession de ta loi sainte et nous pourrions racoomplir dans ses 
moindres détails, mais elle serait étrangère au monde tm ne lui 
serait parvenue que mutilée, défigurée. La dispersion de ton peuple^ 
c'était la diffusion de ta pensée dont il est le véhicule; c'était 
Tacheminement nécessaire à Inanité du genre humain, unité qui 
commença par l'existence d'un seul couple, et qui sera consommée 
par le règne du Messie. 

Et maintenant Israël gagne de plus en plus dans l'estime des 
peuples, comme ta loi gagne de plus en plus dans leur amour. La 
France surtout, ce pays aux nobles tnsvincls, aux traditions géné- 
reuses, cette mère adoptive de tous les infortunés, de tous les op- 
primés, la France est notre patrie véritable, à nous, enfants du 
XIX* siècle, nés et élevés sur son sol, protégés par ses lois, coiviés 
à toutes les carrières, à toutes les faveurs, appelés aux joTtrissances 
comme aux charges communes. Là reposent les os de nos pères, là 
mûrit l'avenir de nos enfants, là mous avons notre part Wgîlime 
d'aîr, de soleil et de pain : — là est la patrie. 

Est-ce à dire que les jeûnes historiques de notre culte, et le 9 
d'ab, qui est le douloureux type de ces jeûnes, soient désormais 
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sans sigaiScation et sans bat? Est-ce à dire que la Palestine doire 
complètement s'effacer deyant la France, et que nous ayons adopté 
la commode maxime du cosmopolite : « Où vous êtes à votre aise, 
là est la patrie (4) »? Non, Seigneur; ce serait renier notre histoire 
et tes bienfaits, ce serait abdiquer notre religion. Tu n*as pas seu- 
lement élu un peuple, tu as élu un pays dont tu as fait son héri- 
tage, et dans ce pays une ville sain le, el dans cette ville un sanc- 
tuaire destiné à ta résidence; sanctuaire central de la Judée autre- 
fois, et qui sera un jour celui du monde entier. 

Quand les Lévites, relégués aux fleuves de Babjlone, s'assirent 
en pleurant sur leurs bords, et suspendirent aux saules leurs har- 
pes mueltes, le vainqueur voulut entendre ces hymnes séraphiques 
qui retentissaient à Sion et dont la renommée était venue jusqu'à 
lui... « Pouvons-nous, s*écrièrent-ils, pouvons-nous chanter, sur 
une terre profane, les chants du Seigneur? Si jamais je t'oublie, 6 
Jérusalem, que ma main se paralyse I que ma langue se colle à mon 
palais, si elle dédaigne de rappeler Ion souvenir (î) î » Ce cri de 
foi et d'amour, qui s'échappait des entrailles de nos pères, est tou- 
jours le nôtre, et la patrie politique, si chère qu'elle nous soit, ne 
saurait nous faire oublier la patrie religieuse. 

rives du Jourdain ! 6 champs aimés des deux ! 

si vos monuments sont ruinés et morts aux yeux des hommes, ils 
sont toujours vivants dans notre mémoire, toujours debout dans 
nos cœurs. La ville qui fut un jour et qui doit redevenir le trône 
du Seigneur, qui fut la capitale de nos rois et qui sera celle du 
Messie, ne peut cesser d'être pour nous la ville sainte. A la France 
notre dévouement el notre amour, à la Judée le tribut de nos lar- 
mes, de notre vénération et même de nos espérances; car ces espé- 
rances ne sont pas pour nous seuls, elles sont pour l'humanité en- 
tière. Eh! comment notre hommage à la patrie Israélite pourrait-il 
offusquer la patrie française, qui y retrouve, elle aussi, le berceau 
de sa foi? Quand un flis vient pleurer, une fois l'an, sur le tombeau 

(1) Vbi bene e$t, ibi patria. 
(«) Ps. CXXXVII. 
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de son père, la mère survivante s'offense-t-elie de ses larmes, elle 
qui le possède tous les jours? 

Voilà pourquoi l'anniversaire de chaque phase de ce sombre 
drame nous émeut et nous contriste ; voilà pourquoi , au 9 d'ab 
surtout, où s'en est accomplie la péripétie dernière, Israël se mor- 
tifie par le jeûne, et ses synagogues révèlent la livrée du deuil. 
Nous pleurons parce que nos pères ont pleuré et que leurs dou- 
leurs ne peuvent nous être indifférentes; nous pleurons parce qu'ils 
ont souffert, parce qu'ils ont péri dans des luttes sanglantes, parce 
qu'ils ont péché et que nous sommes pécheurs comme eux : car, si 
leurs fautes ont éloigné la Schekhina (1) du sanctuaire, ce sont nos 
fautes à nous qui en empêchent le retour et qui reculent l'accom- 
plissement des prophéties... 

Quand verrai-je, è Sien ! relever les remparts 
Et de tes tours les magnifiques faites? 
Quand verrai-Je de toutes parts 
Les peuples en chantant accourir à tes fêtes (2)? 

Israël et l'humanité auront ce bonheur quand les vices qui ont 
fait crouler le sanctuaire du monothéisme seront remplacés par les 
vertus contraires; quand fleuriront partout la vraie religion et la 
concorde, la première unissant l'homme à Dieu, la seconde unis- 
sant l'homme à l'homme. C'est pour avoir faussé Tune et repoussé 
l'autre que nos pères ont succombé; c'est quand l'une et Tautre 
seront réintégrées dans la conscience du genre humain que Jéru- 
salem sera réintégrée dans sa gloire, et que Tidée divine, rayon- 
nant de Sion, illuminera le monde. Alors se réalisera pleinement 
la parole du prophète (3) : « Un jour, les quatre jeûnes de la fa- 
mille judaïque, ce$ anniversaires de la douleur, se changeront en 
allégresse, en jubilation et en fêtes joyeuses. Ce sera quand vous 
aimerez la vérité et la concorde ! » — c^est-à-dire quand la vraie 
foi fera de tous les peuples un seul peuple, et quand l'amour fera 
de tous les hommes une seule famille (4). L. Wogue. 



(1) Résidence ou protection dîTine. 

(«) Racine, Esthir, acte I«', se. ii. Le poète chrétien a mis tes peuples. Nous croyons 
être dans la Térité Israélite en nons permettant une Tariaate, légère en apparence, mais 
dont on appréciera la portée. 

(3) Zach., VIII, 19. 
') Extrait de notre Guide du Croyant Uraéliie. 

22. 



(3) 
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CONSISTOIRE DE PARIS. 

btrâil des éélikénti» frises fu les adimnslratieis eensloriiles israélites ëe Paris 
pcriiit le ftma seaeslrv k VmM iS79. 

Par suiie de la création d'un emploi d'aamônier israéiiie pour ranaée 
de Paris, le Consistoire a désigné M. le rabbin Lazard pour remplir ces 
fonctions, et cette décision a été sanctionnée par un arrêté de If. le mi- 
nistre de il guerre. 

Sur la propoiitèOQ de It commiiâion administraUf e de la eoBimaiitè 
de Rouen, le Consistoire nomme MM. Jacques Beraheim ei Dreyfus mem- 
bres de cette administration. 

Par décret en date du îl janyier 1879, le Consistoire de Paris est 
autorisé à accepté la donation d'un terrain faite par H. It baron Gustare 
de Rotbscbild pour y construire un groupe scolaire en remplacement des 
écoles de la rue Poliveau. 

Sur la proposition du Consistoire, M. le préfet de la Seine a nommé 
M°** Hoffmann institutrice adjointe à Técole communale de la rue des 
Hospitalières, dirigée par M** Âron , et M. Michel Lévy maître adjoint à 
l'école communale dirigée par M, Léopold. 

Sur la proposition du Consistoire, M. le préfet de la Seine a nommé 
M^^ Mayer aux fonctions d'adjointe k la directrice de l'asile communal de 
la rue des Hospitalières, et M^^* Meyer Heine suppléante pour le service 
des asiles. 

Sur la proposition du Comité des écoles, le Consistoire prend une déli- 
bération ayant pour objet de demander l'autorlsatton d'aequéarir un Itr^ 
rain situé avenue de Ségur, pour y construire un groupe scolaire en rem* 
placement des écoles consistoriales du boulevard Latour-Maubourg, diri- 
gées par M. et M^ Schneider, dont le bail expire prochainement et dont 
le local ne répond pas aux besoins de ces institutions. 

M. le baron Edmmtd de Rothschild, président du conseil de VÙrp^ô^ 
linat, a fondé deux nouveaux lits dans cet établissement : l'un à l'occasion 
de l'anniversaire de la mort de M. James de Rothschild, son père, et 
l'autre & Toccasion de la naissance de son ils. 

Conformément à rarrôté instituant le Comité des écoles, cette adminis- 
tration a procédé au renonveUement annuel du sixième de ses membres. 
MM. Jules Béer, Alex. Lange^ Albert Lévy, Manuel» Pontremoli et Tréael, 
désignés par le tirage au sort comme membres sortants, ont été réélus. 

M. Weill, maître de conférences â l'École normale, a été nommé membre 
de ce Comité, en remplacement de M. Ad. Franck, démissionnaire. 

M^* Julie ICalm a été nommée institutrice adjointe à Técole consisto- 
riale du boulevard de La Chapelle, dirigée par M. et Mi^ HalplieA, ea 
remplacement de M"^* Brunschwig, démissionnaire. — M>^ Rosalie Weill 
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a été nommée suppléante pour le serrice de toutes les écoles consisfo- 
rfales. 

M. le médecin en chef et M. le directeur de Thôpital de Rothschild 
donnent, dans leurs rapports, les détails les plus satisfaisants sur le ser- 
vice médical et sur la situation de rétablissement en général. Il résulte 
du rapport présenté par M. le D' Leven, médecin en chef de Thôpital, 
que, malgré Tinfluence pernicieuse d'une température constamment basse 
et humide, la population Israélite pauvre a relativement peu souffert des 
rigueurs inusitées de La saison. Grâce aux précautions prises par la direc- 
tion dès le début de Tépidémie variolique, M. le médecin en chef constate 
avec satisfaction que la variole ne s^est pas développée dans Thôpital. 

Comme témoignage de haute estime et de reconnaissance pour les ser- 
vices qu'il a rendus au séminaire israélite. M» le ministre des cultes a, svr 
la proposition du Consistoire, conféré à M. Eug. Manuel le titre de pro- 
fesseur honoraire au séminaire. 

Le ConsistoirCi voulant donner aux Israélites de Szegedin victimes de 
la catastrophe qui a anéanti une grande partie de cette ville une*prenve 
de sympathie et d*intérét> a décidé qu'une somme de 500 fr. sera mise à 
la disposition du président de la communauté de Budapest pour secourir 
les malheureuses victimes de cette catastrophe. 

Le Comité des écoles, désirant mettre un terme aux absences nom- 
breuses et non motivées des enfants qui ft'équentent les écoles consisto- 
riales, a décidé, d'accord avec le Comité de bienfiisanee, de priver de 
tout secours les personnes dont les enfants ne vont pas réguUéremAat à 
Técole. 

La loterie de bienfaisance annuelle organisée pour Tannée 1878-1879 
a donné les résultats suivants : 

L'exposition des lots a eu Heu les 4, 5, 6, 7, 8, 9, il et 12 mai, 
avenue de TOpéra, 28, dans un local mis gracieusement à la dispo- 
sition de Tadministration par M. Dreyfus-Dupont. Le tirage a eu lieu le 
13 mai. 

Les lots, au nombre de 3,837, ont tous été recueillis et offerts par les 
dames paironnesses. Le nombre des billets placés par les soins de ces 
dames charitables s'est élevé cette année à 85,0€6. Le produit net de la 
loterie a été réparti entre les différentes institutions de bienfaisance de la 
communauté. 

La commission instituée pour administrer Tceuvre André-Gustave de 
Rothschild, fondée en faveur des convalescents sortant de Thôpital de 
Rothschild, a rendu compte de son administration pendant l^nnée écoulée 
du !•' mai 1878 au âO avril 1879. 

11 résulte de ce rapport que la commission a distiibué, pendant cette 
première année de sa gestion, une somme de 7,870 fr. entre 175 conva* 
leseents, savoir : 86 hommes et 89 femmes. La commission constate 
combien cette œuvre érarnemmenl charitable rend de services aux malheu- 
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reux que la maladie a affaiblis et qui ne peuvent pas reprendre immédia- 
tement leur travail, et combien ces secours exceptionnels sont reçus avec 
reconnaissance. 



MENDELSSOBN. 

On fait de grands préparatifs dans rAUemagne israélite, parti- 
culièrement à Dresde, où fonctionne depuis un demi-siècle le Men- 
deksohfi'Verein, pour célébrer le 150* anniversaire de la naissance 
de Moïse Mendelssohn, ce glorieux initiateur du judaïsme moderne. 
Le Verein en question avait été fondé (i) pour honorer le centenaire 
de Mendelssohn, et c'est en quelque sorte ]e jubilé de ce centenaire 
qu'on s'apprête à fêter le 31 août avec une solennité extraordi- 
naire. 

La feuille allemande à laquelle nous empruntons celle date la fait 
suivre d'un point d'interrogation, comme si elle lui semblait 
inexacte; mais c'est notre confrère lui-même qui se trompe. De 
fait, Mendelssohn est né le 6 septembre; mais cette date, en 1729, 
correspondait au 12 éloul de l'année juive, la seule qui doive ré- 
gler nos anniversaires. Or, le 12 éloul de l'année courante corres- 
pond au 31 août. 

A Francfort, du reste, où sera célébré le même anniversaire, 
c'est le 6 septembre qui, d'après une antre correspondance, aurait 
été choisi à cet effet. 

Nos coreligionnaires d'outre-Rhin feront bien de se mettre d'ac- 
cord, et qu'il nous soit permis, à ce propos, de formuler un voeu : 

Mendelssohn appartient au judaïsme universel : c'est à ses 
œuvres, à ses efforts, à son influence, que nous devons et notre 
régénération au dedans et notre émancipation au dehors. Plus que 
tous autres, les Israélites français doivent saluer ce grand anniver- 
saire, et nous croyons qu'il y aurait lieu d^organiser chez nous soit 
une institution commémorative, soit au moins une cérémonie ad hoc^ 
si l'on ne juge plus simple d'envoyer une délégation en Allemagne. 

(I) Non k Dresde, comme dit Vltr. Zeit.f mtis à Francfort, comme il rétulte des su- 
ints et d'un Appel qui nous arrive de cette dernière Tille. 
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Cette lâche incomberait spécialement, selon nous, à V Alliance 
israélite universelle, véritable héritière et continuatrice de l'œuvre 
de Mendelssohn. — L. W. 



POËSIE RELIGIEUSE. 



L'AGNEAU. 

Nous avons déjà annoncé (1) le joli recueil de Fabliaux de notre 
ami Campeador. L^écrivain distingué qui avait emprunté au Cid 
espagnol, à don Rodrigue Diaz, cet ingénieux pseudonyme, vient 
de reloucher son œuvre, de l'augmenter de quelques fabliaux et 
midraschim, et maintenant Campeador est redevenu Hippolyte 
Rodrigues. Saviez- vous que l'auteur des Trois Filles de la Bible^ de 
la Justice de Dieu et de tant de livres remarqués, délaissait 
quelquefois les muses austères de l'histoire et de la critique pour 
écrire des opéras comme David Rizzio^ — paroles et musique, — 
ou des marivaudages comme les dix-huit pièces qui composent ce 
premier volume? 

Avec sa permission, nous allons détacher une perle de ce gra- 
cieux écrin. Les littérateurs y reconnaîtront une fable de Lessing (2), 
à qui sans doute son ami Mendelssohn en avait communiqué le 
sujet, car elle a, comme bien d'autres merveilles, sa source pre- 
mière dans ce Talmud si étonnant et si méconnu. — L. W. 

Le Talmud prétend qu'Israël , 
En recevant le Décalogue, 
Entreprit avec rÉternel 
Ce naïf et grand dialogue : 

ft Seigneur, d'après ta loi suprême, 
Je dois aimer et respecter 
Chaque prochain comme moi-même (3), 
Et je ne dois rien convoiter. 

(1) Vnivtrt israélite, tfi 15, p. 475. 

(2) Litre II, fable xviii : Zeus und das Schaf, 

(3) Nous eassions préféré': <c Mon prochain autant que moi-même. » 
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« Elle me dit : Surtout prends garde 
De ne tuer ni dérober. 
Je suis ion Dieu , je te regarde, 
Et n'espère pas me fourber. 

(( Je suis le seul, je suis l'unique, 
Je vois de près, je vois de loin ; 
Je hais le mauvais fils, Tinique, 
L'adultère et ie £aBX lémoia. 



L 



<c Donc , Seigneur» je dois fuir la ruse, 
Haïr de ma chair Tappétit, 
Et tu ne veu j^ae <|ue j'abHse 
De ma force ou de fflon esprit. 

« Mais, si des peuples de la terre 
Je suis seul k sairre U loi, 
Rien n'égalera ma misère, 
Et nul n'aura pitié de moi. 

« Si Je ne pais plus rendre injure 
Pour injure sans l'offenser; 
Si je ne puis rendre blessure 
Pour blessure sans te blesser, 

(f Alors, ne pouvant pas défendre 
Ma maison , mon droit, mon honneur, 
11 me fandn bientôt descendre 
Au derjiier degré du malheur. 

— Mon fils, quand je créai l'agneau, 
Je reçus de lui ceUe plainte : 

Je suis le dernier du troupeau; 
Chacun va me frapper sans crainte, 

Car je n'ai pas de dents pour mordre, 
Et pas de griffes pour couper. 
Je ne puis rien saisir, rien tordre; 
Je suis sans cornes pour frapperr 

— Quoi r lui dîs-je, préfères-tu 
Le noir venin de la vipère, 

La dent du tigre à la vertu , 
La tyrannie à la misère? 

« La force est Tinstrument du crime, 
La faiblesse est souvent victime..^ 
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¥eox-ta def enir le boorretu 
(hii doU £air« aM/Trir Tagaeaaf 

— Non, je préfère Tinnocence, 
Répondit l'agneau, la doocenr, 
La faiblesse^ la conscience 
Et La tranquillité du coeur. 

c Ainsi de toi, iiis d'israill 
Qu'on te déchire, qu^on tMmmole! 
Que Gain assassine Abel 
Pour mieux honorer son idole ! 

« Sers d'exemple à l'humanité. 
Sers de pâture au paganisme; 
Propbôle ée mot unité , 
Sois r^gneau du luraotliéisme. » 

HiPP. RODRIGDES. 



BIBLIOOBA.PHIE; 



Las LITKBS DB M* I.B MIBBIM [MOBBA. 

(I" trticli.) 

Il 7 a qoelqu/Bs moia, dans on arUclB inlitalë les Livres^ je jetais 
le cri d'alarme sur la pénurie de notre Uttératare scolaire, et je 
remarquais avec un chagrin mêlé d'envie combien la France 
Israélite était inférieure, sous ce rapport, à sa blonde et laborieuse 
voisine d'outre-JElbin. 

Gonsolonjs-nons : nous sommes un peu moins pauvres que je 
ne croyais. 

Je viens de recevoir toute une cargaison de volumes, grands, 
moyens et petits, publiés dans ceg derniers temps par un de mes plus 
sympathiques disciples, M. Mossé, rabbin d'Avignon, où il rédige 
depuis plus de vingt ans une feuille religieuse : la Famille de 
Jacob. 

Je répare aujourd'hui one omission d'autant plus excusable 
que les livres en question étaient peu ou point connus, les uns 
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parce qu'ils étaient encore à naître, les autres parce que, grâce à la 
modestie de Fauteur, ils n'avaient guère franchi les limites de sa 
circonscription. 

Du reste, il faut le dire, la plupart de ces ouvrages, bien qu'éma- 
nés d'un rabbin, et d'un rabbin dévoué à tous les intérêts du 
judaïsme, ne visent pas spécialement les Israélites, et les lecteurs 
de toute croyance peuvent en faire leur profit. Hais où est le mal, 
en définitive î 

En déplorant l'insuffisance de notre effectif, soit pour la lecture 
courante, soit pour les livres de prix, je signalais un double incon- 
vénient : pas assez de livres Israélites, trop de livres chrétiens. — 
Si les publications de M, Mossé n'ajoutent pas beaucoup à la pre- 
mière catégorie, elles diminueront du moins l'importance de la 
seconde. 

Nous allons les passer en revue, en commençant par les plus 
considérables : 

I. Les Psaumes de David (1), dans une double traduction littérale 
et littéraire, accompagnés d'une petite grammaire hébraïque et du 
dictionnaire des racines. — Le <k littéral j> est assez exact; le 
« littéraire » est fort élégant, quoique peut-être un peu trop libre 
parfois. Il est juste, d'ailleurs, de faire la part des difficultés assez 
nombreuses que ce beau livre offre à l'exégèse. On lit beaucoup les 
Psaumes, on les chante sans cesse, à la synagogue comme à l'église ; 
mais il est plus facile de psalmodier que de comprendre, comme il 
est plus facile, selon le mot de .Pascal, de trouver des moines que 
des raisons. 

L'auteur a eu une ambition à la fois morale et... spéculative 
dont il est nécessaire de parler : il a voulu que sa traduction p4t 
être non seulement lue, mais adoptée par les lecteurs de toute con- 
fession. Il l'appelle dans son journal « le Psautier de tous les cul- 
tes », et je vois se coudoyer fraternellement, au frontispice de soa 
livre, les approbations d'un grand rabbin (M. Isidor), d'un abbé 
catholique et dé deux pasteurs protestants. M. Mossé a voulu être 
impartial, et il a bien fait. Qu'il s'agisse de la Bible ou d'une œuvre 
profane, tout traducteur, môme Israélite, même rabbin, doit s'ab- 

(1) 2 YoLgr. in 80. Chez l'auteur. Avignon, 1878-1879. 
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slraire de sa croyance et n'être que traducteur, c'est-à-dire rendre 
son texte sincèrement et sans parti pris, tel qu'il lui apparaît; mais 
cela n'est pas toujours possible, et il est tel passage controversé où 
il faut nécessairement prendre parti. Je n'en citerai que deux. Au 
psaume XXII (alias JTX/), verset 17, la Synagogue lit ^^^xd, comme 
un lion; l'Eglise liti^XD, ils ont percé (mes mains et mes pieds) et 
l'applique à Jésus. Le psaume CX [alias CIX) s'appliquera à David 
ou à Jésus, selon que vous traduirez l'épigraphe ^i^ta ^i^b « Psaume 
(adressé) à David », ou a Psaume de David ». M. Mossé,— cela va sans 
dire, — a toujours, en pareil cas, opté pour la leçon massorélhique et 
pour la version synagogale ; il ajoute même expressément, au litre 
du psaume CX : Psaume en l'uonneur de David. Il repousse donc 
carrément, comme c'était son devoir, l'interprétation de l'Église; 
mais alors son psaulier n'est plus celui de tous les cultes, et les 
approbations chrétiennes, à ce point de vue du moins, ne sont pas 
justifiées. 

En résumé, pour notre jeunesse, — qui seule est en cause ici, — 
et pour les Israélites en général, ce livre est bon, est excellent et 
mérite d'être vivement recommandé; mais si, comme je le souhaite 
et l'espère, il arrive aux honneurs de la seconde édition, j'engage- 
rai l'auteur à y apporter quelques améliorations : 1* Dans le volume 
du « littéraire », serrer le texte de plus près et ne pas s'égarer dans 
la paraphrase ; signaler en note les passages douteux ou susceptibles 
d'une interprétation différente ; supprimer les sommaires, les uns 
superflus, les autres contestables, et numéroter les versets pour 
faciliter les vérifications. 2" Dans le volume du « littéral », môme 
numérotage ; de plus, faire rigoureusement concorder les deux 
versions, qui ne se ressemblent pas toujours; indiquer partout la 
racine ou ne l'indiquer nulle part (dès le premier psaume, les con- 
tradictions sous ce rapport abondent) ; supprimer le dictionnaire des 
racines^ qui n'est qu'une simple nomenclature sans utilité appré- 
ciable; enfin supprimer la grammaire ou la développer davantage, 
car son laconisme en rend l'usage impossible, sans parler de nom- 
breuses inexactitudes, qui tiennent en partie à ce laconisme même. 
— En outre, les Septante et la Vulgate divisant les psaumes autre- 
ment que le texte hébreu, il eût été à propos, dans l'une et l'autre 
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partie, d'indiquer ces dir^genees^ afin que le lectenr, — sarUml 
ehrélien, -^ fût à même de ùomptar&r les traductions. 

Mais ea voilà assez sur ce livre, qui, malgré ses quelques imper* 
fections, n'en est pas moins on travail consciencieux, plein d'inté- 
rêt ei d'utilité pocr ies lecteurs de tout cuite et de Unit âge. 

Je parierai prochainement des autres ouvrages et opuscules de 
U. le rabbin Mossé. -*L. Wocus. 



DESCRIPTION DE U TERRE SAINTE 

DE JACOB JUSTO. 

La bibliothèque de V Alliance israélite universelle vient d'acquérir 
un ouvrage curieux et peu connu. Le nom de Fauteur ne se trouve 
ni dans Wolf ni dans la Bibliotheca de Furst. 

Cet ouvrage est mentionné dans l'article bien connu de Zunz 
sur la littérature géographique des Juifs (!]. L'exemplaire que j'ai 
sous les yeux a le format d^un de nos in-S*" ordinaires; il com- 
prend 144 pages d'impression. Les feuillets, sans pagination et sans 
marge, sont collés sur papier blanc. 

En tôte du volume se trouvent en outre les pièces suivantes : 

P. I. Une gravure sur acier représentant, au centre, un lion au 
repos, avec cette inscription : rmrr» jt^^» ^ia ; au-dessus, la vision 
d^zéchiel; au-dessous, Tarche d'alliance couverte d'une nuée; 
sur les côtés, deux palmiers. 

P. n. Le faux titre suivant, manuscrit (en hollandais] : De Reys-- 
sen den Kindere Ysraél door het heylig Lande^ van het Jaer 1632 
tôt het Jaer y dor de gelerde en vel geborre Heer^ de godt gelerde 
Béer Issac Aboab. Anno 1666 (Les voyages des enfants d^Israël à 
travers la Terre sainfe, depuis l'année 1632 jusqu'à l'année [sans 
autre indication], par Isaac Aboab). 

P. m. Le titre suivant, manuscrit (en portugais) : ReîaçM do 
Citio de terra Ysrael com grandes noticias e miudezas^ do que sohre 

(i) ntMTiry < BaèH Bet^mÊmêf TiMê, ImiteM.iBêéL (9» wL, ». W). 
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a m^leria ocorre^ para satisfaçao do corioso lector; feiio porJaacob 
Justo^ no anno 16dS, e redusido a metodo de livra por ordem de 
Ischack de Matatia Aboab no anno 1685 (Relation du pays de la 
terre dlsrael, ayec de grandes notices détaillées de ce qui se rap- 
porte à cette matière, pour la satisfaction du lecteur curieux, faite 
par Jacob Justo en 1633^ et réduite en métbode de livre par ordre 
dlsaac de Matatia Âboab en 1688). 

P. V-VL Une préface (manuscrite) dlsaac Aboab, en portu- 
gais. 

P, VIII-IX, Carte géographique de la Palestine, légendes et noms 
propres en latin. Dans un coin : Amstelodami^ excudebat Joannes 
Joansonis. 

P. XI-XII. Préface (manuscrite) de l'auteur, en portugais. 

P. 1-2 de l'imprimé. Lettre dédicatoire, en hollandais, adressée 
aux États généraux des Pays-Bas, datée d'Amsterdam, 1632, et 
signée : lacolus Iitstus^ BebrcBus. 

P. 2-3. Avis au lecteur, en hollandais. L'auteur annonce que sa 
carte est divisée en carrés (comme la table de Pythagore), et que 
dans rexplication qui accompagne la carte les noms géographiques 
sont accompagnés de deux lettres de l'alphabet au moyen desquelles 
on trouvera le nom sur la carte, comme dans tous les tableaux à 
double entrée. 

P. 8 à fin. Explication de la carte, en hollandais. Les noms géo- 
graphiques hébreux se suivent dans l'ordre alphabétique. Ils sont, 
de plus, transcrits en caractères latins et accompagnés d'explica- 
tions géographiques et historiques en hollandais. 

En manchette se trouvent, près de chaque nom : 1"* un numéro 
d'ordre (en tout, 1,3S5 numéros); 2*» les deux lettres qui servent à 
trouver le lieu sur la carte. Ces lettres sont données à la fois en 
hébreu et en caraclères Latins, de sorte qu'on pourrait supposer 
que sur la carte de Juste (notre exemplaire a une carte d'autre 
provenance) les noms géographiques étaient écrits à la fois en hé- 
breu et «Q latin; 3* l'indicaiion des sources où l'auteur a puisé. Les 
principaux ouvrages consultés sont : la Bible hébraïque, les livres 
des Macchabées, Josèphe; des écrivains païens (Ptolémée, Strabon, 
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Tacite, Pline), des écrivains chrétiens (Justin, Eusèbe, saint Jérôme, 
Nicéphore, Guillaume de Tyr, etc). Le Talmud n'est pas cité, 

A la fin se trouve cette indication (en hollandais) : Traduit de 
la partie latine par B. L. M. D. Amsterdam, chez Jacob Thomasz, 
Sergeant, 1633. 

Voici la traduction des deux préfaces manuscrites dont j*ai parlé 
plus haut : 

Préface (TAboab, 

Ce traité de la description de la Terre sainte n'a jamais été fait en 
livre, mais dans une très grande relation (tableau) annexée à la carte 
particulière faite sur ce pays par Jacob Juste i't. 

J*y ai trouvé deux difficultés. 

La première, c'est que le format de cette relation est démesurément 
grand, et par suite il est très difficile de Tencadrer pour la suspendre au 
mur. 

La seconde est qu'on 'ne peut trouver les cartes faites par Tautear; 
mais, quand même on en trouverait (j'en ai quelques-unes), il serait dif- 
ficile de les placer dans un livre, à cause de la grandeur de leur for- 
mat. 

Ayant jugé à propos de mettre cette relation en méthode de livre, j'ai 
fait disposer celte description en morceaux (dispor de pedaçoi) et réduire 
en livre, ce qui a coûté beaucoup de travail. De cette façon, on en peut 
lire bien plus facilement le contenu, qui est assez curieux et digne d'at- 
tention. Pour cette même raison et cause, je l'ai fait également traduire à 
mes frais en espagnol, en y ajoutant une carte moderne, la meilleure que 
j'aie pu trouver et la plus conforme à la méthode de l'auteur, pour qu*OD 
puisse y voir plus ou moins exactement la forme du pays. Mais on n'y 
trouvera pas si facilement les lieux, car il y manque les lettres on nu- 
méros, de sorte que cette carte moderne n^est pas aussi commode que 
celle que fit l'auteur Justo. 

Ce que je viens de dire sur la réduction dont j'ai parlé et sur ces no- 
tices (oubliées depuis des années) me parait suffisant pour le moment, 
car personne avant moi n'avait réduit cet ouvrage en cette forme et en cet 
eut. 

ISCHAK DE MaTATIA ÂBOAB. 

Préface de Justo. 

C'est dans la compagnie des nations et peuples étrangers [non iiraé- 
lites] que j'ai trouvé la forme du site des terres de Kenaan, que le Sei- 
gneur a fait hériter aux enfants d'Israël; et, ayant trouvé que leurs ren- 
seignements étaient d'accord avec les opinions de nos savants et avec 



Digitized by VjOOQIC 



l'univeus isiuéute. 693 

Rasy [Raschi] en différents passages de ses commentaires, j'en ai Yérifié 
l'entière exactitude, et, par Tamour que j'ai pour mon peuple, j'ai voulu 
et mon âme a désiré de les réunir avec le plus de méthode possible. C'est 
un fruit doux à mon palais, car cela sera d'une grande utilité pour com- 
prendre diverses choses des livres saints que Tespril du Seigneur à 
mises dans ses Écritures et [qte] sa parole [a mises] sur sa langue. Pour 
cette raison, je les ai réunis avec beaucoup de soin et de zèle des coins 
de la terre, et je les ai traduits (1) dans notre langue sainte, m'aidant de 
divers livres des nôtres et du livre de Josèphe et d'autres qui m'ont 
éclairé et conduit par le chemin le plus sûr que je devais suivre. Pour 
certains lieux, à cause de la différence et variété des noms qu'ils ont 
dans une autre langue et qui n'ont aucun rapport avec l'hébreu, le lec- 
teur pourrait être induit en erreur; j'en ai changé les noms en des noms 
plus appropriés et suivant la méthode la plus convenable que j'ai pu. 
J'ai également corrigé une partie des erreurs que j'ai rencontrées. En 
outre, j'ai faildes tableaux où j'ai mis des signes pour trouver les endroits, 
de sorte que, si quelqu'un avait un doute sur un point de sa carte ou sur 
une partie de celle-ci, il trouvera tout [dans le tableau] à sa meilleure 
satisfaction et à sa volonté, et il verra comment et pourquoi c'est ainsi 
[sur la carte]. Je fais savoir avec vérité que j'ai tout fait avec la plus 
grande attention, et j'y ai consacré avec application tout le temps dont je 
disposais ; et, si le Seigneur m'accorde la grâce divine d'aller en Terre 
sainte, j'augmenterai Testampe de celle carte et ses pages, [ajoutant des 
renseignements] sur la beauté de cette terre désolée, qui sera en nos Jours 
comme un paradis. Et comme personne ne m'a précédé dans une pareille 
composition, je fais mettre mon portrait en face, pour laisser au milieu 
de mon peuple un bon souvenir. Ce sont les paroles de 

Jacob Justo. 

Aux renseignements ci-dessus j'ajoute ceux que j'ai pu trouver, 
d'après les indications de Zunz, dans le catalogue de Bass, dans 
les Cippi de HoUinger et dans Bartolocci. 

Bass (2) dit que l'auteur, Jacob, fils d'Abraham Çaddik [Justo], 
avait fait une grande carte de la Palestine, avec indications géogra- 
phiques en hébreu, imprimée à Amsterdam en 8391 (1630-31). 

Bartolocci (3) dit que la carte était composée de quatre feuilles 
collées ensemble, que les noms géographiques étaient en hébreu 
et accompagnés de numéros renvoyant à un livret explicatif, et 

(1) n veut dire les noms géographiques trouvés dans des ouvrages qui ne sont pas 
écrits en hébreu. 
(â) Sifté yeschinim, an mot Mappa. 
(3) Bibliotheca, III, p. 863. 
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que la carie, gravée sur cuiTre, fut imprimée à Amsterdam eaS38t 

(1620-21). 

Enfin Hottinger, dans les Cippi^ cite Touvrage de Juslo sous le 
titre de Chorographia Terrœ sanctœ^ tandis qn'on pourrait con- 
clure de Tarlicle de Bartolocci et de la préface d'Âboab qu'il était 
intitulé Terrœ sanctœ Descriptio, Un de ces titres s'applique pro- 
batdement à la carte, l'autre à l'explication de la carte. 

Il résulte de tous ces renseignements que Justo avait publié, 
probablement en 1630 ou 1631 (1621, chez Bartolocci, est sans 
doute une erreur), une carte de la Palestine et une description 
géographique et historique de ce pays pour l'explication de cette 
carte. Les noms géographiques y étaient écrits en hébreu et peut- 
être en même temps en latin. Je ne m'explique pas suffisamment, 
sans cela, les deux lettres latines qui, sur la manchette de la des- 
cription, accompagnent les noms de lieux et servent à indiquer une 
case de la carte. 

La description ou chorégraphie qui accompagnait cette carte 
était écrite en latin. La traduction hollandaise publiée en 1633 
fut imprimée» probablement sur le modèle de l'édition latine, sous 
forme de grand tableau divisé en colonnes. La dédicace et l'avis au 
lecteur avaient la largeur de deux colonnes* L'exemplaire de ï Al- 
liance n'est autre chose que ce tableau découpé en femilles de la 
grandeur de nos in-S** et collées sur du papier blanc. La lar- 
geur de chacune de ces teuilles est exactement la largeur d'une co- 
lonne du tableau^ £n cherchant à ajuster les feuilles^ on pourrait 
aisément retrouver les dimensions du tableau. 

En 1685^ Isaac Aboab réduisit cet ouvrage en «méthode de livre » , 
et y ajouta «ne autre carte plus petite et plus commode à manier. 
Cela veut-il dire qu'il fit réimprimer l'ouvrage? Ne pourrait-on pas 
plutdt supposer, conmie semble l'indiquer sa préface [fiz dispor\de 
pedaços ditta descripscu))^ qu'il fit simplement transformer les édi- 
tions antérieures en découpant les tableaux explicatifs pour en 
faire coller les morceaux sur des marges blanches et donner au tout 
l'apparence d^un livre? C'est ce que signifieraient sur notre, litre, 
les mots : Reduzido a metodo de livro. L'exemplaire que j'ai 
sous les yeux serait précisément un des tableaux ainsi transformés 
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par Aboab. La carte de eet raemplaire pociiTaît être celle dont il 
parle dans $a préface. Celfc-ci et la préface de Juste auraient été 
ajoutées en manuscrit à tous les exemplaires. Enfin, Aboab» s'il a 
exécuté ce qu'il dit dans sa préface, aurait fait de tout TouTrage une 
édition espagnole en forme de lirre. Si celte édition a vraiment 
paru, on ne pourrait plus guère supposer qu'Aboab lui-môme eût 
fait faire la préface manuscrite de notre exemplaire. Celle-ci aura 
plutôt été copiée par un inconnu sur l'édition espagnole (1). 

Il resterait à expliquer le titre hollandais de la page II, mais il 
ne se rapporte pas à l^onrrage de Jnsto, et je ne connais point d'ou- 
vrage auquel il puisse s'appliquer. 

Isidore Lceb. 

mriefiiQiaw 

CORRESPONDANCE. 

Paris» 13 juillet 1879. 

Monsieur le directeur, 

Dans votre excellent article sur la a Majorité religieuse », vous avez 
signalé certains abus de cette institution ; je viens vous en signaler un 
autre. 

Hier, à i'ofQce de la rue **"", nous avons eu deux Bar-Mltsva. L'ua des 
jeunes gens, à Toccasion de la deuxième Parscha qui lui était dévolue en 
qualité de Lévi, a en la bonne fortune de pouvoir hurler le tiers de la 
Sidra, et nous a cassé les oreilles. Un tel fait doit-il se passer dans un 
temple Israélite? 

Et d'abordi ce n'est pas la faute du jeune bomme s'il a une voix criarde 
et désagréable ; mais son professeur le sait^ et M. le rabbin^ qui Texamine^ 
le sait aussi. Or Tun ou l'autre (peut-être l'un et l'autre) devrait nous 
éviter ce charivari soi-disant religieux en ne faisant dire an Bar-Mitsva 
— s'il n'a pas de voix musicale -^ que les quelques phrases indispen^^ 
sables. Le rabbin — qui a usé d'une certaine autorité eii supprimant pas mal 
de choses dans nos temples, — peut parfaitement couper une Parscha en 
deux, en augmentant d'autant la Parscha qui suit immédiatement et que 
l'officiant dirait en plus. Ce n'est pas plus difficile, et je ne viens pas pour 
cela demander qu'on supprime la lecture de la Thora pour les Bar-Mitsva, 
comme on a supprimé le droit de dire la Haphtara à ceux qui voulaient 

(1) M. Roest, d'AmsterdaiD, av&it déjh signalé rexistence d'un autre exemplaire de cet 
ouvrage dans le catalogue Bèt-ha-Séfer, qu'il a rédigé en 1868. n a eu Tobligeance de 
me dire que depuis ou a trouvé à Amst^dam un autre exemplaire de ce lirre. Les deux 
exemplaires d'Ânsterdam sont dans le même état matériel que l'exemplaire de VAllianct, 
et les préfaces sont manuscrites. Il est donc certain qu'Aboab a fait découper, transfor- 
mer toute Tédition de Juste, et a ajouté à tMta les exemplaires les préfaces manuscrites. 
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acheter ce droit. En effet, on n'a pas voulu faire entendre les voix dis- 
cordantes de nos diietlanli religieux (1), et, pour couper court, on Ta 
défendue à tous les fidèles. Et il nous faudrait écouter pendant un quart 
d'heure les criaillerles d'un enfant qui n'en peut mais! Cela n'est pas 
possible, et le rabbin, je le dis de nouveau, devrait se contenter, en pareil 
cas, de faire lire les trois ou quatre phrases absolument indispensa- 
bles. 

En insérant ces lignes, monsieur le directeur, vous obligerez... les 
tympans des fidèles qui viennent au temple le samedi. 

Recevez, je vous prie, mes salutations empressées. 6. 



l 



NÉCROLOGIE 



Nous avons annoncé sommairement le décès du respectable rabbin 
de Saar-Union. Quelques détails sur la vie et la mort de cet homme 
de bien ne pourront manquer, nous l'espérons, d'intéresser nos 
lecteurs. 

Né en novembre 1799 à Saar-Union (Bas-Rhin), où son père 
exerçait les fonctions de rabbin, Joseph Lévy manifesta de bonne 
heure, à côlë des sentiments religieux puisés dans les enseigne- 
ments et les exemples du foyer, un goût et une aptitude remarqua- 
bles pour les éludes lalmudiques. Il trouva un précieux complément 
aux leçons paternelles dans celte célèbre Yeschiba de Francfort d*où 
sont sorties tant de notabilités rabbiniques, et dont il ne fut pas 
lui-même un des moindres ornements. Aussi, dès 1832, le choix 
unanime de sa communauté l'appelait-il, m et par droit de mérite 
et par droit de naissance ^ , à cette chaire qu'avait honorée le re« 
gretlé p^'^ '^, etjoù il sut lui-même, pendant près d'un demi-siècle, 
se faire aimer, vénérer et bénir. 

Dans une sphère modeste, il a fait peu de bruit et beaucoup de 
bien, et nul n'a mieux rempli le triple et antique programme du 
judaïsme : la loi, le culte et la charité. Mais la loi, pour lui, n'é- 
tait pas seulement l'instruction religieuse : c'était l'instruction de 
l'homme et du citoyen, à laquelle, comme délégué cantonal, il voua 

(1) Celle soppressioû a^ait encore d'autwa motifs. (Héd,) 
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toute sa sollicitude. Dans le cuUe^ il ne voyait pas seulement les 
pratiques, mais le sentiment, mais la foi sincère et profonde, sans 
préjudice de la tolérance pour tous, dont il donna sans cesse et le 
précepte et Texemple. Enfin, sa charité ne se bornait pas aux mi- 
sères locales, aux besoins de sa circonscription ; elle savait franchir 
les mers, et nos frères de Palestine en savent quelque chose. Dans 
les listes périodiques des dons recueillis pour l'œuvre de la Terre 
sainte, son nom figure toujours avec honneur et pour des sommes 
relativement importantes. 

Le rabbinat est en quelque sorte héréditaire dans sa famille. 
Nous avons dit ce que fut son père. Celui de sa femme, — à laquelle 
il eut la douleur de survivre, — fut M. Heymann V'att, rabbin de 
Phalsbourg, et son fils, M. Raphaël Lévy, gradué grand rabbin, 
est aumônier à Poissy et dans plusieurs grands établissements de 
Paris. 

Joseph Lévy s'est éteint doucement au milieu de ses enfants, le 
S juillet, après une courte maladie. Ses obsèques ont été imposantes 
et suivies par toute la population, toutes les' autorités locales et des 
délégués de toute la circonscription. Des paroles émues ont été pro- 
noncées au temple, — où avait été portée la dépouille du bon pas- 
teur, — puis au champ du repos, par MM. le grand rabbin et les 
rabbins de Metz, de Sarreguemines, Saverne et Phalsbourg, et un 
neveu du vénéré défunt lui a envoyé le suprême adieu au nom de 
la famille. 

Que son âme repose en paix, et que ce juste recueille dans le 
séjour des élus la récompense de ses vertus et de ses bonnes œu- 
vres! — L. W. 

SERTI» F6NËBRE 

DE FEU LIONEL DE ROTHSCHILD. 



Extrait du discours de M. le grand rabbin Isidor» 

Seigneur, ta es le maître de la vie et de la mort, tu blesses et tu 
guéris, et notre première parole qui montera vers toi dans cette cérémo- 
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aie foiébre sera pour bénir ta nain qui a irzppé et peur dire a?ec ^ 
sages : rwaiWi }^*»i •^l'tn « Juge intègre, sais loué et exalté à jamais I » 

Seigneur, je viens, à mon tour, rappeler devant toi le souvenir de 
Lionel de Rothschild, et recommander à ta tîlémence et à ta miséricorde 
infinie cet homme de Wen que la wort nous a nrvi, celte 'àme d'élite qui 
s'en est allée dans le pays de la vérité et de Ja lumière. Exauce les prières 
que nous 4'adressons pour le salut de son âme immortelle; ouvre-lui les 
portes du ciel, accuéilIe-Ia avec amour, et donne-lui une place au pied 
de ton trône éternel. .- 

Lionel de Rothschild a été, dans toute faoceplion du mot, un juste, tm 
homme de bien, un Israélite de cœur, une gloire pMr He judaïsme. Il 
laisse derrière lui une traînée lumineuse de vertus, un nom iiqpérissable 
qui sera transmis de génération en génération^ non seulement par les 
bienfaits que notre cher trépassé a répandus, par les œuvres de charité 
et d'instruction qu'il a fondées, mais surtout par les preuves d'amour, de 
soumission et d'inébranlable attachement qu'il adonnées k sxm coite, ft sa 
foi, au Dieu de ses pères. Voilà de beaux titres qui plaideroui en sa 
faveur auprès de toi, qui es le souverain juge des hommes! 

Oui, Seigneur, mon Dieu^ tu aimes ceux qui travaillent à la gloire, à 
rhonncur, à la sanctification de ton nom, nrri trmp. C'est un de nos 
plus grands devoirs prescrits par ta loi, et Lionel de Rothschild 1^ 
accompli dans (oute sa plénitude. 11 a travailla» il a lotté^ il a vécu |»om- 
te glorifier et pour glorifier Israël. H a refusé les honneurs qu'on voulait 
lui offrir au prix d'une lâcheté que repoussaient son cœur et sa foi ; il a 
fini par triompher, et son triomphe a été un bienfait pour Israël tout 
entierl 

Il n'a pas vécu au milieu de nous, il n'a pas fait parOe de notre eom- 
nninauté, peu d'entre nous Tont personnellement couau; mais .tons oui 
connu et honoré son nom, et tous viennent mêler leurs prières aux nôtres. 
Il nous appartenait par sa famille, qui vit au milieu de nous et dont nous 
partageons les joies et les douleurs; il nous appartenait, je le répèle, par 
ce qu'il a fàil en faveur dîsraél, uni tout entier par un lien qut ne con- 
naît ni la distinction des nationalités, ni lâ séparation des.barrières^yar 
le lien d'une même foi et d'une <>rigîiie commune 

En priant pour le salut éternel de notre frère, pourrais-je. Seigneur, 
oublier tous ceux de sa famiile^m ^ont été «es prédécesseurs dans la voie 
qu'il a si vaillamment parcournc?,Ah! permets-moi, mon Dieu, de donner 
un souvenir, en ce jnoneiU «éleauel, k fiadAmoUj 4 isaaç, à Anselme, à 
Nathaniel de Rothschild, à tous ces chers morts, fauchés les uns à la fleur, 
les autres dans la plénitude de Tâge, et que nous avons conduits à leur 
dernière demeure. S'ils ne reposent pas tous ensemble dans la même 
tombe, qu'importe? ils sont ensemble près de toi, qui les béniras et qui 
les récompenseras ! La mort est une ascension glorieuse, et Ik-hant, dans 
la céleste patrie, les &mes qui se sont aimées sont réunies pour ne pl«s 
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86 séparer. Tu nous as promis, Scègseir^ TimBortalité : noirs y (aroyens 
da fond de notre âme, et en présence de la mort nous ta cMfessons et 
nous la proclamons avec boBfaenrl 

*., Nous tournons nos reprds fers le ciel^ ec nons «oimB#s consolés. 
La mort conduit des ténèbres vers la inmiére, et noire frère est dans la 
Hunière; il est près de toi, Seignear, B^tte père et Mire ^ii>ératenr! 

ÂMRN. 

(Après cette allocution, M. le grand rabbin a récité la prière de nrvùXi 
naisa et le Kaddisch en hébreu.) 



Nous lisons dans le Messager de Taïii (journal officiel des 
établissements français de TOcéanie), à la date du 26 avril 1979, 
une relation touchante, et que nous abrégeons à regret, des funé- 
railles d'un jeune coreligionnaire, célébrées dans des circonstances 
d'un intérêt exceptionnel : 

M. Mossé (Jacob-Georges), enseigne de vaisseau, est décédé à l'hôpital 
militaire de Papéiti, londi dernier ^4 avril, à i heure du matin, à l'âge de 
25 ans. 

Les obsèques de ce jeune homme ont eu lieu le lendemain à B heures 
du matin. 

... M. Mossé appartenait & la religion Israélite ; Taïti ne possédant au- 
cun dignitaire de ce culte, il n'y a pas eu, à proprement parler, de céré- 
monie religieuse. 

Le commandant a conduit le deuil en personne, ayant à ses côtés Tor- 
donnateur et le chef du serrice judiciaire. 

Les feoetionnalres civils et militaires et un grand nombre dliabitants 
suivaient. 

Le curé 01 le vicaire de la paroisse de Papéiti, des frères de Ploërmel, 
les sœurs hospitalières, étaient parmi l'assistance, ainsi que les ministres 
du culte réCormé. 

Des ofBoievs de marine, d'artillerie, du commissariat et du corps de 
santé tenaient les quatre cordons du poêle. 

Un fort détachement d'infanterie, sous les ordres de M. de Damian, 
formait TeseoEle du «onvoi. 

Arrivé an cimetière, M. Augarde, lieutenant de vaisseau, a prononcé 
sur les bords de la tombe les paroles suivantes, écoutées dans le phis 
grand recueillement : 

« Messieurs, nons venons accompagner à sa dernière demeure notre 
ami Mossé. Il y a peu de mois, il était encore parmi nous, plein de vi- 
gueur et de jeunesse, et rien ne pouvait faire présumer la maladie impla- 
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cable qui est venue le frapper d'une manière aussi terrifiante et amener 
une fin aussi prématurée 

«C'est à sa dernière relâclie dans notre port que le contre-amiral cboi- 
sit Mossé comme le plus capable des aspirants de son bord et, pour celte 
raison, le nomma officier en second à bord de VOrohena. 

<c Depuis près d'une année Mossé était parmi nous; tous nous avons 
pu apprécier la bonté de son caractère et Taménité de ses manières ; nous 
étions tous ses amîs, Mossé n* avait pas un ennemi. Aussi, Messieurs, nous 
nous unirons pour dire un dernier adieu à noire jeune camarade, enle?é 
par la mort à Tâge de 25 ans, loin de sa famille, laquelle, dans sa dou- 
leur, aura au moins la consolation d'apprendte que tous nous avons voulu 
accompagner notre ami à sa dernière demeure et que tous nous le pleurons. 

« Adieu, Mossé!... 9 

Un feu de peloton a salué la descente de la bière dans la fosse, devant 
laquelle le détachement d'infanterie a ensuite défilé. 

Le commandant s'est alors avancé pour jeter la première pelletée de 
terre sur le cercueil. 

Chacun est venu tour à tour Timiter, s'efforçant de remplacer près du 
mort la famille absente, ainsi que de suppléer par son respect pour ses 
restes inanimés aux rites religieux pratiqués à cette occasion chez les 
différents peuples. 



NOUVELLES DIVERSES 

Wrmmee. 

Parmi les nouveaux chevaliers de la Légion d'honneur, nous re- 
marquons MM. Cerf (L. G. Simon), capitaine en !•' d'artillerie de 
la marine, à l'école de pyrotechnie; Coblenlz (Gerson-Gustave), 
chef de bataillon, en résidence à Saint-Omer; Lièvre (Gustave), 
capitaine au 11'' escadron du train des équipages militaires, et 
Lipmann (Maurice-Ëmile), entrepreneur de la manufacture natio- 
nale de Saint-Élienne (1). 

— M. le grand rabbin CharleviUe, rabbin de Versailles, dont 
l'Exposition archéologique a été si remarquée Tan dernier, vient de 
recevoir les palmes d'officier d'académie. 

— M. Joseph Tédesco, de Paris, a reçu de l'empereur d'Autriche 
la décoration de Tordre de François-Joseph, pour le zèle qn^l a 
déployé comme membre du jury de l'Exposition universelle (section 
austro-hongroise). 

(I) Dernière heure. — Sont nommés dans le même ordre : Commandeur, M. Bédir- 
ride, président dd chambre à la Cour de cassation (vice-président da Consistoire eea- 
tral); ch$calUr$, MM. Weinfoerg, grand rabbin; Gaben d'Anters, maire de StainTiUe; 
A If red Cahen, ingénieur des ponts et chaussées. 
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— Par arrélé du ministre de rinlérieur et des cultes, M. le 
D' Gouguenheim est nommé médecin de Thôpilal de Lourcine, à 
Paris. 

— Un décret du Président de la République vient d'instituer un 
comité consultatif de la vicinalilé, sous la présidence du sous-secré- 
laire d'État au département de Tintérieur. 

Parmi les membres de ce comité, et môme en tôle de la liste, 
figure un Israélite, M. Marx, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées. (Si nous ne nous trompons, ce fonctionnaire est le fils de feu 
le D' Marx, de Fontainebleau, qui fut le disciple préféré de Dupuy- 
tren et légataire de sa bibliothèque.) 

— Deux nouveaux succès à enregistrer à Tactif de notre jeunesse 
parisienne : MM. Henri Mayer et Lucien Braun ont été reçus, l'un 
au baccalauréat es lettres (complet) avec mention honorable, l'autre 
au baccalauréat es sciences. Le premier est fils de M. le rabbin 
adjoint Michel Mayer et a fait de brillantes éludes au lycée Charle- 
magne. Le second, un des élèves les plus distingués de la pension 
Springer (Ziegel et Carter), est le petit-fils de feu S. Ulmann, l'é- 
minent grand rabbin du Consistoire central, et son père, M. Isidore 
Braun, est un des membres les plus aimés de nos administrations 
religieuses. — Un troisième succès, dont la nouvelle nous arrive 
au dernier moment, est la réception au baccalauréat complet^ avec 
mention honorable, du jeune René Stem, fils du célèbre graveur... 
et fils digne de son père. 

Le gendre de ce dernier, M. Ferd. Mayer, ingénieur à Bordeaux, 
a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

— M^^** Marguerite Cahen, fille de l'honorable chef du dépôt des 
chemins de fer P.-L.-M. à Arles, vient d'obtenir, après un brillant 
examen, le brevet d'institutrice pour le degré supérieur. 

— MM. les barons de Rothschild frères, de Paris, ont souscrit 
pour 10,000 fr. en faveur du musée des Arts décoratifs. 

— M. Paul Fould, maître des requêtes au Conseil d'État, et qui 
s'est trouvé compris dans la razzia politique dont ce corps vient 
d'être l'objet , avait prévenu cette mesure par une démission 
adressée au garde des sceaux, et motivée dans une lettre conçue en 
termes fort dignes. Nous l'en félicitons cordialement, abstraction 
faite de son altitude politique, que VUnivers n'a point à apprécier. 

M. Fould est le fils de l'éminent et respectable notaire M*' Emile 
Fould, qui nous confia autrefois son éducation religieuse et clas- 
sique. 

Chose curieuse : M. Marques di Braga, qui remplace notre core- 
ligionnaire au Conseil d'État, est remplacé lui-même par un autre 
Israélite, M. Lyon, auditeur de 2*» classe. — L. W. 

Nous recommandons tout particulièrement le pensionnat de 



Digitized by VjOOQIC 



.".1 

J 



702 L'UNIVKUS ISUAÈLiTi:. 

demoiselJes de M"**^ Aron, à Nancy. Les soins danl les élèves sani 
entourées, rinslruclion solide qu'elles reçoivent, sont les principales 
causes de la prospérilô de cet établissement. Voir aux Annonces. 

— Notre arai et collaborateur M. Albin Valabrègue vient de 
faire recevoir au Troisième-Théâlre-Français une comédie en trois 
actes : la Veuve Chapusot, qui a. été mise immédiatement en répé- 
tilion. 

— M. Lucien Dreyfus, Tauleur des ballets Fleurs d'oranger et 
les Vins ée France, donnés dernièrement aux Folies-Bergère, vieni 
A% se noyer. C/est dans une partie de canot, à Villiers, chez les 
fameux mimes Hanlon-Lees, que cet infortuné jeune homme est 
tombé à l'eau par suite d'un faux mouvement. 



ANNONCES. 
EN VENTE, CHEZ L. BLUM 

11, RUE DES ROSIERS, 

ANNUAIRE ISRAÉLITE POUR 5640 

(Du 18 septembre 1979 su 5 septembre 1880.) 

NANCY. — Ville d'Université, lycée de premier ordre. — !■• 
ternat pour jeunes gens, tenu par M. Polack, professeui-, as, rue 
Saint-Michel. — Référence : M. le grand rabbin de Nancy. 

PENSIONNAT ISRAÉLITE DE DEMOISELLES 

DIRIGÉ PAR M"»^ ARON, 
96, RUE DE STRASBOURG, A NANCY. 

Grand jardin et gymnase dans la maison môme. Le seul établis- 
sement des provinces françaises de TEst où les élèves peuvent faire 
des études approfondies dans la langue française. Préparation aux 
examens. 

Ne pas confondre avec les pensionnats annexés, où les jeunes 
filles n'ont que quelques heures de français par semaine, quoiqu'ils 
soient établissements privés, et où on ne parle que Tallemand. 

Prix de la pension : 750 francs par an. 

(ancienne institution neymark) 

PENSIONNAT DE M"^' L. ISAAC 

Successeur de M"»^ j. kAHN. — Maison fondée en 1824. 

Rue Boilean, 22) Aateuil-Paris 

(PRÉS DU BOIS DB BOULOGHB) 

RÉCOMPENSE DE M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 
PKÉPABATION AUX SZAVBNS. 
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INSTITUTION SPRINGER, 

S1-S6, rné La TcMir-d'Anverfitey à Paris. 

ZiEGEL ET Carter, directeurs. 

École de commerce. — Élude pratique des principales langues 
d'Europe. — Enseignement des sciences commerciales, des sciences 
malhômatiques et physiques, dans leurs rapports avec le commerce 
et l'indaslrie. — Cours préparatoire au baccalauréat es sciences. 

Répétitions du lycée Fontanes. — Préparatioa aux écoles du 
gouvernement. 

l/instTHCtio» liBg t eie est cooftée à M. le rabbin Maycr. 

L'institution est située daos la partie la plus saine de la Tille. Les 
cours de récréation sont vastes et entourées de galeries couvertes. 
— Grand gymttese. — Les salles de classes sont bien ventilées et 
pourvues d'un matériel des plus complets et des plus perfectionnés. 
Dalis les constroctions faites Tannée dernière, les directeurs n'ont 
rien épargné pour conserver à leur institution le rang élevé qu'elle 
tient en Europe. 

SDPERIOR INSTRUCTION AND A CONFORTABLE HOME> 



Pensionnat de Demoiselles pour un nombre limité d'élèves, di- 
rigé par M™* Bettelheim, née Fleischman. — Premières références. 
131, ATENUE DE LA REUB, A BOULOGNE-SUB-SBIRB. 

AUX PORTES MÊMES DE PARIS. 

INSTITUTION J. LION, 

11-13, avenue du Roule, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bois de Boulogne. 

Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycée: 

A. GRÉMIEUX FILS 

TAILLEUR 

97, RUE RICHELIEU, 91 

AD COIN DU PASSAGE DES PRINCES 

Seul dans Paris pouvant bien faire 

UN COSTUME COMPLET EN DRAP HAUTE NOUVEAUTÉ POUR 35 FRANCS. 

PANTALON HAUTE NOUVEAUTÉ, FAIT SUR MESURl!:, 

RESTAURANT nt:^D 
li. JONAS. — aBRAHTl! M»« BLOGH 

Dl L'AMCIkNlfl 1UI805 DBETrUS 

66, PASSAGE DU SAUMON, PARIS. 

Je suis heureux d'informer nos coreligionnaires que je suis in- 
slallé pour faire les repas de noces et de corps. 



Digitized by VjOOQIC 



704 



L*UN1VËH8 ISKAÉMTB. 



MÉDAILLES d'ARGENT et dk BRONZE : Expositions de Lyon 18T^ 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale) : Paris 1874. 

Hors concours à l'Exposition de Bruxelles 1876. 

TROIS MÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universelle de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O LE s 



36 ANS DE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafratchissante, activant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac, de nerfs, de tête, la 
dysenterie, les défaillances et les malaises subits, et contre les refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. Excellente aussi pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons cachetés portant la signature : 
H. DE RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herbouville; Paris, 41, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se méfler 
des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriétaire et négociaut à Montpellier. 






VINS ROUGES 

Saint-Georges 
Roussillon 
Nar bonne 
Montagne 




VINS BLANCS 

Vin de Cfttes sec 

Vin blano donx 

MuBoat Frontignajn 

Muscat Lonel 



EAUX-DE-VIE ET ESPRITS. 
Les Fùlt et let Bouteillet doivent porter le Cachet ci-4etSH$, 



Réfàrencbs, chez MM. les grands rabbins de France et d'Algérie. 



L'Administrateur Gérant : L. BLOGH fils. 
Paris, impnniene Jouausî, rue Saint-Honoré, 338. 
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L'UNIVERS 

ISRAÉLITE 

JOURNAL DBS PRINCIPES CONSBRVATBURS RU JURAÎSHI 
Paraissant It l" tt It IS dt okaqiif mois 

POlfDÉ PAB 

S. BLOGH 

Rédacteur en chef : Administrateur gérant : 

li. ^WOGXJE , grand rabbin. L. BLOGH fils. 



Sommaire : 

LB MCKi ORIOINBL . . \ • ; Ws, IT^tfVe. 

NicROLO€iB. — M. le grtnd rabbin Weinberg I«. ^VF. 

L'Enseionembnt bn Bbloioub . . . • X. 

IlfCORB LB PÉRI MORTARA Jk. TAe^VCriO. 

Alliance Israélite uioyerselle. — Extrait du bulletin de juin. 

Les lauréats isbaélitbs de 1879. 

Institution Sprinobr. 

Correspond ANCB. — J. DulLas; Isid. Lœb; E. Scheid* 

Nouvelles diyersbs. — France, Alsace-Lorraine, étranger* 

Avis DITBR8 et Annonces. 



BiMai : A Paris, rie Saiit-Getrges, 52. 



Touiet let eommui^tiont retoHvêt au journal doivent être adressées à Jf. Bloch 
fils, administrateur gérant, et hd parvenir au plus tard huit jours avant la date 
de publication du numéro. Da»^ le cas conlraire, elles seraient ajournées. 

as 
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Parte, le«4épartem©iïts et rJLteéifte| Jj '^^^ JJ J; 
Étrangers Tto an, 15 fr, — Sfc mdk, 13». 
Annonces littéraires z l fr. la itgire. 
Insertions dans U corp» du journal : 3 fr.ia Ugoa. 



EN VENTE AV BUREAU DE L'UNIVERS ISRAÉLITE 

La Foi d'Israël, ses dogmes^ son culte, ses cirimonies et pratiques 
religieuseê, sm M meorcd^ 4t 90cMe, j» HiâMkw ^ ^on avenir, par 
S. Bloch. —Un fort volume in-S^-Prlx : 4 fr.; pour les départements 
et l'Algérie (franc de port), 4 tt.^ c; pour l'étranger, les frais d 
port en sus. 

Méditations hibhXiyXB&^^endes'rtligîeWes et morales ^ discourt et 
commentaires sur le Pentateuque, divisées en cinquante-quatre lectures 
sabbatiques (Sldi^th)/ à Vusage de Vittide et duvûlte, psr ^. Bloch. 
Un fUrl 'V^lujif la-^''} orné d'un^ ihéUe >frtfure bu ttaitte^once. 
Prix : A fr. (ajouter 80 c. pour frais de port pour les départements 
eil'Algérte). 



Lfi Guide du croyant Israélite, recueil de prières, hymnes et mé- 
ditations, en prose et en vers, appropriées à tous les âges et à toutes 
les situations de la vie» ^ rasage* de» Israélites des deux sexes, 
par L. Wogue, grand rabbin, professeur au séminaire Israélite. 
'Chez i'auteur, à Paris, rue des TourneUes» 47. —Prix : 3 fr. 
{port en sus). — Remise ifusage. 



Le Pentateuque et les Haphtaroth. tridueliMirtfmrette, «veGle 
texte hébreu ponctué et accentué. d'après les méfilleoresMiQtms; 
avec un commentaire sci€ntlâq;nè, grammatical, Ittféraire, etc. 
5 vol. in-S*", par L.^ogae, grand rabbin, ju:jQ[£éssearjta .sémi- 
naire Israélite. 
-Chez Dttriacher, éditeur, -à Paris , rue tte Turbigt) , 70. — 
Prix : 40 fr. (cemi^eà MIL les. rabbins »inslituteurs et li- 
braires). 

Au prochain wifiiéro i-^iMim nuiet u hmgnii^^^onfÈss Hmêm^im SoMtk de 
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lÉBÉlÉtlÉte 



lE PÉCHÉ ORIGINEL 

Dans un récent article, înfltulè la «Xéjgende du Travail », j'ai 
écrit mcîdemment ce membre de phrase : « La Synagogue n^admet 
point rhérédité du péché originel (1). » Cette assertion a étonné 
plusieurs lecteurs, chrétiens comme Israélites, et j'avoue que je m'y 
attendais un peu. Si les chrétiens ont leurs préjugés, nous avons 
les nôtres , avec cette différence que les premiers semblent avoir 
leur source dans la foi, et les seconds dans rirréflexion ou Tigno- 
rance. 

« Quoi! s'écrie le préjugé ùhrélien, vous tfadmettez pas le péché 
originel, qui est un fait historique, ni son hérédité, qui en est la 
camiqi^me, îfait H oûm&qmnûe ^orUs m toutes letUres da»» la 
Bibl0? ÊvidieminePit, vAus^Kee^ de .les ve^n^sex 9£lvc& que Jâuia 
le$ a 4éU^uUs, ret ^e mus die veHlôzims icvoire ji J^us. Mais .vi^d 
pr4>f re livve veuft •cc^aïawb. >» 

Qwïki m pf éj«gé îiHf, a dra96 'âi^pl^mei^ W ^i^édié otjjgîjBiel de 
sou vocabulake. U m ewnalt t^as fCf Boot-là; ^e ai mère na M 
en ont Jamais parlé, non plus quo la ^atécbî^me b r&cole, ni 1b 
rabbin dans la chaire. Ignorant le mot, il nie la chose* IHajûa 
d'autant plus énergiquement qu~^eTle lui est arrivée sous le couvert 
chrëtiea, absolumeut i^mme les my^tëresy comme le purgatoire, 
çomvos las fieix^s éternelles^ ipvkim x^hoses gua jrejpousseut avejc 
horreur les juiXs superflclals» biaa gu'altes existent parfaltemant 
dans le judaSsma^ 

Aux uns et aux autrad la tbéologia sa chaîne de répondre. 

C'astmémejprijAcij^aleiBeat pour cala que noos avons introduit 
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dans ce journal, dès le mois de février, la rubrique Théologie. La 
presse religieuse ayant, avant tout, la mission de répandre la 
vérité religieuse, il avait semblé à la rédaction qu'un cours régu- 
lier de théologie était le meilleur moyen de faire connaître le 
judaïsme dans son essence, et de redresser, sur ce point, les erreurs 
populaires. 

Seulement, en admettant ce cours complet dans ses colonnes, 
mon éminent prédécesseur avait trop présumé, je crois, ou du 
mérite de mon travail, ou des dispositions de la majorité de nos 
lecteurs. Ces études, souvent arides, conviennent peu à la masse. 
De plus, noire périodicité restreinte et les fréquentes interruptions 
dues à l'abondance des matières ne sauraient nous permettre de 
conduire jusqu'à son terme un travail de cette étendue, divisé en 
coupures infinitésimales, qui ne peuvent d'ailleurs que nuire soit à 
rintérôt des développements, soit même à leur clarté. 

Souvenons-nous du mot de La Fontaine : 

Les longs ouvrages me font peur. 

Loin d'épuiser une matière. 

On n'en doit prendre que la fleur. 

Nos lecteurs n'auront donc désormais que la fleur de notre théo- 
logie, c'est-à-dire d'abord les Principes généraux en cours de 
publication, puis, parallèlement ou à la suite, selon l'occurrence, 
les extraits les plus intéressants, les questions de détail les plus 
accessibles à la foule, et qui se recommandent soit par leur valeur 
propre, soit par l'attrait de l'actualité. De ce nombre est la ques- 
tion qui fait l'objet du présent article, et que j'aborde sans antre 
préambule. 

La théorie du péché originel n'est pas, comme bien des gens le 
pensent, un fait purement théologique, encore moins. chrétien : 
c'est aussi une tentative philosophique, qui se rattache à la 
théodicéey c'est-à-dire à la justification de la Providence. Pourquoi 
y a-t-il du mal — mal physique et mal moral — dans ce monde 
que Dieu a fait et qu'il gouverne? Qu'il soit la cause directe ou 
indirecte du mal, qu'il le fasse lui-même ou se borne soit à le per- 
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mettre, soit à le sabir, il n'est pas Dien, car il est injuste ou im- 
puissant. — Tel est le grave problème que la théorie en question 
prétend résoudre. 

Comprise de plus d^une manière, formulée avec des intentions 
et des portées bien diverses, ici comme un dogme capital ^ là 
comme un simple fait historique ou moral, elle a pu, à tous les 
points de vue, être invoquée comme une solution plus ou moins 
spécieuse, qui, en portant tout le mal au compte.de Thomme, 
décharge la Providence de sa responsabilité. Le récit biblique de 
rÉden, que ce soit une histoire ou un mythe allégorique, constate 
un étal primitif de félicité que Thomme a perdu par sa faute. Né in- 
nocent, et heureux par cette innocence, il a péché, et dès lors tout 
le cortège des maux dont il se plaint a fait irruption dans le monde. 

Le genre humain a conservé partout ce souvenir de son enfance, 
et tous les peuples ont à leur origine la légende d'un âge d'or y pé- 
riode bénie qu'ont suivie successivement d'autres périodes de plus 
en plus malheureuses. Chez les Grecs et les Romains, cette 
croyance, bien que religieuse en principe, reste sans conséquences 
pratiques, et n'a pas plus d'importance que tant d'autres fictions 
gracieuses ou sombres qui composent leur mythologie. Si le fait et 
ses conséquences sont un peu plus accentués dans la Bible, si l'on 
a pu y voir une tentative pour expliquer l'origine du mal, l'intro- 
duction du péché dans le monde ou même celle de la mort; si l'on 
peut saisir çà et là dans l'Ëcriture ou dans le Talmud quelques 
allusions plus ou moins douteuses au récit de la Genèse, celte der- 
nière, en définitive, ne nous le présente que comme un récit sans 
portée dogmatique, sans autre prétention ostensible que de racon- 
ter les premières phases de Thistoire humaine. 

A celle simple et naïve narration, l'Ëglise chrétienne, dans l'in- 
térêt de sa cause, a prêté une valeur immense ; elle en a fait le 
pivot même de la mission de Jésus et son unique raison d'être. 
Aux Israélites dispersés hors de Palestine ou dépendants sur leur 
propre sol, Dieu avait promis un libérateur qui leur rendrait la 
pleine possession de leur autonomie politique et religieuse. Jésus 
n'ayant mis un terme ni à notre dispersion, puisqu'elle lui est pos- 
térieure, ni à notre dépendance (ni^^s^s ^in:'^)), puisqu'elle s'est au 
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coBlraii'e eeniapléed^paii sa vmvte, il a bien frflu crftangerson rôTe. 
Celui qui dwaW reirir avam! te«f pour Israël esf renu pour Fhuma- 
nité, et Israël, après dix-huit siècles, est encore dispersé; ceftrf qui 
détail êlre» un Ubéraieur est derenu rm rédermptetrr^ et roièï com- 
ment. Le premfèr homme * péciié, cl&st-à-tffre offensé- TÈtre 
inflnî, — offettee in^We» elle-mftûe et qnv exigeait une expîaelan' 
iirffirie, c^est-à-diro la diamnaiion éternel^, non seulement pour le 
coupattïe, mati? poOT toute sa postérilé-. Ain^î, par le seul faît rf'un. 
moment d'oubli, et d'outtli attémrê par une double proYoeafîofl, 
riiumamtôt enlîôrB», inuoceBle dis la faute, est rouée aur flanrares 
étemelles^. Or ce châtiment înftiri ne peut être racheté que par 
rÊïre infini IW-méme, «^offrant en holocauste à sa propre juslice. 
C'est pourquoi Dieu, qur est souverainerafent bow, mais qui, 
paraît-il, ne s'est soirvenu de sa bonté qu'après tfewte-huit siècles 
de damnations successives, sincama dans un corps mortel, subif 
volontairem'ent la mort, et, Yîctime inmocente, racheta par sen 
supplice Fhunranilê non moins innocente. Il est rrai qulci la ric*- 
time c'est le juge, et qu'en définitiTC le juge seuf^ dlans tout ceci, 
semMe être le vrai coupable. 

Cette combinaison bistorico-dtagmatique, Ifesu- &t mystères aux 
yeux de l'Église, tissu d'absurdités aux yeux* dtr bon sens, est â 
mille lieues, on le voir, des idées jufves sur le* péWié^ef l'ijxpiation, 
sur le IVfessic et sa mission, sur Tessence de^ Dieu-, so» unité, sa* 
spirituaUlé et sa justice. Ce n'est pus à drre, tbutfefoi», que^ l'idée- 
d'un pécbé originel et d'un châtiment hérédPCai're-sort étrangère au» 
judaïsme. Wîeur que cela, on peut adinettre qtf elle y est* née', et 
qu'e FÉglise, jurve eîle-méme dans son origine, sTwt emparée de^ 
cet œuf inoffensif et en a fait sortîr, par^ une longue et ïaborîcuse 
incubation, Tétrangc croyance* que notrs^ venons* d'exposer. 
Ken des vérités sont contenues dansr la Blbïe qui ont servi de 
source ou de prétexte à bien des erreurs, ta malédiction de Noé a 
fourni des armes aur défenseurs de Tes^clarage, l'exploit dTÈhomf 
aux régicides, rinterrentîon des Lévites- après le veau d'or aur 
guerres et aux persécutions^ relîgîeuses, rêj^reure des eaux de- 
jalousiè aur ordàlîés dti nroyen âge; Tîdée messianique, édose sur 
notre sol, a été exploitée et retournée contre nous, et, tout en déna- 
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turant la chose, cm a gardé le mol, car Christ rextt dire Messie. 

Oliî, riiérédfté des peines, prise en un certain sens, est dans la 
Mble. La loi du travai! imposée au premier homme, les douleurs 
maternelles imposées à Eve, la mort infligée â tous deux, conti- 
nuent à être le lot de leurs descendants. Dans ce Décalogue méfmc, 
si admiré des libres penseurs, Dieu annonce qu'il poursuit le crîrae 
des pères sur les enfants jusqu'à la troisième et à la quatrième gé- 
nération; il renouvelle cette menaôe à Israël après le crime du 
veau d'or (1); r«sUiqprBOB'ii^nKaBrmmttméiilé-piiir leurs fautes 
personnelles, nous continuons à le subir par leur fait, et, si les 
captifs de Bàbylone s'éerkfent : (f Les pères ont mangé le verjus, 
et les fils en ont les dents agacées (2)», nous répétons nous, chaque 
année, celte amère lamentation da prophète (3) : « Nos pères ont 
péché, ils ne sont plus, et c'est nous maiiitenaot qui en portons la 
peine!... » 

Celte hérédité « comme toute hérédité, est dans la nature de& 
chQS6&;.ellâ a sa source dans la solidarité dû la famille, héritière, 
bon. gré, mal grè,,d« bien comme du mal : fortune, constitution 
physique, considération sociale, se tranfimeltent d'ordinaire,, pax 
une logique presque fatale, du père aux enfants, que le hasard de 
la naissance fait bénéficier de certains avantages ou pâtir de cer- 
tains malheurs, sans q«'ils aient mérité les uns ni les autres. Mais 
s'il en est ainsi, je le répète, par la force des choses, force aveugle 
oupliUôt mystérieuse et inexplicable, il n'en. est pas ainsi dans la 
Justice éternelle^ qui finalement met toute chose et tout homme à 
leur place, qui nous ordonne, ànous aussi, de ne punir que le cou- 
pable» de ne récompenser ci^e le méritant, et.qpi a proclamé, par la 
bouche de Moïse et celle d'Éiéchiel, cette grande parole, condamr 
niatiûn ^clajtante du dogme chrétien : a Le fils ne sera point, puni 
PjOuj: le père,, ni le père pour le fils.: à. chacun. la responsabilité de 
ses ceuvres (4) I » 

Quanl à celle, solidarité. spéciale qu'on. a^ielle le péché originel, 



(1) '131 "^"Hpt Ûl'^l Exod., XXXII, 34. 
(«) Wf/, XXX!, î^; Éèédi., XVIH, «. 

(3) Lament., V, 7. 

(4) Dent., XXIV, 16; Ezéch., XVHI, 4s»', ete. 
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oni, elle est aussi dans la Bible, elle est aussi dans le Talmud, mais 
profondément différente, et dans sa nature et dans ses consé- 
quences, de ce que le christianisme a voulu y voir. Parcourons 
d'abord les rares témoignages de nos livres religieux, analysons-les 
ensuite; nous verrons combien, en somme, ils se réduisent àpea 
de chose. 

L. WOGUE. 

{La fin au prochain numéro.) 



I NÉCROLOGIE 1 

Un deuil nouveau et des plus cruels vient d^affliger la Syna- 
gogue française. M. Jacques Weinberg, grand rabbin de la cir- 
conscription de Lyon, et dont nous annoncions dernièrement la 
nomination dans Tordre de la Légion d'honneur, a succombé à 
Schlestadt le jour même où paraissait dans VOfficiel cette nomi- 
nation in extremis^ dont il a eu du moins, nous dit-on, la conso- 
lation d'être informé avant sa mort. 

Atteint, il y a deux ans, d'une maladie grave qu'il avait inuti- 
lement bravée dans une lutte trop inégale (1), il était allé chercher 
dans Pair vivifiant de l'Alsace un remède trop tardif à ses souf- 
frances. La communauté, qui l'avait vu partir plein d'espoir, comme 
il nous l'écrivait lui-même à )a date du 6 juin, voyait revenir quel- 
ques semaines plus tard la dépouille de son bien-aimé et vénéré 
pasteur, sous la conduite des membres de la famille et de M. Schuhl, 
rabbin de Saint-Ëtienne, qui l'avait assisté à ses derniers moments. 

Weinberg, né à Haguenau en 182:2, est mort au seuil de la 
vieillesse, après avoir exercé le sacerdoce pendant une trentaine 
d'années, d'abord à Ribeauvillé, puis à Lyon, où il fonctionna suc- 
cessivement comme rabbin et grand rabbin, et où ses vertus, son 
excellent caractère, ses hautes capacités, lui ont fait de nombreux 
amis dans toutes les communions. Un seul nuage, à notre con- 

(1) Voir VUnitm itraelitê du l» joiu dernier, p. 569. 
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naissance, troubla cette belle carrière : la conversion des frères 
Lehmann, attribuée à sa négligence par des calomnies irréfléchies, 
dont il n'eut aucune peine, du reste, à faire victorieusement justice. 

Jadis notre collaborateur dans la Vérité israélite, il n'a pas écrit 
ûe livres, mais il n'a jamais reculé devant la publicité quand il 
s'agissait de revendiquer les droits de l'humanité ou de la vérité 
religieuse. On n'a pas oublié — pour ne citer que les faits les plus 
récents — sa belle polémique sur l'immortalité de l'âme à l'occasion 
du dernier congrès des Orientalistes, ni ses brillants rapports sur 
les concours de la Société protectrice des animaux, rapports aussi 
remarquables par la justesse des aperçus que par la noblesse des 
sentiments. 

Les funérailles de cet éminent pasteur ont eu lieu à Lyon, le 
31 juillet, au milieu d'une très nombreuse assistance, où l'on dis- 
tinguait les plus hautes notabilités de tous les cultes. Quatre dis- 
cours ont salué sa dépouille mortelle et ont dignement traduit la 
douleur universelle : le premier au temple, par M. le rabbin de 
Besançon; les trois autres au cimetière, par MM. Hirsch, président 
du Consistoire (i); Schuhl, rabbin de Saint-Ëtienne, et Bellin, se- 
crétaire général de la Société prolectrice des animaux. 

De ce dernier hommage, qu'on veut bien nous communiquer, 
nous détachons quelques passages de nature à intéresser nos lec- 
teurs. — L. W. 

Messieurs, 

Quand rbomme a dépassé Page mûr, tous les jours qu'il vit désormais 
doivent être comptés comme délais de grâce. La mort d'un contemporain 
vient incessamment en marquer le nombre. Oui , le chemin de la vie, 
comme les anciennes voies romaines, est bordé partout de tombes, et 
plus rhomme s'y avance, plus il se trouve isolé, appelant en vain ses 

(1) De cet éloquent discoursy qui nous arrire malhenreasement li là dernière beore» 
nous extrayons à la bâte les informations suivantes. — On doit au zèle et aux^actives 
démarcbes de feu Weinberg : 

La création d'un rabbinat à Saint-Ëtienne, autorisée par arrêté ministériel du l«r fé- 
Trier 1860 ; le décret du l«r ao&t 1864« conrertissant en rabbinat la place de ministre 
officiant de Besançon; TérecUon du temple eonsistorial de Lyon, inauguré en 1864; Top- 
ganisation des écoles israéUtes et des exerciees de l'initiation. reUgieuse; la création d*une 
maison de refuge pour les TieiUards; la construction des temples de Besançon et de Saint- 
Étienne, ce dernier en voie d'édification; la création récente d'un rabbinat à Glennont 
et Vicby, à l'aide du concours de l'CEuf re des mitsioiu rabbinlques. 
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compagnons de rou(e âispanis. H4iaal eatre tMtes Us réglons qu'il esi 
donoé h rhomme de parcourir^ en est-il «ne seule où son pied puisse 
s'aventurer sans qu'il vienne se heurter contre un cercueil? 

...A peine installé dans la présidence de notre Société, où des suffrages 
unanimes Tavaient porté malgré les protestations d'une modestie alarmée 
par les secrètes défaillances du oorps, cet Ikomme de bien nous échappe 
encore Jeune et rouvre une série de vacances que nous nous félicitions 
d'avoir close pour un long temps... Sa haute érudition, attribut professionnel 
du ministère sacré, à laquelle le Congrès orientaliste avait dernièrement 
prêté un digne théâtre, marquait sa place au premier rang dans une 
société où la science et le sentiment aoAl appelés à se prêter uu autMl 
concours... Une élocution toujours prête à obéir à la pensée, mais sobre 
et calme, comme il convient à la vérité et à la justice, un amour constant 
du travail et de la règle, un dévouement plein de zèle pour tous ses de- 
voirs, voilà le riche patrimoine que M. Weinberg apportait au service de 
notre présidence. 

...Ces idées pouvaient-elles être mieux prêchées. Messieurs, que par 
un docteur de cette loi qui, la première, a proclamé les droits de l'animal 
k sa part dans la récolte qull a fait naître sous la direcllon de rtomme, 
et à sa part dans le repos hebd(Nnadaire, et qui formulait ainsi, dès les 
premiers temps d^une époque primitite» un des plus hanta easëgoenenls 
de la civilisation moderne?... 

Purifiés au creuset des plus atroces persécutions, qui ont fait pour eux 
comme un long martyre de l'existence jusqu'à rémancipation de la pen- 
sée par la Révolution flrançaise, les fidèles de cette loi ont des premiers 
connu et pratiqué l'amour du prochain et donné tu pauvre^ sachanl que 
c'était prêter à Jéhovah (1). Sous l'étreinte de la misère et de l'oppres- 
sion , au milieu de Tinvasion et de Tabjection de tant de servitudes, il 
leur a été donné de connaître dès leur berceau toute la mesure de la gran- 
deur humaine et de fournir à tout le$ oppnmis, dans leurs immortels 
psaumes, une formule à la plainte et à la prière univereelle. Chargé de la 
garde et de la prédication de cette loi, des doctrines et des enseigne- 
ments charitables qu'elle comporte, M. Weinberg avait sa place marquée 
parmi nous : car, en propageant les idées de protection, il conUnuail sur 
un autre théâtre l'exercice de son apostolat et y rendait encore témoignage 
de sa foi religieuse. 

(i) « Q«i donne an jyunrie pr4te k Uitt. ■ Ga betu vers 4â ^kter Baff» ait UtUs&« 
lement copié dans la Bible : Proverbes, XIX, 17. {Héd.) 
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L'ENSEIGNEMENT EN BELGIQUE. 

Ga nous écrit de Bruxellesi : 

« La BoaveHe loi sur rensergnement primaire yieal d'être adop- 
tée par les deux Chambres, malgré l'opposition des éréques et da 
parti catholique tout enilier» C'est un pro^ëi considérable, dont les 
Israélites belges ne peuvent que se félicite? pour leurs intérêts 
spéciaux, et la doctrine d'Israël elle-même est sortie pure et intacte 
de cette discussion, tandis que celle de TËgUsa catholique y a reçu 
plus d'une atteinte,, dont U responsabilité n& doit être attribuée 
qu'aux exagérations uUramontainefl^ 

c On sait que d'après l'ancienne loi, conniie sûus le nom de loi 
de 184t2, l'instruction religieuse faisait partie du programme d^ 
l'enseignement, et se donnait dans les écoles normales et primaires 
sous la direction et la surveillance des prêtres représentant le 
culte de la majorité des élèves. C'était une manière détournée de 
mettre renseignement religieux entre les mains du clergé catho- 
lique, et, par cet enseignement, de lui livrer l'enseignement tout 
entier. Les dissidents, en effet, juifs et protestants, sont en mino- 
rité partout; il n'était pas possible aux pasteurs et aux rabbins de 
venir dans les écoles publiques enseigner leur religion à leurs 
enfants, qui devaient ainsi être privés de cette instruction dogma- 
tique lorsque les communautés étaient trop pauvres pour fonder 
et entretenir des écoles confessionnelles. 

« Au reste, votre excellent jorrrnal a plusieurs fois reproduit les 
extraits des procès-verbaux des séances de la Commission centrale de 
renseignement primaire, dans lesquelles le grand rabbin protestait 
chaque année contre les difficultés pratiques et les sacrifices d'ar- 
gent imposés à ses oorelîgîonnaîrcs pour le maintien des écoles 
jaives. Pour la majorité, toute» les faveurs; pour la minorité, 
toutes les charges. SI les grandes villes n'étaîeat pas vennes en aide 
anx autres communautés, renseignement religieux, pour les dissi- 
dents, eût été presque impossible. 

« La loi nouvelle rétablit Tégalité; elle supprime l'enseignement 
religieux du piograrame sans le faire disparaître des écoles; les 
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ministres des cultes n'ont plus aucune autorité, aucune surveillance; 
mais ils peuvent, avant ou après l'heure des classes, réunir les en- 
fants et leur donner Tinstruclion religieuse. La loi nouvelle assure 
à cet enseignement toute liberté et toute protection; elle prévoit 
même le cas où, soit par insuffisance de personnel ou par mauvaise 
volonté, le clergé des différents cultes s'abstiendrait. Les instituteurs 
seront alors chargés d'instruire les enfants (1), et la religion ne 
sera pas bannie de l'école. 

«Dans la discussion de la loi, il a été souvent question de morale 
chrétienne et de morale universelle. A droite, comme toujours, on 
a d'abord déclaré qu'en dehors du christianisme il n'y a pas de 
morale, comme on soutient qu'il n'y a pas de salut; à gauche, au 
contraire, on a semblé dire que la morale religieuse est inférieure 
à la morale universelle, et quelques orateurs sont allés jusqu'à con- 
sidérer le Décalogue comme un code destiné à des peuplades bar- 
bares et grossières. 

a Notre digne grand rabbin n'a pas laissé échapper cette occa- 
sion de relever la morale de Moïse ainsi méconnue. Dans un article 
de fond publié par une Revue importante d'ici (2), il a démontré, 
textes en main, que la morale de Moïse offre à l'humanité l'idéal 
le plus élevé. Ce travail, qui a fait une certaine impression dans 
nos cercles, a paru au moment où, dans le Sénat, le Décalogue 
recevait l'hommage que la Chambre des députés lui avait refusé. 

« Un des chefs du parti catholique, un homme respecté de tons, 
M. le vicomte Vilain XIIII a catégoriquement demandé au ministre 
de l'instruction publique si le Décalogue serait la base de la morale 
enseignée dans les écoles. Le ministre, en répondant à cette ques- 
tion, affirme qu'il n'a jamais eu l'intention d'attaquer le Déca- 
logue. On l'a calomnié; il n'a pas voulu qu'on pût subordonner 
l'enseignement public à une religion déterminée, et cela aurait eu 
lieu si on avait pris pour base les commandements de Dieu et ceux 
de l'Eglise. « Je ne parle pas des commandements de l'Ëglise, in- 

(1) La loi a dû tracer, an moins k grands traits, le programme de cet enseignement 
éTentuel. Il serait intéressant de le connaître. (Rid,) 

(2) îïous en avons parlé dans notre dernier numéro, p. 648. (Réd.) 
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« terrompt le sénaleur catholiqae, mais da Dëcalogue, mais des 
« commandements de Dieu. » 

« Le ministre réplique qa'il ne voit pas pourquoi le Dëcalogue 
ne pourrait pas être enseigné dans les écoles; que toutes ses pre- 
scriptions sont purement morales, sauf une seule, celle qui ordonne 
le repos, laquelle est religieuse et est précisément celle que les 
catholiques ont corrigée en mettant le dimanche au lieu du samedi. 
Les commandements du Décalogue sont indiqués comme divins par 
les grandes religions qui se partagent le monde civilisé, et ils 
empruntent à cette circonstance une valeur spéciale. 

« A ce premier incident en succède un autre, qui n'est ni moins 
curieux ni moins original, et dont il ressort en faveur du judaïsme 
un témoignage peut -être plus éclatant encore. Le vicomte 
Vilain XIIII se félicite de la déclaration du ministre de Tinstruction 
publique, et dit que, si on peut faire observer le Décalogue, il sera 
satisfait, a Prenez garde, réplique avec autant d'esprit que d'à- 
« propos M. Frère-Orban, président du conseil des ministres, 
« prenez garde; le Décalogue n'admet pas Texposition et l'adoration 
« d'images dans le temple. C'est là un sujet que nous ferons bien 
<c de ne pas discuter et de ne pas trop approfondir. » 

a Impossible de dire mieux et plus énergiquement que le Déca- 
logue est et restera la base inébranlable de toute morale, et qu'en 
dehors de ses enseignements il n'y a que trouble et confusion. Les 
juifs le proclament depuis le Sinal, on ne les écoutait pas; les 
chrétiens mettaient bien au-dessus le Discours sur la montagne; 
aujourd'hui des hommes sans préjugés, comme M. Havet et M. le 
pasteur Leblois, reconnaissent que le Discours sur la montagne 
s'est trompé; des sommités politiques comme M. Frère-Orban op- 
posent le Décalogue au culte des images, et des catholiques comme 
M. Vilain Xllll jettent par-dessus bord les commandements de l'Ëglise 
et ne trouvent de salut que dans les commandements de Dieu. » 

X. 



Digitized by VjOOQIC 



718 l'univers ISUAÉUTB* 

9 

ENCORE LE PÈRE MORTARA. 

Parmi les éftraBgelès auxquelîes nws fait assister une certaifle 
presse, la lettre du R. P. Tffiortara à M. Madier de Mtraljan i>sl 
pas la moins étrange. La plupart de nos ieetenrs la ocmoaisfienlsans 
donte, mais on noas saura gré de reprodtiire l'extellenl article de 
M. A^g. Vao(ïoerie 4 ee snjet, artlde qw le défaut de platse nous a 
empêchés d'insérer dans le précédent iiumSro. 

On lit dans le Rappel du 18 juillet : 

SI Ton veut se rendre un compte exact de ia quantité de plaisanterie 
quMl y a dans les gémisseiirefiis des \ii«ux défendeurs 4e8 4: drètu sacrés 
du père de famille.», >il fauA ilire une lettre qui vient 4'^e adressée à 
M. Madier de Hontjau par le père Mortara. Dans cette lettre, il j^arle de 
c la profanation odieuse des droits les plus augustes du père de fa- 
mille ». 

£)i bien! mais^ diles-v^FUs, personne n*a plus H droit d'en parler qie 
le père Mortara. Le père Mortara €i$t cet Israélite à iqui les caUM>liti«es 
ont volé son fils au berceau. Il a eu J)eau protester, ils ne le lui ont pas 
rendu; il a eu beau s'indigner et indigner Topinion européenne, 
« l'avare Gesù ne I&cbe pas sa proie », le petit juif a été baptisé, le fîls a 
été séparé du père à perpétuité, ftui donc aurait le droit de parler de la 
profanation odieuse des droits les plus augustes du père de /amîlbe au- 
tant que ce père à qui on a arraché le corps et l'âme de son enfant? 

Oui, mais il fautqueje vous diseunechose. Le père Mortara qui écritàM. Ma- 
dier de Montjau n*est pas M. Mortara père : c'^est M. Mortara flis. Je dfs le 
père Mortara, parce que M. Moittara iils a été si bien bà|rtisé, si i^lett 
caiéchiâé, si bien arraché corps et Me a son père, qu^il est devenu 
jésuite, et que le petitMortara d'autrefois est aujourd'hui leR. P. Mortara. 

C'est le petit Mortara f autrefois, c^est Tenfant dont les jésuites se sont 
emparés malgré la résistance désespérée de son père, 0^*651 cet exemple 
virant de la protanation des droits du père de fAt^lt par les HsvHes, ^ 
w\(M dire publtqueneAt qie les JésuitectrepréseBlent les drelts du père 
de famille. 

D*ordinaire, ce n'est que drôle, un jésuite qui j)arle de la famille et de 
la patemKé, la manière dont Tes jésuites enseignent la famtîle et la pa- 
ternité consistant à n'être pas père et à supprimer la famille. Mais quand 
le jésuite qui prononce ces mots-là est le fils Mortara, un « père » en qui 
se personnifie le mépris le plus absolu qu^on ait jamais fait des droits 
d'un vrai père, c'est la preuve qu'être le type de l'hypocrisie n^empèche 
pas le jésuitisme d'être l'idéal de l'impudence. 
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Âh ! oui, c'est bien des droits du père de famille qu'ils s'inquiètent^ 
les jésuites en parlkulièf et les eléfieaui e«l général t ÙA Ta vu l'autre 
mois encore, lorsque M. Alfred Naquet a écrit que, devant sa femme ca- 
tholique et malade, il avaii em4«toirt lit, Hbr» penseur, laisser donner à 
son Ûls « une éducation quUl réprouvait ». Les cléricaux ont glorifié cet 
effocement au fève. C'en ainsi qull9 soutlemifeiit les droits augustes des 
pères de fanille. 

Des pères de famille esrdiollqtfes, oui. Les pères de fktnille juffk ou li- 
bres penseurs ne sont pas des pères de famille. Leurs enfants ne leur ap- 
partiennent pas : ils apparttemienft à leur fbmme, si elle est catholique, ou 
aux Jésuites. Yaiià ce que les cléricaux diraient s'il» disaient leur vraie 
pensée. 

Mais fl y a autre chose que cela dans la lettre du « père » Mortara ; if y 
a ceci : 

On dér&be tm petit eiifaffft jufr, ei tu 16 Htfpflse. 9én pète tt^Èî pas là 
pour le défendre, ni personne. Baptisé, « il appartient à l'Église »« L'en*- 
fant grandit. Quand on Ta pris à son père et à sa religion^ il n'a pas pu 
résister: il avait deux ans^ il n'a même pas compris, il ne s'est même 
aperçu de rien. Mais un Âge arrive où la vérité ne peut plus lui être cachée. 
On la lui dit. Âlors^ vous croyez qu'O va s'indigneri crier au rapt et k la 
trahison, s'arracher à ces hommes, s^vader de ce dogme, retourner à son 
père et à son Dieu, les aimer d'autant plus qu'on l'a séparé d'eux pendant 
des années, et passer le reste de sa vîe à détester et maudire ceux qui oat 
séquestré son enfance et son adolescence? C'est tout le contraire. Ceux 
qui l'ont séquestré^ il les aime, il les remercie, il prend leur parti avec 
fureur; et ceux qui les attaquent,, ceux qui leur reprochent le mal qu'ils 
lui ont fait, ceux qui leur opposent les droits du père de famille, il les 
injurie — au nom des droits du père de fomille! 

Quel renversement de tous les sentiments naturel»! Quelle édacatîoo, 
quelle captivité morale, quelle suppression de tout air extérieur et de^ 
toute lumière d'humanité il a fallu pour éteindre dans cet en£suit la piété 
filiale et le ressentiment de la voie de fait commise sur sa conscienca, 
pour l'amener à être reconnaissant de ce qui devrait l'exaspérer, pour 
Caire de ce prisonnier llndlrumeiu. k outrance de ses geôliers 1 L'enseè- 
l^ment clérical est tout entier dans «et élève. On a dit que le jésuitisme 
faisaii des cadavres: ce ne serait pas assez, U fait ées machines. Âk i 
c'est des houMnes qu'il faut qu'on ia^^ 11 est grand tenfsde lui rej^re&dfe 
les enfants ! 

ABiUSta YACQOaMB. 



><Î^Q€5*=flSW 
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ALLIANCE ISRAÉLITE UNIVERSELLE 

Extrait du Bulletin de juin. 

Le Comité a eu la douleur de perdre un de ses plus anciena et de ses 
plus dévoués collaborateurs en Allemagne, M. le D' E. Landsberg, rab- 
bin à Loslau, décédé le 28 mai, à Tâge de 76 ans... 

ISRAÉLITES DE ROUHADIE. 

Ouverture de la Constituante. — Le samedi 22 mai (3 juin), 
S. A. R. le prince a ouvert les Chambres de révision, appelées à 
délibérer sur l'art. 7 de la Constitution. 

Voici des passages du discours prononcé à cette occasion par le 
prince : 

... Lorsque les Israélites^ persécutés dans d'autres pays, sont arrivés 
en grand nombre chez nous, leur immigration a été encouragée par l'hos- 
pitalité traditionnelle des Roumains, par la tolérance quMls trouvaient icL 

Mais lorsque ensuite cette immigration prit des proportions considé- 
rables, principalement au delà du Milcov, et présenta le caractère d'une 
véritable invasion; lorsque cette agglomération puissante d'un élément 
étranger pesa lourdement sur le développement du commerce et de Tin- 
dustrie nationale, et surtout sur les populations rurales non préparées à 
résister à Texploitation de leur travail et de leur activité, alors les 
craintes, l'inquiétude, se manifestèrent naturellement au sein delà nation. 
C'est ainsi qu'à différentes reprises les gouvernements ont cru pouvoir 
écarter le péril par des restrictions législatives, parmi lesquelles figure 
en dernier lieu Tarticle 7 de la Constitution ; mais ces restrictions, sans 
avoir garanti d'une manière efficace nos intérêts économiques, n'ont eu 
d'autre effet que d'exposer le pays aux plus injustes soupçons d*intolé- 
rance religieuse. 

En faisant disparaître de ces dispositions législatives ce qui pourrait 
leur imprimer le caractère d'une exclusion religieuse, en les mettant d'ac- 
cord avec le grand principe que nul ne doit être privé de la jouissance 
et de l'exercice d'un droit à cause de sa croyance religieuse, nous donne- 
rons satisfaction à la préoccupation principale qui a dicté l'article 44 du 
traité de Berlin. 

Bien que nous ayons déjà gagné notre indépendance par nos forces 
propres, cependanl^ pour nous admettre dans le concert des États euro- 
péens, les grandes puissances ont pu demander que nous nous confor* 
mions aux idées générales qui dominent dans les pays civilisés. Mais, 
pour le règlement des questions de détail, elles n'ont pas eu, elles n'ont 
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pas pu avoir la pensée de nous imposer des solutions absolues contraires 
aux intéréls vitaux de notre pays... 

— Une pélilion signée des représentants des communaulés alle- 
mande et espagnole de Bucharest a été adressée, au nom des Israé- 
lites roumains, à la Chambre de révision de la Constitution (1). 
Trois délégations ont été chargées de la présenter à la Chambre des 
députés, au Sénat et au ministère. 

Démarches à Vienne, — A Toccasion de la réunion de la Consti- 
tuanle roumaine à Bucharest, une délégation de V Alliance de 
Vienne, composée de M. le chevalier Joseph de Werlheimer et de 
M. Bernhard Singer, conseiller de commerce, s'est rendue auprès 
de M. le comte Andrassy, et lui a remis, avec un exemplaire du 
mémoire de M. Bluntschli, une pétition en faveur des Israélites 
roumains. 

M. le comte Andrassy a fait l'accueil le plus favorable aux re- 
présentants de V Alliance de Vienne, et leur a donné Tassurance que 
le cabinet austro-hongrois s'inspirait, dans la question Israélite, des 
mêmes vues que les autres puissances occidentales. 

Agitation contre les Israélites. — Le Bien public de Bucharest 
publie, dans son numéro du 30 mai, les lignes suivantes : 

On parie dans les cercles de la société d'iassy, dit le Mouvement, d'un 
comité institué contre les juifs, et subdivisé en un nombre infini de sec- 
tions composées de cinq ou sept afOdés. Ce comité veut opposer une 
risUtance matérielle à la concession des droits aux Israélites. 

Trait de libéralité d'un Israélite. — Le Romanul du 17-29 mai 

reproduit Tentrefilel suivant du Monitorul : 

M. Israël Herman, le fermier des terres de Delcesci et de Jucesci, du 
district de Roman^ a offert gratuitement à 229 paysans non possessionnés, 
dans la nouvelle commune d'Elisabeth Domna, 229 chariots de verges, 
458 chariots d'épines et 4,580 jalons de saule rouge, tout en les dispen- 
sant du payement des taxes de passage sur son pont. Le ministère exprime 
ses remerciements de cette offrande. 

Opinion d'un libéral sur la question juive. — M. Costinescu, 
l'un des chefs du parti libéral et rédacteur en chef du Romanuly 
organe officieux du gouvernement, a proposé, dans une réunion 
électorale à Bucharest, d'accorder la naturalisation collective aux 

(i) Voir rvnivm UraélUe, »• du !«' juiUet. (Réd.) 
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Israéliies qoi ont tiré «a doit, parce qn'iis n% «ont ]^s nombre» et 

font partie de la classe la moins cuUîTèe de la population îmvc. 

On a Mvrcmt répété, dH l^untem*, que tes Israélites étaient barbares, 
très peu cultivés et qie <'«sl paar ce flioiif qa^Hi écÂYent étoe exclus de 
Tégaliié poUlique. Je suis d'ua avis diamélralement opposé. Les Isrié* 
liles, pris en masse, sont beaucoup plas instruits que nosjpaysans, et c'est 
pour cela qu'ils les eipîoîlent si facilement. 11 n'y a pas de juif qui ne 
sache lire et écrire au moins dans sa l'anse. 

C'est eocore u bonheur pour nous que la masse des Ispaâiies me soit 
pas encore plus eivili&ée : s'ils Tétaient tous, notre situation serait bien 
plus triste qu'elle ne Test aujourd'hui^ puisque la civilisation ne servirait 
qu'à développer leurs aptitudes et leurs moyens. 

Que devient, en présence de celle déclaration si nette, le repro- 
che tant de fois fait aux juifs, et si souvent répété par lesBoumains, 
de ne pas être assez civilisés pour mériter la naturalisation? 

(EUVRB DE LA >ÀL%STillB ET âCOLE A&lUCOUt Ofi iAFTA^ 

Depuis la pnWicalîon du Bulletin de mal. Te ComUè ^. encore 
reçu les adhésions suivantes de personnes înTîtêes à faire partie de 
la commission internationale de l'OEnvre dé ta Palestine : 

New- Orléans : M. James Gutheîm, rabbiû du temple Sina!. — 
Cincinnati : M. le D' M. Lîlîenthal. 

M. Ch. Netter est en ce moment en ï^aiestîne. Il apportera de 
iiouveaux éléments d'information à la Commission internationale, 
qui pourra s'organiser et oommeocer son œuvire.. 

M. S. Hirsch, ancien directeur dans les écoles de VAllianoe^ a 
été nommé directeur de Fécole agricole de Jalfa, en remplacement 
de M. le D' Herzberg. 

ISftAÊUTËS MB LA PVRBfi. 

Le Comité central a eu des renseignements nouveaux sur les 
israéliies de Pet se*, leur misère matérielle et intellectaelle. Sur les 
conseils qui lui ont été donnés, il a décidé d'^voyer régulièrement 
axu Israélites de Perse, complètement isoles du reste du monde, un 
tertaia aombre de publications qui les mettront en relation avec 
rSurope et leur tourniront des lectures utiles et agréablea. Il a éffkr 
lement remis à Tétude l'ancieoi projet de fonder une éoole teraélite 
à Téhéran. 
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(Suivent des déuûls sur laiiUitttoa et les progrès des écoles pri- 
maires de rOrient. A noter particulièrement : l'école de filles de 
Constanlinople, dont la situation adminisltutive vient d*êlre Vx^ei 
de réformes importantes, grâce à M"*» Fernandez, femme de M. le 
vice-président du Comité régional de Turquie; puis les écoles de 
Saloniqoe, au siyet desquelles nous lisons :} 

Les éoDles oonmenotBl à ne pins suffire auac nombreuses demandes 
d'aimiesioii qui se produisent casque jour. I) en est de même du Talmud** 
Thora, qui ne compte pas moias deitldOéUvesi et pourragrandissemeni 
duquel il vient d'être adketé un vaste terrain au prix de 775 livres 
(17,800 (t.). 

La construction de la salle d'a&ilt commencera incessamment. 

La classe de français iiuvertc à l'école des filles sous la direction de 
M""* Danon compte d^à 50 élèves. 

Les écoles Israélites ont été visitées récemment par M. Tarcbevèque 
grec de Salonîque, accompagné de M. Allalîni et de plusieurs membres 
du Comité local, le prélat s'est enquis de toutes les branches d*étude, de 
celle du grec, et il a été aussi satisfait de l'état des locaux que du de^^ré 
d'instruction des élèves. 



lES lAURËATS ISRAÉLITES DE 1879. 

Notre jeunesse française n'a pas dégénéré, *-• du moins au poini 
de vue de l'instruction générale dite profane. Comme toujours, et 
plus encore dans les lettres, les sciences et les arts, elle a mois- 
sonné de nombreux lauriers, et sur les listes des distributions de 
prix, ecn France et ea AigâriOi les noms israèlites brillent d'un 
Mat inaccoutuffirë. Nous crierons ici ceux qai nous o»t frappés, 
sans préjudice des omissions presque inévitables et que nous nous 
empresserons de réparer, s'il y a lieu : 

FRANGE. -^CoficouRS GÉJîiajiL : Benrl Becker (1), prix d'honneur de la 
thétiariqtte ; SéUgmiiAnUi, 3 j^rix ai 1 accessU; Hadamard (.^), 3 prix 

(1) Fils de M. Louis Becier, neTeu de M. le grand rabbin d'Alger et de M. Bernard 
Cahen, le sytnpathiqne Tice-présidcnt de notre Comité de bienfaisance. 

(2) Ocft enftmft, doué Ût ^âctilfés t>lfraotdi0slff«s, est' le fils d'an prakmwt 41«thigaé 
du lycée Louis-Ie-Grand, «t H^^fl» ^^ imptimmt auaafai bim mima, Hu S|>hralm 
Sadtnard. 
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et 1 accessit ; Lange, 1 prix; Lévy, Lévy-Alvarès, Welhoff, Blum, Bloch, 
Romain, chacun 1 accessit. 

Les Israélites le plus souvent nommés aux distributions particulières 
sont les suivants : 

Lycée Louis^le- Grand : Astruc, Em. Durkheim, Séligmann-Lui, Jost, 
Lévy-Âivarés, Hadamard, Crémienx, Hirscta, Marix, Millaud. 

Lycée Charlemagne : Isid. Braun, Becker, Dreyfus,Wogue (flis de noire 
rédacteur en chef), Romain, Kahn, Welhoff, Weiil, "Weiskopf, "Wormser, 
Cosman, Aron; plusieurs Lévy^ dont Tun est fils de Thabile directeur 
de TÉcoIe israélite de la rue des Tournelles. 

Lycée Fontanes ; Stem, Loeb, Blum, Dreyfous, Ducas, G. Javal, Car- 
vallo, Lévylier, Heilbronn, Weill, Montefiore, de Goldschmidl, Bloch, 
Nounez-Lopcz, Lippraann, Hayem, Tony Dreyfus, Emile Lévy, Blum, 
Grémieux, Lucien Dreyfus, Gharles Lévi, Bénédic. 

Collège Rollin : Séligmann, Louis Mayer, René Wahl, Netlre. 

PetU collège de Vanues :'Weil, Simon. 

École Monge : Meyer, Sée, Mendel, Heilbronn, Salomon et Maurice 
Briihl, Weill, Wolff, Blum, Vidal-Naquet, Hadamard, Mayer, Alekan, 
Hirtz. 

École de droit : Léon Feder (d'Iassy), récompense pour la thèse de 
doctorat. 

Ecole commerciale^ avenue Trudaine : Kahn, Loêb, Lyon, Dreyfus, Selz. 
— Bickart, Schwob, Ruef, Lévy. — Léon Lévy, grand prix d'honneur du 
ministre de l'instruction publique. 

Lycée de Vesoul : Lucien Lévy (fils de M. le grand rabbin), Edmond 
Blum, Henri Lévy, Emerique, Dreyfus, Edmond Lévy. — Ulmann, Léon 
Bickard, Joseph et Léon Fischer. 

Le jeune Sée a été reçu au baccalauréat (!'* partie). 

Collège d'Ârras : Georges Nètre'(fils du percepteur de Lens], onze prix 
(dont 8 premiers) et 1 accessit. 

Conservatoire de musique de Toulouse (division supérieure) : Jules Dacosta- 
Noble, 3 premiers prix, 1 accessit avec éloges. Ce Jeune virtuose, qui 
n'a que seize ans et suit depuis trois ans seulement les cours du Conser- 
vatoire, parait appelé à un brillant avenir. 

ALGÉRIE. ^ Constantine : M^^* Jeanne Aron (petite-fille du grand rabbin 
de Strasbourg) a obtenu le brevet simple, plusieurs mentions pour le 
brevet supérieur, et a été déclarée admissible la première sur 36 aspirantes. 
— M^^*' Cohn Solal et Amélie Simon, brevet de capacité avec d'excellentes 
notes. 

Zerbib, Adda Fredj, Adda Messaoud, admis à l'École normale primaire. 

Lévy et Julie Nafamia, certificat d'études primaires. 

Au lycée : Ernest Weill, prix d'honneur de la philosophie; Elle Gozlan, 
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10 nominations; René Lé vy, 7; Valentin Lévy et Fitoussi Léon, chacun 
6; Zermati, Ben-Simon, Elie Rémon (de la Caile), Edmond Tabet, chacun 
5. Etc. 

— La plupart des journaux de Londres, chrétiens et Israélites, ont parlé 
du concert annuel donné récemment à Saint-James Uall par TAcadémie 
royale de musique, et de la part brillante qu'y a prise une élève de cet 
éublissement, missCecil Hartog, sœur de iM'»* Darmesteter (1). Un andante 
et une gavotte, composés et orchestrés par celte jeune artiste, ont excité 
un véritable enthousiasme. L'auteur, appelée à grands cris, a dû paraître 
sur la scène, où Font accueillie de nouveaux et unanimes applaudisse- 
ments; et, à la fin de la séance, la duchesse d'Edimbourg a voulu lui 
remettre elle-même la médaille de bronze que miss Hartog vient d'obtenir, 
comme prix d'harmonie, au concours de fin d'année de l'Académie. 

Nos meilleures félicitations à la jeune virtuose et à sa famille. — Lé W. 



[INSTITUTION SPRINGER. 

La distribution des prix a eu lieu le lundi 4 août. 

Après le discours d'usage, prononcé par M. Carter, on a proclamé 
les noms des lauréats. 

Le prix d*honneur a été décerné à Télève Joseph Cazès. 

Voici, par ordre de cours, les noms des élèves le plus souvent 
appelés : 

l»*^ cours A. — Gazés, BoUack, Lévy Désiré, Worms, 

1" cours B. — Léon David, Van Embden. 

2« cours A. — Feist, Lévy Adolphe, Marx Lucien, Lévy Fer- 
dinand, Lëvi-Bram. 

2« cours B. — Philipp, Hyman, Cohen, Lenoir, Marx Em- 
manuel. 

3« cours A. — Berr, Glolz, Lohse, Feuchtvanger. 

3"* cours B. — Lévy André, Halberstadt, Santisteban, Bern- 
heim. 

4'' cours Â. — Hemardinquer, Cahen Alb., Bonan, Lëvi-Bram, 
Caplen. ^ 

(1) M. Darmesteter, autrefois notre élève, auJoardliQi notre collègne an séminaire 
Israélite, est un des professears les plus distingués de la Sorbonne. Un de ses ouvrages 
vient d'être couronné par Tlnstitut. 
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4» cours B. — Franck Saîomon, Bernays, Léry René, Do- 
boulet. 

»• cours A. — EUiaghausea, Walin, Wiesengruixd, Samson. 

5* cours B. — Kolp, NordmaiïD, Richard, Luria G, 

6" cours A. — Nordmann Joseph, Cohn, Jabès Vil«. 

6* cours B. — Ziegel Félix, Klein Max. 

Aacoacours général, rinsULulion a obtenu trois nominations. 

Cinq élèves de l'institution ont été reçus aux. baccalauréats. Ce 
sont : MM. Ohesneau, aux lettres; Bialobo«, Braun, Loeb, Medioni, 
aux sciences. 

La rentrée est fixée au lundi 6 octobre. 



CORRESPONfiMOE* 

Paria, 5 août 1879. 

Mon chev monsiettr Wogae, 

L'article de H. Loeb sur la Denription 4$ h Terre tainlê de Jacob 
Juste a, j'aime à le croire, intéressé tous vos lecteurs; mais i^uc les bi« 
bliographes en particulier, — et vous savez que j'ai à ce titre certaines 
prétentions, peut-être m^il justiûées, — c'est un véritable régal. Rien n'y 
manque de ces particularités que nous aimons tant, et qjxt les> seuls pro- 
fanes prennent pour un comble : celui de la minutie. 

Cependant j'ai une recliflcalion à vous apporter» et je eroia que vetre 
savant collaborateur sera le premier à m'en savoir gré; elle porte sur 
Tassertion de la troisième ligne, que (c le nom de Tauteur ne se trouve 
ni dans Wolf ni dans Fûrst ». 

Je passe condamnation pour ce dernier, dont je ne p<i8séde pa» Too* 
vrage, tout en m'étonnant de son silence, parce que je me soi^viene éê sa 
déclaration, qu'il a pris, pour base (zu Grunde) la Bibliotkeca hebrœa. 
Mais quant à Wolf, l'erreur est manifeste. 

J'ouvre son premier volume, et j'y lis (p. 61Î, n» 1097) ce que je tra- 
duis ci-après ; 

« p'ïns ap5^ '"n, R. lACOB Zaddick, c'est-à-dire lustus, flls d'ABiuiiàM, 
floriflsait dans la Terre sainte au commencement du XVii* siècle. 11 a 
tracé sur une sorte de grande carte les limites de la terre d'Israël, ses 
montagnes, ses forêts, ses torrents, ses lacs, ses villes, ses bourgades, 
ses fartiâeatloDfi, ses routes; il y a noté aussi les batailles étales autres 
faits historiques. Dans le chapitre unique d'un petit livre q^ui vient à b 
suite, on trouve sur tout cela des explications étendues en latin ^ elles 
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sont n>2rqiiée& de numètos correspondant à ceux que porte en chiffres 
romains la planche en question. /. Henr. HaHingêr s'est senrî, dans son 
EisLùria Orientalk^àt cet ouvra^, qui a paru à Amsterdam en aai=l621 
selon Bartoloccî^ et selon ■»'» (0*^3»*» "intio)» p. 47, ea 391=1 6Sl. » 

Ceci dit dans Tintérét de la ïérité^ je u'ai pins qu'à constater un £all 
maintenant ftcqais, grâce à M. Loeb. Il résulte de la préface de Josto que 
celui-ci n'a janutis mis les pieds hors d'Europe. Alnsi« le dire de Wolf : 
claruU in Terra sancLaj n^est qu'une supposition mal fondée. 

Je me permettrai aussi une remarque à laquelle tous ne resterez pas 
indifférent^ attaché comme Je vous connais à la scrupuleuse exactilode. 
Le vrai nom de Tauteur du précieux recueil Sipkté Ie$çhénîm est Rabbl 
Schabtaï ben Joseph. Pourquoi l'appeler Bass de son surnom, ou plutôt 
de la qualité qu'il prend sur le titre de son livre, celle de a chanteur de 
la partie de basse dans le chœur (?) de la synagogue de Prague » 
(iunâ:i b:a ^n\a»)? Je sais bien que M. Loeb peut répondre qju'il ne s'est 
]^ servi le premier de cette dénominalion et n'a fait que suivre une 
habitude; seulement, je me crois sûr ((u'il est de mon avis : quand les 
habitudes ne soni pas exeellentea, il esl toujours temps d'y renoncer. 
Voire U>u4 dévoué, 

J. ÛD&AS. 

M. Loeb, à qui nous arons eommaniqué la kitre ci-dessosi avec 
nos resaarqueg p^somtelles^ aous fait rhonaeur de nous adresser 
là rëpa&se suivante : 

Mon cker maître, 

M. Dnkas a parfMlemeBt raison : Jacêh JuHo se trouve ^ans Wolf, et je 
finis par le trouver aussi dans Fûrst (^ r^kmte, p. 540), sens le non 
de Zaddik. 

Je souscris également à ce que dit H. Dukas de l'usage du nom fie 
Bëii. 

Vous proposeï de traArire sur le faux titre le passage^ vm kef faer 
1631 M ket $wf par les mots : c depuis l'année 1639 jnsffu'à Tannée 
présente ». J'avais m d'abord la même idée, mais des Hollandais que 
j'ai consultés m'ont assvré qi^l fetlait traiaire ; « depuis 1^32 jus- 
qu'en... 9, la seconde date en Uanc (1). 
Votre bien dévoué, 

Isidore Locb. 

(1) Mais il j aurait alors un blanc dans l'original, ou bien il faudrait supposer un oubli 
incroyable. Quant au témoignage de HoUandais contemporains, je ne le trouve pas abso- 
lumani décisif pour le flamand du XYU« siècle. — U W. 
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Haguenau, juillet 1879. 
Monsieur le rédacteur^ 

Dans votre numéro du l** courant, vous avez parmi vos Variilis un 
article signé de M. Berthold Auerbach, et intitulé : « Une Pâque de canni- 
bales.» Pour extirper cette stupide croyance dont il parle, Tauleur dit: 
« Est-ce que les théologiens chrétiens n'ont pas le devoir de mettre un 
frein à ce dévergondage immoral d'accusateurs chrétiens? » 

L'idée est parfaitement juste, mais, à mon sens, difficile à réaliser» Non 
seulement les théologiens chrétiens ne font rien contre ce mensonge odieux 
et barbare (1), mais même ils travaillent tant soit peu à raviver cette 
croyance. Tous, Dieu merci, ne sont pas de la même trempe que celui que 
je veux citer; mais celui-là seul est déjà do trop. 

En 1876, M. Guerber, curé de la paroisse Saint-Georges d'ici, frère du 
député, a fait paraître une histoire politique et religieuse de Haguenaa, 
en deux forts volumes in-S% dont chacun ne compte pas moins de cinq 
cents pages. Dans toute cette longue série de faits racontés par notre 
curé, — à sa manière, bien entendu, — il ne trouve j,moyen que deux fois de 
parler des juifs de notre ville , et vous pouvez deviner dans quels termes ! 
Dans son premier volume, il leur consacre quarante-deux lignes pour 
parler de l'usure qixHls pratiquaient de tout temps, et qui avait alors occa- 
sionné les persécutions du XIV* siècle et allumé les bûchers de Strasbourg 
(tandis que tout le monde sait que, si les juifs de Strasbourg ont été brû- 
lés, c'est uniquement parce que Tévéque avait fait accroire à la populace, 
pendant l'apparition de la peste, que les juifs avaient empoisonné les 
puits, etc., etc.). 

Dans son deuxième volume, au contraire, il consacre de nouveau qua- 
rante-deux lignes aux juifs de Haguenau, avec dix-huit autres pour citer 
un même exemple à Wissembourg. 

Du reste, pour l'édification de vos lecteurs, permettez-moi un court 
extrait : 

c Le dernier séjour de Frédéric II à Haguenau, en 4236, fut eqcore 
marqué par une alerte soulevée contre les juifs. Bailleur^ de fonds de 
plus d'un empereur, ils avaient obtenu quelques privilèges dont on a 
parlé. Le peuple ne les aimait point ; on les accusait de se servir dans 
leurs cérémonies occultes du sang d'enfants chrétiens dont ils se saisis- 
saient et qu'ils faisaient périr dans d'affreux tourments. Il y avait de 
l'exagération, sans doute, dans cette croyance ; mais eile était générale, 
et appuyée sur beaucoup de faits qu'il serait difficile de révoquer en 
doute.,. » 

Remarquez les mots que j'ai soulignés. M. Guerber veut bien admettre 

(1) Il y a là une errear. Le numéro même cité dans cette lettre mentionne deux ex- 
ceptions h cette assertion trop générale. C*est peu, sans doute, mais c'est un commence- 
ment de réparation. Applaudissons aux bons et remercions-les : cela Taudra mieux que 
de déclamer contre les méchants. {R4d.) 
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que les Jaifs, pour leurs cérémonies occnltes, aient tué des enfants chré- 
tiens; mais quMIs les aient trop tortarés, ceci, d'après lui (ceci seule- 
ment), est peut-être exagéré. D*où il suit que le reste est Trai, puisqu'il 
est d'ailleurs appuyé par tant de faits que personne ne pourra « révoquer 
en doute». Vous voyez que cet homme-là nous veut beaucoup de bien. 
Et vous croyez que de pareilles gens voudraient aujourd'hui travailler en 
faveur de la plaidoirie de M. Auerbach (i)? Allons donci Mais ils feraient 
au contraire tout leur possible, si cela dépendait d'eux, pour nous ra- 
mener au moyen âge. Ils ne doutent de rien, et sont peut-être convaincus 
intérieurement que ce qu'ils désirent arrivera un Jour (2). 
Agréez^etc. £. Scheid. 



NOUVELLES DIVERSES 

rranee. 

M. Maurice Léry, ingénieur des ponts et chaussées, est promu 
officier de la Légion d'honneur. 

— Par arrêté de M. le sénateur préfet de la Seine, en date du 
30 juillet dernier, M. Beaucaire aine a été nommé administrateur 
du bureau de bienfaisance du 2* arrondissement de Paris, dont 
depuis 1871 il était Tun des commissaires. 

Nous apprenons que son fils, M. Georges Beaucaire, yient de 
passer ayec succès son examen de droit. Nous en félicitons de 
grand cœur et le père et le fils. 

— Parmi les récompenses accordées par TÂcadémie de médecine 
dans sa dernière séance annuelle, nous remarquons la médaille 
d'argent décernée à deux Israélites: MM. les docteurs Weil et Aron. 

— M. Léopold Marx, nommé récemment membre du Comité con- 
suUalif de la vicinaliié, et dont nous avons parlé dans notre dernier 
numéro, n'estautre que le frère de M. Adrien Marx (leFigariste bien 
connu), et conséquemment le fils de feu Marx-Picard, ancien 
membre du Consistoire de Nancy et fondateur d'une importante 
maison de commerce de celte yille. 

(1) Non , assurément; mais M. Guerber n*est pas tout le clergé» et noos n*aTons pas le 
droit de généraliser. Nous avons trop souvent souffert du Àb tmo d%sc$ omnes pour l'ap- 
pliquer nous-mêmes à autrui , fût-ce k nos adversaires, {héd.) 

(s) Le reste de cette lettre étant étranger au sujet et n'offrant qu'un intérêt local, nous 
croyons devoir le supprimer. (Réd.) 
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— les sépultures cdlecHves^ et le Conseit municipal. Socs ce 
tilre et sous la signature Ernest Fresneau» le Figaro du 23 juillet a 
pAihlié un excellent article^ qui fait. bien ressortir les. mériLes d'ooe 
société dont nous a¥ODS parlé plus d'une* fûts : celle àa Repos 
étemel. Voici la conclusion de cet article, aussi bien raisonné que 
vigoureusement écrit : 

Si on n'a aucuu souci de Tartlele 15 (1)^ pourquoi se faire si. rigoureux 
sur Tarticle 12 (!2)? Indifférent ici,,coavieAt-U d'être Ui scrupuleux à ce 
point? Revendiquant la défense des intérêts populaires, est*U loyal, en 
haine des religions, de contredire aux principes dont on fait réclam e, aux 
sentiments de liberié, d'égalité, de fraternité, ou simplement d'humanité 
envers le pauvre ? 

Le public jugera, Télecteiir se souviendra. 

— Une pièce à joindre au dossier des cimetières communaux ; 
nous l'extrayons du procès-verbal des séances du Conseil municipal 
de Perpignan : 

« M. Delcros donne lecture d'un rapport concluant au reiel des 
pétitions adressées par plusieurs habitants de la ville appartenant 
soit au culte réformé, soit au culte isra^ite, pour obtenir dans le 
nouveau cimetière un terrain vaste et convenable qui leur soîl 
spécialement affecté. — Après un échange d^observations entre 
divers membres, le Conseil adopte les conclusions de ce rap- 
port. » 

Les motifs de ce rejet seraient utiles à connaître. 

— Dimanche 27 juillet, sur le quai de la Seine, à Asnières, 
M. Albert SchmoU, H, rue Taitbout» a fait preuve d'un grand cou- 
rage en se jetant dans la Seine pour sauver un enfant de douze 
ans qui était sur le point de se noyer« Quelques secondes de plus, 
et L'enfant avait cessé de vivre. 

Le sauveteur mérite d'autant plus d'éloges qu'en cet endroit la 
Seine est très dangereuse, en raison de la grande quantité de vase 
qu'elle renferme. 

— Vient de paraître à la librairie G. Fischbacher, 33, rue de 

(1) Dq dtbreX du 23 prairial an XIi; exigeant ub cimetière spébial pour di«qae caltB, 
ou une séparation là oh it n'existe qu'un seul cimetière. 

C2) Lisez a l'article 10 » (qui n'accorde lès concessions perpétuelles qu'aux personnes 
qui feulent y fonder leur sépulture et ceUe de leurs parents et sueeesseurs). 
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Seine: kt Tolératue religieuse (de prêtre à rabbin), par E. 
Cahen^ rabbin de Reims« Noas rendrons compte de cet intéressant 
yelmne. 

**^ NoHs recommandons tout parlkulièrement le pensionnat de 
demoiseUes de W^* Aron, à Naney. Les soins dont les ëlères sont 
entourées, Tins traction solide qu'elles reçoivent, sont les principales 
causes de la proq;)èrilé de cet établfesement. Voir aux Annonces. 

Alflaee-IiOrralne, 

Quelques feuilles allemandes ont fait grand bruit de la con- 
version au catholicisme d'un certain M. Gerstenkraut^ rabbin de 
Strasbourg^ et ce bruit s'est répercuté dans la presse française» 
Israélite et non Israélite. Il y a du vrai dans cet on dit, mais cela 
se réduit à peu de chose. Le prétendu rabbin de Strasbourg est un 
étudiant polonais, venu il y a environ trois ans dans cette ville 
avec un bagage de science talmudiqne, de faconde oratoire et 
d'aplomb qui lui valut de grands succès chez nos coreligion- 
naires. Un honnête père de famille, de qui nous tenons ces détails, 
lui offrit même une généreuse hospitalité et pourvut à tous ses 
besoins. L'an dernier, quinze jours avant Pâque, il prend congé 
de la communauté sous prétexte d'aller voir son père à Varsovie, 
et promettant de revenir après la fêle pour recommencer le cours 
de ses fructueuses homélies. G^est pendant cette fugue quUl s'est 
a jeté dans les bras de l'Église », opération qu'il aura jugée plus 
lucrative. 

Inutile de dire qu'il ne reviendra pas de sitôt à Strasbourg. 

Nous ne conseillons pas à la Kirchenzeitung de Berlin, et autres 
organes de sacristie, de s'applaudir de cette nouvelle recrue. Les 
antécédents du pseudo-rabbin doivent leur donner à réflôcbir. . 



Le judaïsme aussi a son Richard Wallace, mais celui-là est 
une femme. MP"' Nalhaniel Montefiore vient de faire élever une 
fontaine à Londres, en mémoire de sir Francis Goldsmid, son frère, 
membre du Parlement. 

n y aurait une jûlie inscription à mettre sur ce monument de la 
charité juive : •ttiih^^r' 'p^m vean pe»i '^'tuj (Ps. Lxxxrv, 7). 
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— D'après une lettre de Londres, le l^ prix d'hébreu accordé 
par VUniversity- Collège a été remporté pour la première fois par 
une femme, et cette femme est une jeune Israélite, miss Ada S. 
Ballin. — Tout prix suppose examen ou concours ; mais nous ignorons 
si le programme comprenait traduction de la Bible, composition et 
grammaire, ou seulement une de ces parties. 

— Une prière édifiante. Un prêtre anglais, à Belfast (Irlande), 
termina dernièrement son sermon par celte prière : < Les temps 
sont durs. Beaucoup souffrent parce qu'ils n'ont pas de pain; 
beaucoup se croisent les bras parce qu'ils n'ont pas d'ouvrage. Tout 
cela, Seigneur, me dit-on, est la faute d'un vieux juif qui demeure 
à Londres et qui s'appelle Disraeli. Tue-le, mon Dieu 1 car si moi 
je.le lue, on me pendra; mais si c'est toi, Seigneur, on ne pourra 
pas le pendre. » {fsr. Zeit.) 

—D'après une dépêche de Londres, 22 juillet, M. Bourke, sous- 
secrétaire d'État, répondant aune inlerpellation de M. Jolin Simon, 
déclare que le gouvernement a reçu plusieurs rapports relatifs aux 
outrages commis sur des réfugiés israélites de Carlova. Le consul 
anglais de cette ville a adressé des remontrances aux autorités 
turques, qui, après enquête, ont pris les mesures nécessaires pour 
assurer à l'avenir la protection des réfugiés Israélites. Le chef de 
l'administration de Carlova, à l'époque où les outrages furent com- 
mis, a été destitué. 

— On annonce la mort d'un de nos coreligionnaires les plus 
éminents de l'Italie : M. Giacomo Dina, ancien député, directeur 
de VOpinione de Turin, journal qui a acquis, comme on sait, une 
grande influence dans ces dernières années. Des honneurs funèbres 
extraordinaires ont été rendus à cet illustre publiciste. 

— a Un Israélite de Gotha, M. Isaac Lichtenfeld, avait demande 
par testament à être brûlé après sa mort. Ses dernières volontés 
ont éié exécutées le 14 juillet, au milieu d'un grand concours de 
personnes appartenant à toutes les confessions religieuses de la 
ville. » 

Ce fait divers extraordinaire, et que nous reproduisons sous 
toutes réserves, a été cueilli dans un journal de Paris. Nous n'en 
trouvons pas trace dans les feuilles allemandes- 
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— M. Joies Blam, Israélite hongrois, qui avait été, comme nous 
Tavons dit en son temps, élevé à la dignité de pacha et nommé 
soas-sécrétaire d'État des finances d'Egypte, avait résigné ses 
hantes fonctions lors du coup d'État de l'ancien khédive. Le suc- 
cesseur d'Ismaïl vient, dit-on, de rappeler M. Blum à son poste. 

— Voici un joli trait de mœurs roumaines, que nous emprun- 
tons, entre plusieurs autres, à une correspondance de Bucharest 
{?feue isr. Zeit.) : 

c II y a ici un tailleur juif, du nom d'Itzig Schwartz, père de 
trois enfants, et demeurant dans la Strada Bateliitor. Ces jours 
passés, deux des enfants jouaient dans la cour de la maison; 
c'étaient une jeune fille de neuf ans et un petit garçon de trois. 
Quelques étudiants conçurent l'idée d'une « bonne farce » : ils les 
attirèrent dans leur chambre et leur imprimèrent profondément 
une croix sur le front, on ne sait pas au juste par quel procédé, 
mais ils paraissent avoir opéré avec un fer rouge... 

« Depuis, les pauvres enfants sont malades, et l'on ne sait même 
si leur vie n'est pas compromise. 

« Le père a porté plainte; mais aujourd'hui, après six jours 
écoulés, la commission d'enquête n'a pas encore soufflé mot. 

« Telle est la civilisation roumaine, et tel est le sort des juifs 
que leur mauvaise étoile a envoyés dans ce pays... 

« Chose terrible que de réveiller le lion I 

« Chose terrible que la dent du tigre ! 

« Mais la chose terrible entre toutes, 

c C'est lliomme emporté par son délire (1). » 

— Des nouvelles fâcheuses, malheureusement prévues depuis 
longtemps, nous arrivent de Roumanie. Placé entre les exigences 
de l'Europe libérale et celles d^une assemblée peu tolérante, le cabi- 
net Bratiano vient de donner sa démission. La cause des Israélites, 
c'est-à-dire de la justice, de la civilisation et du progrès, est plus 
compromise que jamais. Les difficultés de la situation, déjà si grosses, 
ne peuvent qu'être augmentées par la crise ministérielle ; et une 
dissolution, dans les circonstances actuelles, n'aboutirait, dit avec 

(!) Ces vert, tirés de la Cloché de SchUler, sont cités inexactement ptr le correspon- 
dant de la feuiUe juite ; mais rapplication n'en est que trop Juste. (Réd.) 
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raison Vagence JBavaj^ qa'àréldctkm4NgAe assambiée plus rèsolae 
encore que celle-ci à résister au vœu des puissances. 

"Nos prochains ntnnéros donneront, d'après le bullelin mensuel de 
V Alliance ismélifte^ \e$ nouvelles les plus récentes cl les plus au- 
thentiques ^^QRoernant ^b malbeareuii pays. 

— On télégiapbie de Constantinopâe au Standard iqu'ym ffmA 
incendie règne depuis le 29 juillet au soir à Orlakeui» village situé 
sur \t Bosphofe. Le quartier îsraélile est complètement détruit. 

— O» écrit ie Londres à la GazttU de Cologne que les fouilles 
exécutées en Assyrie, et qui ont lieu, si nous ne nous trompons, 
pour le compte du British Muséum, n'ont pu être, dans ce» derniers 
temps, poussées avec toute l'activité désirable, 

^Cependant il a *té fattune découverte assez importante. Dans la 
parMe wdHOUiest idu palais de KoyrandjitL, •on amis au jour un« 
tour octogone dont la face extédrieiuiecoaiiântunefrelaiifM d«sieam« 
pagnes du roi ^ennacbérib j[>enda&t une période jdéoenuale ùjùjsm 
i*ègne. 

Dans cette xelatioa «st décrite la guerre de Seiina(9iérib arec les 
Juî&t sons le roi .ËzécJbia€u 

Le cylindre sur lequel est gravée cetie relation .a 20 ponças 4a 
hauteur environ et de 6 à 7 en diamètre. D'après les reproducXions 
phoÉographiques <pii ont été envoyées, il est bien consenné. 



ATIS. — Le vingt-trtJîsième concours poétique, ouvert en 
France te iS wta t«Tfl, sera ck» te ^l-^ décenftre 1879. Vingt mé- 
dailles {or, ^ge&t» bmoze) serftot décernées. 

Demander le Programme, qui ast envoyé franQQtk M. ËvarifiAe 
Carrance, président du comité^ 6, rue Molinier, à Agen (Lot-et- 
Garonne). — (Affranchir.) 



AiriroirGES. 

EN V£2i(TE, CfiSZ L. BiiUlf 

li^lUIE.PliSBOSinff, 
AJKTNTTAIRS ISRAÉIilTJÎ POUja £040 

(!hi f 8 septeffitre 1879 au 5 septembre 1880.) 



SUFERIOR inSTRUCTIOH ARD A COMFOBXABLE BÛIUL 

Pensionnat de Demorseltes pour un nonfbre limité fl'élSves, di- 
rigé par M^BBTTBLffEiM; nféePLBiscHMAT!.—i>rcnfièrcs références, 
131, AYERUE DIE U BEINE, Jl BOIIUlfilS-SPMUlB. 

ÀCZ J>QBXKS M&MJiS £» «ift». 
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NANCY. — Ville d'Université, lycée de premier ordre; — In- 
ternat pour jeunes gens, tenu par M. Polack, professeur, 35, rue 
Saint-Michel. — Référente : M. le grand ratbin de Nancy. • 

PENSIONNAT ISRAÉUIE DE DEMOISELLES 

m^lGÈ PAE M»' AIU)N, 
96» Rtt£ M STRlSMUnC, XMÀHGÏ. 

Grand jardin et ^mnase dans la maison méjne. Le seul établis- 
sement des protîDoestraii^seftâe TEst où les élèves peuvent faire 

examen. 

THe pas conTonUr e uvcc les pensionnats annexés, ol les jeunes 
filles n*ont que quelques faenres de français par semaine, quoiqu'ils 
SAkni éAablis6€|yijaiH»;privés, atotton ne parle que ralLemand. 

i^rix ûel&^i ii : 7S& fraocsipar an. 

•% ...... 

^ ^^CIBN^ iNsnTunoN netitark) 

PENlélOTSfNÂT DE W L. I6AAC 
Successeur de M"^ J. RAHN. — Maison fondée eu iSStà. 

(nukf 90 BOIS Dl BOnLO«HB) 

RÉC<XMr£]rSK DE H. ï£ «INISTRK »t L'INSTBVGTION PUUQOfe. 
PRÉPABATION AUX EXAMBKS. 

INSTITUTION J. LION, 
11-13, avenue du Houle, à Neuilly (près Paris), 

Entre le Parc et le Bols de Boulogne* 
Enseignement classique et professionnel. — Répétitions du lycée* 

▲. GBËMIEU^ FILS 

TAILliBUlt 

97, RUE RICHELIEU,»? 

,JUJ JCOm DU PASSAGE DES PRULOCJ 

Seul dans Puis pouTiAt Men faire 

UH COSTUIE COIPLET EH DRlP^UeTE lOUYEAUTÉ POUR 35 FRAHCS. 

PANTALON HAUXE i«AnVJSAUT£, FAIT .£UR MESURE, 
POVB MB FRASCtf. 

RESTAmttMT n::;^ 

X. JOKAS. — OiÉBJaiSB M^ BXOGH ^ ^ 

Dl L'ANCliHHB MÀIfOX DBETfOf ^' 

^, PAS8A0E WJ SA WON, PAR». 

Je suis heureux fl'idformer nos coreligionnaires que je suis in- 
stallé pour îaîre les repas de noces et de corps. 
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MÉDAILLES d' ARGENT et de BRONZE : Expositions de Lyon 1872 

Marseille 1874 — Paris 1875. 

DIPLOME DE MÉRITE : Exposition de Vienne 1873. 

MÉDAILLE D'HONNEUR (Académie nationale] : Paris 1874. 

Hors concours à TExposition de Bruxelles 1876. 

TROIS lÉDAILLES (Classes 28, 74 et 75) : Exposition universeUe de 1878. 

ALCOOL DE MENTHE 



R I C O L-È s 



36 ANS PE SUCCÈS 

Formant une boisson délicieuse et rafraîchissante ^i^ant la digestion. 
Infaillible contre les indigestions, maux d'estomac }ldir€|erfs, de tête, la 
dysenterie, les défaillances et les malaises .)ubits,'i4^i^^>*® '^^ refroi- 
dissements, dans une tisane bien chaude. E^i ellentej^;;si pour la toilette 
et les dents. — En flacons et demi-flacons câbtf étés poêlant la signature : 
»..»£ RiCQLÈs. — Lyon, 9, cours d'Herboi3«lle ; Par*, Ai, rue Richer, 
et chez les pharmaciens, herboristes, épiciers, parfumeurs. — Se mè&er 
des imitations. 

VIDAL-NAQUET FILS AÎNÉ, 

Propriéiaire et négociant à Montpellier. 



imS ROUGES 

8aini-Georfi:eg 
RonssiUon 
Narl>oiino 
Moiitafi:a« 




Vins BLANCS 

Vin de Côtes t ee 

Vin blanc donx 

Muscat Frontignaa 

Muscat Lunei 



EAUX-DE-VIE ET ESPRrîS. 
l$i FMs it lu BouteilUi doivent ptn-Ur U Cachet ct-deitut. 



y/ I f Héférenges, chez MM. les grands rabbins de France et d'Algérie. 
L'Aiminislrateur Gérant : L. BLOCI fit. 

r 

Paris, imprimerie Jouaust, rue Saint-Honoré^ 338. 
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